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VIII. 

Supplément à la suite des médaille* des rots 

de la naetriane. 

Un médaillon en argent récemment acquis dans la Boukharie 
par M. le baron de Meyendorf, colonel de î 'état-major, nous pré- 
sente un roi Démétrius de la famille des rois de la Bactriane, dont 
on n'avoit point encore vu de médailles, et qu'avec raison on n'avôit , 
pas osé compter parmi les souverains de ce pays. Voici la description 
de ce beau et précieux médaillon: 

Buste du roi Démétrius, tourné à droite. Il est ceint «î'un diadème 
dont les bouts flottent derrière le dos, el porte une tête d'élé- 
phant; sa chlarayde est attachée sur l'épaule droite. 

BÀEIJEflL àHMHTPIoT. Figure nue de Démétrius debout, vu 
de face. La dépouille du lion tombe de son bras gauche, et 
dans la main il tient une massue: avec la main droile il place 
sur sa tête une couronne de feuilles de peuplier. A gauche, 
au bas. se trouve un monogramme composé des lettres KPA*). 

AR. 9|. 

La fabrique de cette médaille est tout-à-fait différente de celles 
des rois de Syrie. Le goût dans lequel est travaillé le buste portant 
une dépouille d'éléphant, et le type du revers, servent aussi à prou- 
ver que ce médaillon n'a pas été frappé en Syrie, qu'il appartient 
à la Bactriane, ou qu'il est une imitation des médailles bactriennes. 

Le roi Démétrius, nommé dans la légende du revers, prince 
plusieurs fois cité dans les anciens historiens, mais jamais qualifié 
du litre de roi de la Bactriane, éloil fils du roi Euthydème. C'est 
donc ce beau médaillon qui confirme que Démétrius a été investi 
du titre de roi. 

Démétrius possédoil des qualités éminentes. Lorsqu'Anliocbus 
le Grand, roi de Syrie, irrité contre Euthydème, père de Démé- 

1 
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trius, voulut le priver du trône, Euthydème envoya son fils Démé- 
trius, pour conclure un traité que Téléas avoit négocié pendant 
•quelque teins avec Antiochus; ce dernier, frappé de la beauté du 
jeune Démétrius et de la noblesse de son extérieur, promit de lui 
donner en mariage une de ses filles, et en confirmant Euthydème 
dans le royaume de la Bactriaoe, conclut avec lui et un traité et 
une alliance 1 Ces événemens eurent lieu l'an 2 de la H3 Olym- 
piade, Tan 207 avant notre ère. 

Ce priuce éloit conquérant et aimoit la guerre. Ensemble avec 
Mcnandre, roi de la Bactriane après Euthydème, il avoit conquis, 
jusqu'à l'Hypanis, les vastes provinces qui formoient les possessions 
du roi Porus. De là il poussa ses conquêtes jusqu'à l'iniaus, où se 
trouvent les sources du Gange; et maître de cette contrée, autrefois 
le domaine du roi Sandrocotle, il se mit en possession de la Palta- 
lène, île que forment les deux bras de l'Inde, par lesquels ce 
fleuve se jette dans la mer. Il se soumit aussi toute l'Inde en de-ça 
et en de-là du Gange, et le pays des Sérès *. Deux villes, Démé- 
trias 3 et Eulhydémia *, l'une dana l'Arachosie ou l'Inde blanche, 
l'autre près de l'indos, ont été très-probablement bâties par ce Dé- 
métrius; il avoit nommé la première d'après son propre nom, la 
seconde d'après celui de son père. 

Nous ignorons si ces conquêtes ont été commencées ou termi- 
nées du vivant d'Euthydème, ou après sa mort. Nous ne savons 
pas non plus, quelles circonstances favorables ont fait succéder Mé- 
nandre à Euthydème, si c'étoient ses vertus qui l'a voient placé sur 
le trône, et qui, après sa mort, le firent regretter de son peuple *. 
Il nous est impossible aussi de dire les causes qui privèrent du 
trône le fils d'Euthydème. Il vaut mieux avouer que nous sommes 
sur ces questions, dans une parfaite incertitude, plutôt que d'adopter 
les conjectures qu'a proposées Bayer pour éclaircir ce sujet 

Il résulte cependant du peu de notions que les anciens nous 
ont laissées sur l'histoire bactrienne, que les, grandes conquêtes que 
Démétrius avoit faites, l'avoient engagé de fonder dans l'Inde un 
nouveau royaume dont il étoit le souverain, et que du vivant de 
Ménandre, ou après son décès, il s'étoit également mis en posses- 
sion des contrées que ce dernier avoit conquises dans l'Inde et dans 
son voisinage. Il parolt que Démétrius a gouverné pendant plus de 
soixante ans l'empire dont il avoit été le fondateur. Eucralide I. roi 
de la Bac trie, lui ayant fait une guerre dans laquelle la victoire 
pencha long- te ms tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, le vainquit 
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enfin et se mit en possession de ses immenses états T . La conjec- 
ture de Bayer 1 qui prétend prouver que dans cette guerre Eucra- 
tide fut aidé par le roi des Parthes, me paroît être plus ingénieuse 
qui vraisemblable. 

Ce médaillon de Démétrius appartient à la suite des rois de la 
Bactriane, puisque ce prince étoil fils d'Eulhydème. Mais parce qu'il 
est presque sûr que Démétrius n'a jamais régné dans la Bactriane, 
et que l'on sait qu'il a fondé un nouveau royaume dans l'Inde, ce 
médaillon doit servir de préférence à remplir une lacune dans la 
géographie numismatique, celle des rois de l'Inde. 

D'après le calcul très-vraisemblable de Bayer », Démétrius dé- 
vot! avoir 87 ans lorsqu'il fat vaincu par Eucratide I. Le médaillon 
nouvellement découvert, présente le portrait de Démétrius dans un 
âge avancé; le roi y paroît avoir entre 65 et 70 ans. Eucratide 
mourut peu de tems après cette victoire. Son règne a été aussi 
dune longue durée, comme le prouvent deux médailles que j'ai 
publiées en 1822, dont l'une appartenant à Sir Gore Ouseley, le 
représente dans le commencement de l'adolescence 10 , l'autre, fai- 
sant partie du médailler de l'académie impériale des sciences, le 
figure dans un âge très-avancé 11 . Un médaillon semblable au der- 
nier se trouve dans le beau cabinet de M. Payne Knight à Londres. 

Il me paroh que le revers du médaillon nous offre la figure 
du roi Démétrius en costume héroïque et avec les attributs d'Her- 
cule. La célèbre expédition d'Hercule aux Indes avoit engagé Dé- 
métrius à se faire représenter avec les attributs de ce héros, à cause 
de ses grandes conquêtes dans ce pays, et c'est pour désigner ces 
victoires qu'on la figuré plaçant sur sa tête une couronne de peu- 
plier, arbre consacré prticulièrement à Hercule, dont les feuilles 
sont très-soigneusement rendues par le graveur du coin. 

Comme il a été observé précédemment, ce rare médaillon res- 
semble du côté de la fabrique aux médailles bactriennes. Démet, ius 
avoit apparemment employé des artistes qu'il avoit fait venir de la 
Bactrie. 

•) Voyez pl. IV. ih. 1. 

1. Polyb. R«L L. XI c. 34. p. 379-380. Ed. Schw. 

2. Strab. Geogr. L. XI. c. H. $ 1. p. 508-512. ei L. XV. e LU, 
p. 4-5. Ed. Tzsch. * 1 

Bayer Hist. Regn. Graec. Bactr. c. XXXIII. p. 81-83. 

3. Isidor. Charar. Mans. Parlh. p. 8. Geogr. Huds Vol. II 

4. Claud. Ptolem. Geogr. L. VII. c. 4. p. 171. Ed. Mont. 
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5. Plutarch Praec. Rei publ. ger. c. XXVIIL p. 291. Ed. Wytu To. IV- 
Arrian. Peripl. Mar. Erythr. p. 27. Geogr. Huds. Vol. I. 

6. Hist. llegn. Graec. Bactr. c XXXIII. p. 85. 

7. Justin. Hist. Philipp. L. XL1. c. 6. p. 691. Ed. Gr. : Midta tameti Eu~ 

bella magna virtute gessit- quibits attritus, cnm obsidtonem Demetrii 
Indnrum pateretur, cum trecentis militibus ifxaginta millia hostium ad- 
- enifftiofubus vicit. Quinto itaque mense liberatus, Indiam in potestatem 



8. Histor. Reçn. Graec Bactr. c. XXXVI. p. 89 —92. 

9. Ibid. £ XXXVII. p. 92-93. 

10. Scrapis, I. mcïn. p. 3. m. 5. pl. I. 

11. Serapis. I. mëpfc p. 3. ni. 4. pl. I. 

12. Arrian. Exped. Alex. L. III. c. 28. p. 282. 2. L. IV. c. 30. p. 287. 
8. L V. c. 3. p. 297. 4. c 26. p. 443. 9. Ed. Schm. 

Arrian. Hist Ind. c V. * 8. 10. p. 32. c VIII. g. 4. p. 48. Ed. Schm. 

■ 
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IX. 

Keurtliellung elner Schrift s 

Alterth'ùmer am Nordgeslade des Pontus. Von Peter ç, Koppen, 
Russisvh-Kais. Hofrath(e), Mitglied(e) mehrerer gelehrten 
Gesellschaften. Wien, 1823. 107. S. 8. 

War die Beurtheilung der Schrift des Kerrn Raoul -Rochelte 
eiu uùtzliches L'nternehmen, uni die \ erbreitun^ unzàhliger hôchst 
auffallender, und zum Theil lâcherlicher Irrthûmer zu verhiileD: 
so ist die verbcssernde Durchsiclil ciner audcrn Arbeit, welche die 
Berirhtigung jener î>eiii soll, nicbt weniger nothwendig. Denn es 
kônnte vielleicbt Léser geben, welcbe ailes (las, was der zuletzt 
Aulgetretene an des erstern Arbeit nicbt getadelt, und das, was er 
selbst dabei benierkt bat, obne eine Erinnerung wie die gegenwâr- 
tige zu bôren, fur wabr und fiir gegrùndet balten niôchlen. Ein 
Wahn, der weiter nirhts als eine zwiefache Tauscbung der Freunde 
des Altertburns zur Folge baben niùssle. 

Gleirb nach einem, an den uni die Wissenschaften hochver- 
dienteu Reichs-Kan/.ler, Herrn Grafen Romanzol", gericbteten Zueig- 
nungsblatle, hebt Seite 2. an mit der vollslândigen Aufschrift des 
Raoul-Rocbettischen Bucbes: Antiquités du Bosphore-Cimmérien etc. 
Was jcdeni nacb Ansicbt der beiden Aufscbriften des bier anzuzei- 
genden Bucbes in den Sinn konimt, ist die Frage: ist dièses Bucb, 
der ers! en Aufschrift gemàss, eine Beidireibung der Ailert humer 
am Nordgestade des Pontus? oder: ist es, wie die zweite Auf- 
schrift verspricht, eine beurtheileude Anzeige der Schrift des Herrn 
Raoul- Rochelle? Fur die leztere Meinung scheint zu sprechen, dass 
dièse sogenannten Alterthùnier am .\ordgestade des Pontus eigent- 
lich den Wiener Jahrbûchern der Lileratur angebôren, aus welchen 
sie besondcrs abgedruckt siud. Inzwischen kônnte, ungeachtet der 
zwei Aufscbriften unseies Bûches, noch ein dritter Fall Slatt finden, 
nàuilich der, dass das Buch sowohl eine Beschreihung der çenann- 
ten Alterthiuner , als auch zugleich eine berichti^eude Anzeige des 
Rochettischen Bûches sein solle. Da aber die kurze Anzeige dec 
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neuen Abhandlung lehreu wird, dass letzlere die Alterthiïmer am 
Nordgestade des Pontus, theils unvollstàndig, thcils unricblig, er- 
wâhnt und beschreibt-, da ferner aus gegenwârtiger Anzeige erhellt, 
dass das hier anzuzeigende Buch durchaus nicht fiir eine gehôrig 
abgefasste und genaue Beurtheilung der Raoul-Rocheltischen Schrift 
zu halten sei, indem der Herr Verfasser die unzàhligen Fehlgriffe 
und groben Irrthùmer des Franzosen weder anzuzeigen, und noch 
weniger zu beurtheilen oder gar zu verbessern versucht bat: so 
folgt, dass, weil unsere neue Abbandlung dasjenige nicht erfûllt, 
was jede einzelne ihrer beiden AufschriAen hoffen lâsst, in ihr 
nocb weit weniger das zu finden ist, was beide zu gleich ver- 
sprechen. 

Da der Hr. Verfasser das von emem andern ûber âhnliche Ge- 
genstânde Gesagte, S. 8. nzu prâfcn, und seine Ô/ters schon durch 
Jidopsie gerecht/erttgte (?) Ansicht ôffcnllich mitzutheilen sich be- 
rufen fàhltn'. so ist das was dem Unbefangenen , der beide Ver- 
fasser, die einen und denselben Gegenstand behandeln, gelesen, 
zuerst beifàllt, eine Vergleichung beider anzustellen, um zu urthei- 
len, welcher von ihnen wohl den meisten Beruf gebabt babe, das 
gewâblte Feld zu bearbeiten. Meine Meinung ûber Hr. Raoul-Ro- 
chette habe icb, ins Einzelne gehend, ausgesprochen ; es kann daher 
nicbt befremden, wenn icb ûber die deutscbe Arbeit mein Dafùr- 
balten ebenfalls mittheile, und mir vorbebalte, die sattsam bewei- 
senden Grûnde nachher daizulegen. 

Mir scheint es demnach, dass beide Verfasser, jeder zu seiner 
Arbeit, gleich wenig Einsicht, und folglich gleich wenig, oder viel- 
mehr gar keinen, Beruf hatten. Nur ist dem spâter Auftretenden 
das Lob nicbt zu versagen, dass er fast immer von der lâcherlichen 
Anmassung des Franzmannes entfernt, ûberall sorgsamen redlichen 
Fleiss blicken lâsst, der, wenn er auch nur selten neue Ergebnisse mit- 
tbeilt, das schon Gesagte emsig zu vereinen sucht, so weit es ihm 
moglich war. Uebrigens findet der wissbegierige Léser in der deut- 
schen SchrifTt auch wohl einige brauchbare Nachrichten, betreffend 
die Géographie des sûdlichen Russlands; da es schwerlich moglich 
sein dûrl'te, elwas Braucbbares aus den franzôsischen Alterthûraern 
des Bosporus heraus zu suchen. 

Sonderbar muss es dera Léser scheinen wenn der Verfasser, 
S. 3—4. sagt: «Hr. Raoul-Rochette will in seiner Schrift, wie man 
beim ersten Anblicke des Bûches natùrlicher Weise, und nicht un- 
logisch, schliesset, ûber den (von dem) kimmerischen Bosporus 
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lu m I cli j; aber gleich S. 15—25. spricht er bloss ùber Olbia, deren 
Geschichle (?) mit ein Hauptzweck des Werkes zu sein scheint, 
Dieser Umstand zeigt, dass der Schrift nicht ohne Grund ein an- 
derer Titel beigelegl werden dûrfte.» Dieser Vorwurf wird noch 
ausfûhrlîcher, S. 7<i. wiederholt. Dass die Aufschrift des Rochet- 
lischen Bucbs unpassend, ist Dur zu sebr gegrùndet. Man wundert 
sich aber diesen Vorwuff aus dem Munde unsers Verfassers zu ho- 
ren, weil zu dessen eigner Arbeit, wie oben bemerkt wurde, nicbt 
einmal eines von zwei Aushangeschilden scbicklich befunden ward. 

Wenn ùbrigens in des Hn. RR. Bucb uber die Altertbùmer 
des Bosporus das ûber Olbia Bemerkte nicbt an seinem Orte ist, 
und (iberdies noch manches aDdere: so muss man unserm Verfasser 
mit demselben Rechte zurafen, dass, wenn er glanbt, es kônne 
seinen Alterthûmern der Nordgestade des Ponlus Olbia und die 
Màotis beigezàhlt werden, er sich in cinem eben so grossen Irr- 
th mue befangen findet. 

Hôchst auflfallend ist das, was der Verfasser, S. 4. bemerkt: «dass 
Jfir. Raoul- Bochette zu den vorzûglichsten Hellenisten unserer Zeit 
gehore.vt Hatte er denn die schôoen Antiquités du Bosphore^ eben 
so wenig als andere Arbeiten dièses Schriflslellers gelesen? Konnlen 
ihn die unzâbligen Beispiele von Unkenntniss der grieebischen 
Sprache, und eben so viele Beweise von aufTallendem Mangel an 
nôthiger (Jrlheilskraft, nicht auf gesùndere Begrifle zurûckbringen? 
Die Herren Hase und Boissonade wûrden sich dasselbe Lob, das 
unser Verfasser so unùberlegt und freigebig gespendel, gar sehr 
verbhten, und es fur eine krânkende Beleidigung ansehen. 

Was auf derselben S. 4. ûber Bosporus und Bosphorus gesagt 
ist, fùhrt zu nichts. Lezteres kam, durch die leichtere Aussprache, 
wie man aus Handschriften sieht, schon lângst in Gebrauch. Die 
Franzosen behielten es mit Recht, weil Bospore slatt Bosphore 
schlecht klingen wûrde. Im Deutschen fàllt dièse Veranlassung 
weg, und nur Bosporus ist daher zu brauchen. 

Wundem wird sich freilich mancher, wenn er S, 4. liest: «die 
àussere Form der Schrift ist gefàllig und wenn mon gleich nicht 
immer* — andere wûrden gesagt baben, nie — «die Meinung des 
F erf assers* — warum denn nicht? — abesonders aber die Anord- 
nung der abzuhandelnden Gegenstànde billigen hann , » — Hn. R Rs< 
grobe Missgriffe und Verstôsse fielen ihm also nicht auf? — a 50 
folgt man ihm doch gern;» — aber, wohl zu raerken, nur die, 
welche das Schiefe und Falsche in diesem Bûche zu bemerken 
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nicht f-Uig sind, oder doch keine Lust oder keiue Zeit bain, es 
mil gehoriger Auinierksanikeit zu prùfen. 

i.b Hr. Raoul -Rochelte deinjenigen. der ibin Abscbriften von 
alten Steinen, und Zeichuun»en aller Mùnzeu aus déni sùdiicheo 
Russlande EUSUldte, und ibn dadureh zur Heraus«;abe seines Buchs 
verleitete, so sebr \iel Dank vussen wird, als der Verfasseï . S. V — 5, 
glaubt, kônnle uian wohl bezweifeln. 

Was eben daselbst. S. 5. von Hn. Galera und von dessen, *von 
ihni selbst verj'assien Catalogue raisonné* % eiiunerl vsiidj was icr- 
ner von seiner Mûnz-Sammlung, ntlie» wobl zu merken, ««/• jelzt 
dem kôniglicheti ha: mette zu Parts cedirt hat,n gesagl ist, wird 
derjeni^e, der das «jelesen bal, was von mir dariiber, (Sera p. VIL 
p 189 — 190.) beiuerkt wurde. belàcheln. 

Ueberilùssig isl ferner de» \ crfassers Aufzâhlung derj.'ni^en 
Sauimlungen von punliscben Allerihûmera, welcbe Hr. RR. lûr die 
reichsten bail. Das* lezterer hieiùber nur falscb urlheilen koonle. 
isl ibm weni->er als viele seiner andern schiefèn Salze zu verûbeln. 
Aber schlirniner noch isl es, ilass dasjenige was unser Veifasser 
dazu sezl, eben so wenig ricblig uud zuverlassig isL 

Gans falscb ist zum Beispiel das was, S 5. von tiner Samm- 
lung des verstorbenen Grafen Jobann Potocki zu Tullscbin ge- 
sprochen wird. Denu dieser edle Mann und Freund der Wissen- 
scbaflen bat nie eine Samiulung dieser Art besesseu. Zwar batte er 
mir sebr sorgfâllige Absehrillen von einer Menge aller Steine, 
welcbe zu TulUcbiu Leiindiich waren, mitgetbeîll, von denen ich 
im Jabre 1817 nur einen einzigen am genanuten Oite noch vor- 
land; allein aile dièse Sleinschriften gebôrten nicbl ibm, sondern 
der Kigeutbùmerin des Oites, waren im Garten zerslreul, und 
gicngen nacbher, mil Ausnabme eines einzigen Marmors, verloren. 
Kin Muséum von Altertbùmern zu Tultschin hat es nie gegeben. 
Davuu zu sprecben isl eben so làcberlicb, als wenn Visconti (11. 
p. 150) von nocb vorbandenen Trûuunern der Sladt Pbanagoria 
redet, die doch seit undenklicben Zeiten bis auf die geringsle Spur 
verscbw undcn. W enn der Verfasser falsche >acbricbleu ùber Dingo 
tnittheill, die er halte wissen kônnen, wie darf man sich wundern, 
wenn er zuweilen ungenùgend urtheilt ûber Dinge, die réitère 
Kenntnisse und grùndbcbere Forscbungen voraussezten? 

Unzulânglich ist ailes was der \ erfasser von Olbia, aus Hn. 
Rochette's Btich, bimerkt. iNirgends wiid das Falsche uud Uebel- 
veistaudeue, was sich da so reichlich budet, von ibm angezeigt oder 
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gerùçt. Lm so weniger halte Lier aui desselben Verfassers Ge- 
scbichte der griechiscben Pflanzstadte, eiu Gewebe von Unwahr- 
heiten und Mis>griffen, verv\iesen werden sollen. Es werden in 
dieser Gescbichle lîeweisstellen aus alleu Schriflstellern erwâhnt, 
die nichts von allem sagen weshalb sie angefùhrt werden, und wehe 
dein, der sich auf dièse nachlâssig obenhin und hochsl scblecbt 
veriasste Geschichte der griechiscben Pflanzstâdte verlassen wollte. 
Ich habe sie in nieineu Bemerkungcn ûber des Hn. RR. Bucb nicbt 
erwàhnt, weil sie, als se Ou lângst erscliienen , nicbt in das Gebiet 
der ausfùhrlich zu beurtbeilenden Werke gehort. Von allen diesen 
Mângeln halte der Verfasser, vieil eicbt aus ûbergrosser Achtung 
gegen Hn. KR. nicbts bemerkt. Gegen aile die vielen falscben .\ach- 
riebten von Olbia, die tir. KU. vom Ursprunge und der Ausbil- 
dung dieser Stadt vorbringt (To. Ifl. p. 315—316), lntte er nichts 
einzuwcnden. El sezt sogar, S. 5. treuherzig hinzu: m-wie aber ivenn 
sichs il art lui h liesse, dan auch hier die bei den Priestersc haften 
neuerer zur Blute gelanglen SliUlle gewiss beliebte Kakusniethode 
nicbt unangewendet geblieberi tst.n Was der Verfasser unter der 
beliebten Kakusmelhode , ob eine (U9o8ov xaxqv, ob vielleicbt eine 
Méthode welebe die Allerthumskuude nothige Rùckschritte zu thun, 
oder sonst etwas ineine, bleibe unuutersucbt So viel ist wenigslens 
bemerkbar aus den von ilun erviahnten Priestersc haften, dass er 
den neuen Lchren beige treten ist, wobei ich jedoch zweifle, ob er 
sie mit einigem Erfolge, sov\ohl auf Olbia, als auf irgend eine an- 
dere Stadt der heiden Su malien dû rite anwenden kônnen. 

Weun S. G. vont Verfasser Mistrauen gegen die Aechtheit der 
alten Angaben von der Anzabl milesischcr Pflanzstadte geâussert 
wird, so ist dainit nichts gesagt, weil keine Grûnde angegeben 
werden, warum der Verfasser zweifelt. Fur den, der die zahlrei- 
chen Veranlassungen kennt, welchen die griechischen Pflanzstadte 
ihre Entstebung verdankten, ist kein Grund un Zweifel vorban- 
den. Uebrigeus gehet der Verfasser von ganz falscben Ansicblen 
aus, weun er bemerkt, die Milesier hâlten sich am liebslen nieder- 
gelassen wo schon frùher Ansiedelungen waren. Aber es diirfte ihm 
schwer werden zu erweisen, dass auch nur eine der griechischen 
Pflanzstâdte in einer Wùstenei angelegt worden sei. Dénn ent- 
weder fanden die neuen Ankommlinge am Orle ihrer Ansiedelung, 
oder in deren Nàhe, Nicht -Griechen, oder Griechen. Das erste 
roochlc am oflersten der Fall sein, und lâssl sicli mit Beispielen 
belegen. Ereignete es sich, dass Griechen schon vorher von der 
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Gegend Besitz genommen hatten, so gab dièses Veranlassung, dass 
bald die eine, bald die andere Sladt als Mutter der neuen Tochter- 
stadt genannt wurde. Ailes was der Verfasser hier darûber gesagt 
hat, sind einzelne zusammen gelragene Angaben, ohue allen Zusain- 
menhang, und ohne daraus gezogene Folgerungen und Urtheile, 
aus denen daher wenig zu nehmen und zu lernen sein môcbte. 

An demselben Orte, S. 6—7. sagt der Verfasser: «srhon Kann- 
giesser hat den Bweis gefuhrt, dass das am Hypanis belegene 01- 
bia Ml h, .polis) eigentlich fur das âltere Milet zu halten sei; von 
hier aus làsst er auch die Istrier kommen, und der auf den Mûnzen 
dieser Colonie, gerade wie in Olbiopolis, vorkommende Vogel auf 
dem Delphine wird intéressant in dieser Beziehung. Ritter hat sei- 
nerseits dargethan, dass Phanagoria, Hermonassa und Panticapaum, 
die auch von jonischen, atolischen oder pâonischen Flûchtlingen 
sollen gegrùndet sein, schon in den âltesten Zeiten da waren.» 

Hâtte der Verfasser nicht gemeint, mit den von ihm wieder- 
bolten Aussagen etwas Wichtiges und Wabres gesagt zu haben, so 
wûrde er sie nicht von neuem aufgestellt haben. Allein er hat da- 
mit wenig gewonnen, und nichls erwiesen. Denn diejenigen, die 
das was Kanngiesser von Olbia bemerkt hat, gelesen, und sagen 
konnten, es set hier die Sache erwiesen: diejenigen die nachdem 
sie das gelesen was Ritter oben von Phanagoria, Hermonassa und 
Panticapâum geschrieben, glauben konnten, er haie seine Meinung 
dargethan: dièse wûrden zugleich auf aile gesunde fieurtheilung 
Verzicht leisten. Bei unserem Verfasser îst, wie man sieht, sagen 
gleichbedeutend mit beweisen und mit darthiui. Ich bemerke hier- 
bei, dass es schwerlich die Absicht der gelehrten Forscher, Kann- 
giesser und Ritter, die einen neuen Weg betraten, die atteste Ge- 
schichle aufzuklâren, gewesen sein kônne, aile einzelne Angaben auf 
das schârfste zu beweisen. Man darf vielmehr annehmen, dass ihr 
Zweck dahin gieng, ins Grosse eine neue Bahn zu zeichnen, die 
Ausfûhrung und die endliche Berichtigung des Einzelnen aber der 
Zeit zu ûberlassen. Es ist daher das oben ùber Olbia von Kann- 
giesser Gesagte weit entfernt, um, wie unser V erfasser meint, Jiir 
erwiesen zu gelten. Obgleich hier nicht der Ort ist, weder das von 
lezterem Beigebrachte, uoch seine Beweisstellen genauer zu zerglie- 
dern, so verdient doch das, was Olbia und die Stàdte des Bosporus 
betrift, da der Verfasser von diesen Orten die meislen Nachwei- 
sungen und Denkmâler liefert, eine kurze Uebeisichl. 

Von Olbia schreibl Kanngiesser (Alterth. Wiss. S. 168): «Scym- 
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dus und sein Prosaisi sagen: Istrus von dein Flusse, au deui die 
Stadt aufgebauct war, so benannt, sei von deo Milesiern zu der 
Zeit angelegt, als die Scylhen den Cimmeriern bis in Asien nach- 
gesezt halten. Die Milesier siedelten sich also in der Nâhe der aller- 
unsicbersten Gegenden und gerade zu einer Zeit an, wo sich die 
wîldesten Vôlker herumschlugen. Wer kann so etwas Al bernes 
glauben? Von solchen Gegenden wo man mordet und plùndert, 
flùchtet man weg, nicht geht man der Gefahr muthwillig entgegen. 
Wenn Gimmerier und Scythen sich am Boryslhenes (Dnepr) ( — diè- 
ses bat nie man d behauptet — ) in den Haaren lagon: so mussten die 
Einwohner von dem pontischen Miletus, einer atten dort liegenden 
Handelstadt auf den Einfall kommen, sich bis zu dem Ausfluss der 
Donau einstweilen herabzuziehen, um den Gefahren zu entgehen, 
nicht aber konuten die Einwohner des asiatischen Miletus Lust ha- 
bon, sich dorlhin auf die Beine zu machen. Dieselben Àuctoren 
melden, Miletopolis sei von den Milesiern erbaut, und zuerst Olvia 
Savia benannt worden, von den Griechen hatte sie aber den Na- 
men Boryslhenes erhalten. Also waren die Milesier keine Griechen? 
"Wie fiel es sonst den Griechen ein, den milesischen Naruen um- 
zutaufen?» 

Die Nachricht des Skymnus (y* 19 — 26) 1 autel : Touàn ajvoiHoi 
yevônevot MiX^oliùv, V7t6 Exv&àv iv xvk/m olnovfuvoi — ?) ttqmç 
"Iarçoç obtô tov Tioftafiov àXape xovvofia. — *ai tavvrp> ttjv tiqXw 
MitijouH xri^oww , ijvixa Lxv&(5v etç Aoicar orQâzevfia ôupr} ^aq~ 
pdçWf tô KififiEQÎovç ôwJxov £x xov BoojtÔqou. Aus dieser .Nachricht 
ergiebt sich, was auch aus andern Schriftstellern, und aus Inscbriften 
erhellt: dass das Gebiet einer nicht sehr weit von Olbia entfernten 
Stadt, Tomi, so wie es bei den andern Stâdten am Pontus der Fall 
war, rings um an der Landseite von Skythen eingeschlossen war. 
Es ergiebt sich ferner aus der Nachricht des Skymnus: dass Istrus 
von Miletus gegrûndet worden, zur Zeit als ein Heer der Skythen 
nach Asien ûbergiog, welches die Kimmerier verfolgte, die im Bos- 
porus ansassig gewesen. Die Skythen, welche den grossen Strich 
Landes von der Donau bis zum Don, und von da sudwàrts bis ge- 
gen Medien hin (Strab. II. 4. Philon. Légat, ad Cai. p. 547. 1. 18), 
in bedeulender Tiefe nach Norden und Osten einnahmen, waren, 
wie uns die Alten mehrmals berichteu, und was sich, auch ohne 
dièse Nachrichten, von selbst verstehen wûrde, in verschiedene 
Volkerschaften und Stamme getheilt, deren manche mehr als Eineiu 
Kôoige, und mehrern Hâupllingen unterworfen waren. Um die 
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Kitnmerier aus dem kleinen Gebiete des Itosporus zu verjagen,, 
wird niemand in den Siim kommen konneu, dass sich das ganze 
skythische Volk sollle in Bewegung gesezt haben, eine schon an sich 
uninogliche Sache. Soudera die nàchsten Nachbarn der Kimmerier, 
die allein Nutzen von lezterer Verjagung ziehen konnlen, sezten 
dièses ins Werk, wahrscheinlich die zunâchst an der Mâotis woh- 
nenden. Folglich konnte die ionisch'-n Milesier damais nicbls hin- 
dern, sirh zu Istrus, Olbia, oder wo sie sonst wollten, in grosster 
Ruhe anzusiedelu, wenn inan ancli, obne dazu gezwungen zu sein, 
jener Zeitbestiinmung buchstâblich folgen wollte; und das erson- 
nenc Yorgeben, als sei ein altes Miletus, das ira Uralterlhurae in 
der Gegend des nacbherigen Olbia gelegen, die Grùnderin von 
Istrus und von Olbia gewesen, f ail t weg, weil das Dasein jenes ur- 
alten Miletus vollig unerweislich ist, und leerer Einbildung sein 
vorceblirhes Dasein verdankt. Dass der Naine Borysthenis nicbls 
erweisc, folgt (la i ans, dass die Stadt nui ira Àuslande so genannt 
wurde, sicb aber nie anders als Olbia nannle. 

In BctreflT « des Yogels auf einem Delphine», wie sicb der Ver- 
fasser, S. 7. irrig ausdiiiekt, «der auf den Mùnzen von Istrus, ge- 
rade wie in Olbiopolis», sollte heissen Olbia, «vorkommt, und in 
dieser Beziebnng intéressant (?) wird,*» ist zu erranern, dass der 
Verfasser sich irrt. Wie man siebt, veriuutbet er, das dièse Vor- 
stellung von Olbia aus auf Islrus ûbergetragen sei. Allein dièse 
Vermulhung isl unzulassig. Der Adler auf deui Fische sleht auf 
den Mùnzen beider Sladte als Erzeugniss der Gegend, und darum 
sieht man ibn auch auf d<*m Gelde anderer Sladte. An eine Wan- 
derung dièses Symbols aus Olbia nacb Islrus ist auch aus vielen 
andern Grflnden nicht zu denken. 

Gegen das frfihere Dasein voo Phanagoria, Hermonassa und 
Panticapâum, lange ehe sich die griechiseben Auswanderer daselbst 
niederliessen. von dem der Veifasser sagt: Rit ter habe es dargethan r 
moebten wohl viele Mêles einzuwenden haben. Wàre das was uns 
von der urallen Cultur im Pontus die neue Lehre sagi gegrùndet, 
wie halte ii die Bewohner «les asialiscben und europâischen Sarma- 
tiens und der taurischeu lialbin el in eine so tiefe Robbeit und 
Unwissenheit %erfallen konnen, wie die war in der sic sich befan- 
den, als die Griecben mit ihnen in Berûbrung kamen? Jedoch in 
Darstellnngen die obne historié ben Beweis gtfùhrt werden, kann 
man auf kein Hinderniss stossen, das nicbl duich neue Dichtuug 
zu beseitigen wàre. 
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Unser Verfasser denkt ganz im Geisle cîer netien Lehre» Sioh 
ibr ganz hingebend folgt er ihr libéral), und koinmt dadurch in 
Verlegenheiten. 

Zur leichtera Uebersicht thcilt der Verfasser die Rochettischen 
Bemerkungen L in pontisebe Erd- und Vôlkerkunde: 11. in Er- 
lauterungcn von Mùnzen, und III. von Inscliriften, ein; einc Ein- 
tbeilung bei welcher der Verfasser zuglcich auf seinen gesammelten 
Vorrath Rûcksicht nahm. Um diesen seinen Lesern mittbeilen zu 
kônnen, zog er die pontische Erd- und Vôlkerkunde in seinen Auf- 
satz, da doch im Raoul- Rochettischen Bûche von diesera Gegen- 
stande fast gar niebt die Rede isl. 

I. Bei Lesung dessen was der vielbelesene und fleissige Ver- 
fasser ûber den vormaligen Zustand Europa's bemerkt, als noeb ailes 
jezt flache Land vom Meere bedeckt war, und die Spitzen der Berge, 
wie Klippen, allein hervorragten ; und bei Lesung dessen was er 
die erste Période des pontischen Wasserstandes nennt; darf man 
wohl gegen die S. 9. in dièse Zeit gesezte Einwanderungen der 
Vôlker vom Kaukasus zu den Karpathen, ehen so wie gegen seine 
Meinung, S. 12. miltelst welcher er in die zweite Période des pon- 
tischen Wasserstandes , gleicbfalls eine vorhistorùche Zeit, wie er 
sie selbst nennt, die Ansiedelung der von Kolchis nach Thrakien 
gewanderten Vôlker, und die Giûndung von Tyra oder Ophiusa 
sezt, einwenden: dass, da uns die Dauer diescr Perioden unbekannt 
ist; da wir nicht wissen welche Ursachen dièse Verânderungen der 
Erdoberflâche in jenen Gegcnden hervorbrachten^ da es ferner sehr 
wabrscbeinlich ist, dass in diesen Urzeitaltern auch der Stand der 
Erde zur Sonne sich verànderte, — es wohl das rathsamste zu 
sein scheint, in jenen Perioden weder des Kaukasus, noch sonst 
irgend einer Aus- oder Einwanderung zu gedenken, welche, wie 
es nur zu sehr oflenbar ist, nur dem Zeilalter def Erde wie sie 
jezt ist angehôren kônnen. Ohne es zu wissen, erjtkrâftet der Ver- 
fasser selbst ailes was er von den Ereignissen sagt, die er in jene 
Perioden sezt. Denn wie kônnen jene in dièse gehôren, wenn seine 
zweite Période, folglich auch die erste, von ihm zur vorhisloriscben 
Zeit gerechnet wird? Wo sind die Grùnde, die ihn zu diesen ge- 
waglen Behauptungen verleiten? Kechnet er ailes was die zweite 
Période angehet zur vorhistorischen Zeit, wie kann er Aus- und 
Einwanderungen und Grùndung von Stàdten in sie verlegen? 

Bald darauf, S. 12. kommt der Verfasser auf die Grabhûgel 
im sûdlichen und nôrdlichen Russlande, wobei aber auch die ôstlich 
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gelegenen nicht zu ûberseben sind. Reinen Grand hat der Ver- 
fasser angelùbrt, warum er den Ursprung der Tumuli im sûdlichcn 
Russland in jene zweite Période seiner vorhistorischen Zeit versezt. 
Jeder ihm vorscbwcbende Grand konnte aber nicbt anders als un- 
tauglicb und lâcberlicb sein. Da bier nicbt der Ort ist weillâufliger 
hiervon zu bandeln, so bemerke icb nur so viel, dass die Ergeb- 
ni&se die man durcb Oeflhung vieler derselben in verschiedenen 
Gegenden gewonnen, uns verbieten die Mehrzabl derselben in sehr 
entfernte Zeiten zu setzen. 

Ailes was der Verfasser S. 13 — 31. uns gegeben bat, ist den 
Fabeln, Sagen und Mythologien der Griechen, die er mit Kanngies- 
serscben, Ritterschen und seinen eignen Gedanken vergleicht und 
vermengt, gewidmet. Der Ursprung der Vôlker ist aus vielen Ur- 
sacben, so dunkel, so oft dure h Unwissenbeh, Mangel der Schrei- 
bekunst bei den âltesten, und bei den spâtern durcb denselben 
Mangel bei de m gemeinen Haufen, und durch and ère Umstânde, 
so sehr ins Dunkele und Ungewisse geratben, dass bier den Klang- 
nnd Schall - Hypothesen ein weites Feld bereitet worden, deren 
Ausbeute leider nur zu oft eben so unwahrsrbeinlicb als unerweis- 
lich ist. Wolltc man bierinnen ins Einzelne gehen, so wûrde man 
nie fertig werden. 

Die aus Clemens, S. 14. Anm. 1, anfgeiubrte Venns Tanais 
ist nicbts anders als Venus Anaitis; beweist also nicbts. 

Wâre des Verfassers Bemerkung, S. 15. gegrûndet, so hâtten 
Acbilles, die beiden Ajax, Agamemnon, Ulysses und die andern 
Anffihrer und Heroen der Griecben vor Ilium, lange SchifTerhosen 
und kurze spanische Mântelchen von scbwarzer Farbe getragen; 
denn so trugen sich die Olbier unter Domitian (Dio Cbrys. Bor. p. 
77, Ed. Reisk.) von denen der Verfasser sagt: de ktetdeten sick 
wie die Griechen in der Iliade. 

, Dass in den ungemauerten Erdgrûften bei Kertsch ein Brast- 
bild, das einen halben Mond mit Aehren auf dem Kopfe getragen 
haben soll, gefunden worden, S. 19, beweist nicbts fur die Maia, 
wekhe, wie der Verfasser sagt, die âlteste Ceres gewesen sein soll. 
Dass jene Maia zu so vielem gemacht wird, und so vieles noeb 
werden kann, darf nie m and befremden, da io den meisten Spra- 
cben der Erde die Worte, die Vater und M ut ter anzeigen, von 
einer einzigen Wurzel berzustammen scheinen. 

Die Irrtbùmer des Hn. RR. in seiner Bebauptung, auf den bos- 
poraniseben Inscbriften musse unter MAITÀI, <àie Lesart (!) des 
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Herodot MJIHTAI vielmehr, als MAICITAI, verstanden werden. 
bemerkt der Verfasser, so wie vicies and ère, nicht. Hr. KR. hâtte 
beweisen mùssen, dass im Bosporus jene See MAllîTlZ und nicht 
MAlflTIL genannt worden sei. Wir finden ersteres aber blos bei 
Herodot, lezteres bei alleu andern Schriflstellern. Die Verba ftauvo 
und fiaiôo) beweisen, dass beides gleich richtig und gleich ait ist. 

Was ebcn daselbst von ciner Diana der alten, und von einer 
Minerva der neuen Schule gesagt ist, welche leztere jene verdrangt 
baben soll, dûrfle den vorurtheillreien Mythologen schwerlich ein- 
leuchten, und ist weiter nichts als Wiederholung frerader Be- 
bauptungen. 

Sehr wahr bemerkt der Verfasser S. 20. von der Rechtschrei- 
bung der Ortsnamen, dass sie, «bei der jetzigen auffallenden For- 
liebe fur etfmologische Forschungen, auf manche neue unhaltbare 
Hypotbesen, deren man sich zuweilen bei dem beslen "Willen nicht 
erwehren kann, fûbren dûrfte.» Dièses ist leider nur zu sehr wahr, 
und der Verfasser kann es aus eigener Erfahrung wissen. Aber 
aufïàllend bleibt es doch immer, dass er, der V erfasser, dièses Be- 
kenntniss thut, da doch sein ganzes Bu. h grôsstentheils nichts an- 
ders enhâlt als Anfùhrungen Kanngiesserscher und Rilterscher Satze, 
auf die Geschichte der Vôlker und Orte des sûdlichen Russlands 
angewendet, und erweilert. 

Beim Lesen der dunkeln Worle des Ammian: per patares an- 
gustias, welche S. 21 angefiihrt werden, môchte ich nieroand rathen 
mit dem Verfasser an die Venus JpaLuros zu denken. 

Der Verfasser kommt, S. 25—26. auf die Dandarier und daa 
Wort Bosporus, zugleich auch auf das was Hr. RR. davon gesagt 
bat. Hier werden zwar des lezlereu grobe Fehler aufgedeckt, jedoch 
betrachtet der Verfasser mehrere dieser falschen Behauptungen nicht 
von der rechten Seite. ' 

Auch hier erstaunt der Léser darûber, dass der Verfasser des 
Herausgebers der bosporischen Alterlhûmer zahllose Verstosse in 
der alten Géographie fast nie gerùgt bat. 

Inzwischen enthàlt der Abschnitt ûber die Pontische Erd- und 
Vôlker- Kunde einige gute und brauchbare Nachrichten und Be- 
merkungen. Viel weniger zu empfehlen ist der II. Abschnitt, enU 
bal tend des Verfassers Gedanken ùber die von Un. RR. bekannl 
gemachte , und vom Verfasser vermehrle Folge einiger Miinzen. 
Eine Anzeige der Fehler die in diesen Mùnz-Erlâulerungen des 
leztern sich vorfinden, war um so nôthiger, da die von ihm be- 
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schriebenen Stûcke niclit allen Lesern seiner IVordgestade hekannt 
sein môgen, folglich durrb sie unci ihre unrichtigen Erklârungen, 
eben «0 wîe durrb das Rochrttische Buch, eine Menge Unwahr- 
heitcn in Umlauf gesezt werden konnten. 

Mit viel Verwirning ist S. 32. die Rede von der Goldmùnzc 
des Konigs Pârisades. Hr. RR. hatte geglaubt Visconti widerlegen 
zu konnen, der dièse Mùnze einem Pârisades 11. beilcgte, ibeils 
wegen der in Pârisades Mûnze offenbaren Nachalimung der Mùnzen 
des Lysimach, theils wegen des Umstandes, dass Pârisades I. schoo 
todt war, als Lysimach die Kônigswùrde angenommen nnd zugleicb, 
als ein Vorrecbt dieser Wûrde, angefangen balle Mùnzen zu pràgen. 
Der franzôsische Verfasser der Alterthùmer des Bosporus giebt hier 
Blôssen, die man bei jeuiand der offcntlich als Schriftsteller auftritt 
— und zwar mit Anmassungen und Grossthun — nicht vermuthen 
sol lie. Er sagt nâmlirh, p. 49: «L'analogie des monnaies de Lysif 
moque et de Paerlsade, complète sur beaucoup de pointe, ne sup* 
pose pas nécessairement que le titre de Roi riait pu se trouver sur 
celles de ce dernier, avant que le premier ait jugé à propos de le 
prendré sur les siennes.» A us dieser Bemerkung und aus dem was 
folgt, ergiebt sieh, dass Hr. RR. Visconlfs Aeusserung misverstanden, 
und dass er geglaubt habe, Visconti sage: «Lysimach babe zwar vor 
dem Jabre 307 und 306 vor unserer Zeitrecbnung srhon Mùnzen 
gesclilagen mit seinem iVamen, und mit dem Typus den Pârisades 
nachgeahml, allein die Kônigswùrde crsehcine erst auf seinen nach 
307 und 306 geschlagenen Mùnzen.» Das Falscbe dieser Sâlze und 
die kliigliche Unkenntniss ihres Urhebers bewcisen die Mùnzen 
Lysimacbs, von dem es keine obne den Kônigstilel giebt. Wenn 
daher auf der Goldmunze des Pârisades die KùcLseile einer Mùnze 
des Lysimaeb nachgeabmt ist, wie Hr. RR. dorli selbst einrâumt, so 
kann nur eine Mùnze zum Vorbilde gedicht haben, auf der der 
Kônigstitel und der Nâme des llirakiscben Konigs sich befand. 
Visconti spricht nur von der Zeit wo die Aaclifolger Vlexanders 
den Konigslitel angenommen, uni zu beweisen dass die eine Mùnze 
Pârisades I. nicht angebôren kônne. Denn um sicb Konig zu nen- 
nen bedurf'le Pârisades 1. nicbl eines Vorbildes in einer Mùnze des 
Lysimachus; warum batte er nicht eben so wie Alexander der 
Grosse, sirh auf seinen Mùnzen Kônij> nennen konnen? Visconti 
hattë folglich Recht, die panser Goldmunze Pârisades I. abzuspre- 
chen, weil sie eine Nachahmung einer der Goldmùnzen Lysimacbs 
ist. Inzwischen balte er nicht fur unumstosslicb balten sollen, dass 
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dièse Goldmùnze Pârisades II. angehôre, dem Sohne des Spartokus-j 
denn welchen Grund konnte er wohl anfûhren, der Wahrschein- 
lichkeit auf dièse Vermuthung geworfen hâtte? Konnte sie nicht 
eben so gut einem Pârisades angehôren, der in dem Zwischenraume 
von 170 Jahron herrschte, dessen Kônige uns unbekannt geblieben 
sind? Kann dièse Goldmiinze nicht demjenigen Pârisades angehô- 
ren, der seine Staaten, unfàhig sie zu vertheidigen , an Mithradates 
abtrat? 

Unser Verfasser konnte , selbst wenig oder gar nicht mit alten 
Miinzen bekannt, das Schiefe von Hn. RRs. Urtheilen nicht ein- 
sehen, er bemerkt daher, S. 32: «aus Steinschriften , besonders aus 
der vom Referenten am Âkdengis gefundenen» (aber schon seit eini- 
gen Jahren bekannten) «thut Hr. RR. das Gegentheil dar, weil eben 
dicser Titel viel frùher schon im Bosporlande ûblich war.» Hier ist 
nur so viel zu ermnern, dass zu diesem ganz unnôthigen Beweise, 
die Aufscbrift des Xenoklid zu spât kam. 

Wenn jemand das liest was der Verfasser, S. 32. aus dem 
Bûche des Hn. RR. ausgezogen ùber Asandcr, so muss ihni freilich 
die Abgeschmacktheit der Behauptungen des Hn. RR. auffallen, der 
ebe meiner Bemerkungen tadelnd, gerade dieselbe ausspricht, in 
der Meinung mich damit zu widerlegen, (man vergleiche Serap. p. 
109 — -110. 116-117.) aber eben so auch das, dass unserm Verfasser 
dièse Art zu berichtigen im geringsten nicht auffiel. 

Als Bestatigung derselben Behauptung, dass der Kônigstitel 
vor Pârisades im Bosporus ûblich gewesen, die ausser Hn. RR. kein 
Mensch je in Zweifel gezogen batte, soll nun, wie der Verfasser, 
S. 32. nichts Argcs vermuthend, meint, die Mûnze des Leukon 
dienen. Was es mit dieser Mùoze, bei der Hr. RR. sich grôblich 
geint, fûr eine Bewandniss habe, ist anderswo (Serap. p. 120—121.) 
bemerkt worden. 

Hicrauf gerâlh der Verfasser auf neue Klippen, indem er 

1) Hn. RRs. ganz aus der Luft gegriffene Meinung ùber zwei 
Miinzen fûr wahr unil gegrûndet hait, die er zum umgeprâgten 
Gelde eines Leukon rechnet, von dem sich nicht angeben lâsst wann 
er gelebt und wo er gehcrrscht, und von denen die erste weder 
dem Leukon, noch sonst einem andern Kônige des Bosporus ange- 
hôrt, die andere aber vôllig vcrwi&cht und daher als Beweis un- 
brauchbar ist: 

2) indem er glauben konnte, die eben erwahnte schlechte und 
gânzlich verwisclite Mûnze in einem ungemein bcsser erlialtenem 

2 
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ExtmpUvre zu besitzen. Dénn wenn auf der Rochettischen Mûnze, 
ausser einigen Buchstaben, durchaus kein Geprîge zu erkennen, wie 
kann er bebaupten, Typen die nicht mehr zu sehen sind, auf seiner 
besser erbaltenen Mûnze zu besitzen? Der Verfasser liefert dièse 
seine Mûnze abgebildet, n. 1, aus welcher Âbbildung aber 

3) erbellt, dass dièse Mûnze weder ein Stûck jener bôcbst 
wahrscheinlich nie zu entdeckenden Art die ein obscurer Leukon, 
wie Hr. RR. obne allen Beweis behauptet, im Bosporus, soll um- 
gcprâgt haben; noch eine Mûnze Leukon s, Kônigs des Bosporus ist, 
von dem Hr. RR. eine âcbte in einer elenden Abbildung geliefert 
bat ; sondern dass es eine Mûnze eines syrischen Seleukus von der- 
jenigen Art ist, die sehr hâufig vorkommen, und auch noeb darum 
obne allen Wertb sind, weil inan sie keincm bestimraten Konige 
dièses Naraens zusebreiben kann. Der Verfasser bat daber keinen 
geringen Misgriff getban, wenn er eine Mûnze eines der Seleukus 
von Syrien die icb gleichfalla besitze, eine Mûnze deren ganze Ge- 
stalt und Arbeit ihr Vaterland offenbar ausser Zweifel sezt, in frû- 
bere Zeiten und in den Bosporus verlegen will. 

Dass es lacherlich ist, unter Leukon umzupràgende M un zen 
aufzeigen zu wollen, ergiebt sicb aus folgenden Bemerkungen. Da 
man dièse umzuprâgenden Mûnzen ira Bosporus suchen will, so bâtte 
doeb vorher bewiesen werden mûssen, dass derjenige Leukon, von 
dem Polyaen die ihm eben niebt sehr zur Ehre gereiebende List des 
Umpràgens erzâhlt, wirklicb Kônig des Bosporus gewesen sei. Fer- 
ner bâtte mûssen bewiesen werden, dass die von Hn. RR. in Ab- 
bildung gelieferte verwischtc und ganz unhenntltche Mûnze wirklicb 
eines jener zum Uniprigen bestimmten Geldstûcke gewesen: ein 
sebweres Stûck Arbeit! — eine Arbeit die jeder, nur Hr. RR. und 
unser Verfasser nicht, fur unmôglich hait en muss. Weiter balte 
unser Verfasser dartbun mûssen, dass seine Mûnze, die ziemlich 
deutliche Typen besizt, gerade eine und dieselbe mit jener des Hn. 
RR. sei, auf welcher aile Typen verwischt; gleicbfalls eine ver- 
zweifelte Aufgabe! Er bâite dartbun mûssen, dass seine Mûnze nicht 
einem syrischen Seleukus, sondern seine m Leukon, dem vorgeb- 
lichen Bosporaner, angehôre. Um nun seinen Beweis vollslàndig 
gefùhrt zu haben, wSre endlich unerlasslich gewesen, nehen seine 
umzupràgende Mûnze ein wirklich schon umgepràgles Stûck zu le- 
gen, aus dessen Ansicht sich ergeben rnûsste, dass das erste Ge- 
pràge gerade aus den Typen bestand, welche der Verfasser in no. 1. 
geliefert hat, (denn Hn. RRs. Mûnze dûrfte, als ganz verwischt nur 
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im Nothfall oder nur zum Scherz in Anschlag kommen); eine nicht 
zu hoch gespannte Forderung, weil alte Mûnzen, auf denen awei 
auf einander gefolgte Geprage vôllig deutlich von eioander zu un- 
terscheiden, keine Seltenheit sind. Das zweite Geprage dieser lezten 
Mûnze halte endlich keinen Zweifel aufkommen lassen dûrfen, dass 
es von demselben Leukon herrûhre, dem das erste Geprage zugc- 
horte. Nur nach dieser vollstandigen Beweisfûhrung halte der Ver- 
fasser sagen kônnen: er besitze eine von jenen Mûnzen des Leukon, 
die zu denen gehôrte welche dieser Kônig hatte umpragen lassen, 
die aber selbst nicht umgepràgt worden war. Denn ohne dièse Be- 
weisfùhrung hat ailes was Hr. RR. und unser Verfasser von ibren 
Mùnzen sagen keine Kraft, keine Bedeutung. Dass beide ùbrigcns 
an die Môglichkeit der Auftindung.solcher Miinzen glauhen, ja was 
noch mehr ist, sie selbst entdeckt zu baben wâhnen konnten, ist 
der deutlichste Beweis dass beiden gar wenig Beurlheilung eigen ist. 

Eine auch noch so geringe Bekanntschaft mit der alten Mûnz- 
kunde wûrde den Verfasser verhindert haben, den cben geriigten 
Misgriff zu thun. Aile seine berbeigerufenen Zeugen beweisen 
nichts, und sind nicht im S tan de, aus einem hôchstalltàglichen Se- 
leukus cinen Leukon zu schaffen. Wenn der Verfasser, S. 33. ahnet, 
dass man seine Mûnze, wie es leider der Fall ist, «nicht fur Ge- 
prage des Bosporus oder des Leukon kônne annehmen wollen,» 
und wenn er bemerkt: «noch weniger stehe zu befûrchlen, dass 
man jene Mûnze gar dcm syrischcn Seleukus zuschreiben werde;» 
so muss man sein Vorgefûhl fur gegrûndct halten, aber fragen, 
warum er nur von einem, und nicht von mehrern Kônigen, die 
den Namen Seleukus fuhrlen, gesprochen? 

Reine Vermuthung hatte der Verfasser, S. 34, dass ailes was 
Hr. RR. ûber die Mûnzen des Skilurtis gesagt, untauglich und un- 
brauchbar sei. 

lira ùber die schônen Bemerkungen zu urlhcilen die uns Hr. 
RR. ûber eine falsche Mûnze eines, durch die Ungeschicklichkeil des 
Verfàlschers, Inimeus genannten Kônigs, gegeben, wird man nicht 
verhindert, «weil es uns» , wie der Verfasser meint, «noch so sehr an 
historischen Datcn, oder unzubezweifelnden Denkmàlern aus jener 
Période fehlt.» Was liber dièses jûdische Machwerk zu sagen, findet 
man anderswo (Serap. p Hl— 144). 

Wenn der Verfasser, Seite 35. sagt: Hr. RR. gebe der Kônigin 
Pepâpyris ibren rechten Namen Gepâpyris wieder, so irrt er sich 
gewalligj denn dièse richtigere Schreibart des Namens der Gatlin 
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Sauromates I- gehort andern, niebt Hn. RR. Man vergleiche hier- 
ûber Serap. p. 166. 

Des Hn. RR. Hypothèse , iiber seine vorgebliohen Grunder 
«1er ncuen sauromatischen Kônigsfolge, nimmt unser Verfasser, S. 
35—36. an. 

Die no. 2. und 3. abgebildelen, und S. 37. erkîarten Mûnzen 
des T. J. Rbescuporis sind zwar etwas besser iin Slicbe geralben, 
als die Miinzen in der Rocbeltiscben Scbrift, aber doeb sebr inau- 
gelbaft und lange niebt genau und bestimmt genug, welebes zum 
Theil an der mittelmâssigen Erbaltung derselben liegen mag. So 
ist, zum Beispiel, der Tburm am Eingangstbore, statt eckig su sein, 
rund dargestellt. Die Bildsaule zu Pferde, welebe entweder den 
Kônig Rbescuporis, oder den Kaiser Tiberius abbildet, ist in eiuen 
zu Markt reitenden Baucr vcrwandelt, der in Wamuis und Hoscn 
gekleidet ist, und eine Mûtze auf dem Kopfc trâgt. Ganz falscb ist 
es ferner, dass der Verfasser, S. 36. in der Aufschrift seiner Mûnze 
des T. J. Rbescuporis no. 2 die O in kleiner Gestalt hat drucken 
lassen, da dieser Umstand auf keiner Mûnze dièses Kônigs zu be- 
merken ist. 

Hier wird auch vom Verfasser die Munze des T. J. Rhescu- 
poris, die Cary bekannt gemarbt batte, erwâhnt. Er sagt davon, S. 
37: «ein Umstand der aucb dièse aus Cary bekannte Munze dem 
neuen Rbescuporis, dessen Existenz Hr. RR. dartbut, zuzuscbreiben 
nôlliigt.» Wundern muss man sicb bei diesen Worten, dass der 
Verfasser die Bedeutung seiner eigenen Worle niebt einsiehet. Denn 
wenn die làngst bekannte von Cary gelieferte Mûnze dem T. J. 
Rhescuporis angebôrt, viie es wirklicb der Fall ist, wie kann man 
diesen Kônig den neuen Bhescuporis nennen, und wie kounte er 
sagen, dass Hr. RR. dessen Existenz darget/ian? 

Mit Unrecbt billigt der Verfasser, S. 37. das was, aus gënz- 
lichem Mangel an Kenntniss und Erfabrung, Hr. RR. von dem 
Aller des JC, des C, des T, und des fl, bemerkt bat: man ver- 
gleiche Serap. p. 181—182. 187. 

Darauf folgen Bemerkungen ûber die Mûnze Kotys I. die vor- 
her irrig einem Sauromates beigelegt worden war. "Wenn der Ver- 
fasser bei dieser Gelegenbeit bei Anfiibrung von Hn. RRs. leider 
ganz falscben Erklârung, die ihm aber nicbts Widersinniges zu liaben 
scheint, aus des leztern Schrift die Worte anfûhrt: par cette sorte 
de divination assez habituelle aux antiquaires j so ist man genôtbigt 
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zu bemerken, dass Hr. RR. nie zu befôrchtcn Ursache hat, jcmals 
et\n as von dieser Eigenscliaft zu hesilzen. 

Da der Verfasser von der eben angefùbrlen Mùnzc Kotys I. 
S. 38. bemcrkt, «dass dièse Mûnze intéressant ist , weil die eine 
Seite rômische, die audere aber landesùblicbe Insignten vorzustellen 
scheint,» so siebet man, dass er eben so wenig als sein Fûbrer, 
Hr. RR., die Vorslellung der Mûnze kcnnt, woriiber er in meiner 
Abbandlung, Serap. p. 195 — 196. mebr finden kann. £r sezl un- 
mitlelbar binzu: — «was bei dein bisber Kotys I. genannten Kô- 
nige, eine m Feinde der Romer, vtobl nicbt der Fall sein konnte.» 
Darf man, Wiederbolen ailes Falschen und Widersinnigen das ein 
unnûtzes liuch en thaï t, eine Anzeige desselben scbreiben, nenncn? 
Man vergleicbe Serap. p. 185. 

Gleicbfalls ist es ein Irrlhum, wenn S. 37—38. der Beiname 
Kotys I., durch der ^spurgianer ûbersezt wird. Falscb ist dièse 
Uebersetzung, weil sie den Sinn, den dieser Beiname, unter andern, 
bat, des Sohnes des 4spurgus, ausschliesst. 

Man bute sich die S. 38. nacb geschicbtswidrigen Rochettiscben 
Angaben verfasste Folge der Kônige des Bosporus fur braucbbar zu 
hallen. Hàtle der Verfasser gewussl wie sehlecht und \\ illkûhrlich 
ailes ist, was sein Fûbrer darûber gesagt hat, so wûrde er Bedenken 
getragen baben dièse berrlichen Dinge nacbzuscbreiben. 

Die Mûnzen, no. 4 und 5, — von lezterer ist die Rûckseite ver- 
kebrt gcstellt, — die S. 38. Kotys I. beigelegt werden, gehôren ■ 
Kotys II. an. Die Vorderseite der cinen, n. 4-, ist falscb dargestellt, 
weil das Brustbild neben, und nicht auf dem elfenbeinernen Slocke, 
zu dem es gebôrt, gezeicbnet ist. 

Eben so falsch wird, S. 38. die Mûnze n. 6. Sauromates I. zu- 
gescbrieben, da sie doch Sauromates IV. angebôrt. Der kleine Neben- 
stempel ist ungetreu gezeicbnet; vielleicht aber sehlecht erbalten. . 

IStcht seinem Sauromates IL, sondern einem andern Kônige t.* 
des Bosporus, T. J. Sauromates, gebôrt die S. 38. beschriebene 
Mûnze n. 7. an. 

Falscb wird S. 38 — 39. Sauromates II. die n. 8. abgebildete 
Mûnze, die den Adler auf der Rûckseite tragt, und wegen ibrer 
Dur mitlelmassigen Ethallung unvollslàndig dargestellt ist, beigelegt. 
Was der Verfasser bei dieser Gelegenbeit aus der Rocbettischen 
Schrift bemerkl, ist ungegrûndet. 

Ungern und mit Verdruss siebt man, dass der Verfasser, S. 38, 
weder das Schiefe der Viscontiscben Hypothèse, noch S. 39. das 
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eben so Luftige «1er Rocbetlischen einsehend, beide wabrscheinlicb 
findet, wobei er sogar Hn. RR. misverstehet , indem er S. 39. des 
leztern erste Hypothèse mit dessen zweiter, welche die neue Kônigs- 
folge a us Thrakien herleitet, verniengt. 

Die von Hn. RR. gegebenen Mûnzen des Kônigs Ininlhimeyus 
hait der Verfasser, S. 39. JÏÏr intéressant. Sic wûrden ihm aber noch 
tnteressanter geworden sein, bâtie er das scbon darûber Gesagte, 
Serap. p. 145—152. gekannt. 

Die grundlosen Bemerkungen des Hn. RR. betre0end deo eben 
genannten Konig, werden S. 40. wie gewôhnlich, ois wahr und 
gegrùndet angefùhrt. 

Ailes was hier, S. 40. weiter ûber Ininthimeyus gesagt wird, ist 
voiler Irrthûmer und Widersprûche. Die vorgeblichen neuen Auf- 
schlùsse welche der Verfasser von Hn. v. Stempkovski erhalten, und 
welche er fur richtig hait, sind gânzlirh unbrauchbar und falsrh. 
Es behauptet nàmlich Hr. v. Stempkovski, die Mûnze Rhescuporis V. 
mit der Jahrzahl AA<b. 531. von der ich schon frûher (Serap. p. 
146— 147.) gesprochen, trage nicht die eben genannte Zahl, sondcrn 
J}10. 541, weil die aus der Sammlung des Hn. Tiepolo in die kaiser- 
^iche Sammlung zu Wien gekommene Mûnze mit der besagten 
Zahl, ein oberhalb olFenes J, das daber ein M sei, darstelle. Ob min 
wohl auf spâtern Mûnzen des Bosporus von schlechter Arbeit das 
M in dieser Gestalt erscheint, und daher dièse jezt in Wien befind- 
liche Mûnze vielleicbt wirklich die Zahl AM&. 541. tragt, folglich 
Rhescuporis VI. angehôrt: so folgt doch aus dieser Wahrnehmung, 
im Falle sie gegrùndet, noch lange nicht, dass diejenige Mûnze 
Rhescuporis V. auf welcher Patin zum Sueton (p. 172), Spanheim 
(De Us. et Pr. Num. I. p. 501), Cary (p. 75), Khevenhûller (p. 
167), Eckhel (D. N. IL p. 381) und Mionnet (II. p. 383. m. 145), 
die Zahl 531. gefunden, nicht mit dieser Zahl, sondern mit 

\* JMO. 541. bczeichnet sei. Wie falsch dieser Schluss sei, beweist 

*•*.,. % mir ûberdies dieselbe vollkommen erbaltene Mûnze in Silber die 
ich besitze, auf der AA<S>. mit der vollkommenslen Dcutlichkeit zu 
lesen ist. Wie wenig endlich jene ganze Wahrnehmung bedeute, 
erbellt ûberdies daraus, da andere Mûnzen Rhescuporis VI. die ich 
vor mir liabe, welche die Zahlen SAO. MO. AMO. BMO. FM®. 
AMO. EMO. tragen, was die erste betrift, ein vollkommen deutli- 
ches A, und was die andern angehet, nur sehr selten das M in 
einer nicht ganz vollkommenen, obgleich vôllig vom A verschie- 
denen, GesUlt zeigen. Es folgt aus dem eben Bemerkten, dass die 
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wohlgemeinte Wahrnehmung des Hd. v. St. das Dasein Rhescuporis 
V. zu entkraften nicbt im Stande ist. 

Auf derselben Seite sagt unser Verfasser: «Réfèrent selbst be- 
sizt ein Exemplar der von RR. (pl. III. m. 7.) mitgetbeilteD Mùnze 
des Rhescuporis, mit dem Unterschiede, dass die seinige die Zabi 
HMO. fùbrt, slatt dass auf der von RR. edirten BN<D. angegeben 
wird.» Der Eingang dièses Satzes sagt also, dass jReferent die Ro- 
chettische Mùnze besitze ; der Scbluss aber, dass er sie nicht besitze, 

Aus Freundscbaft und Zuneigung gegen Hn. v. Slempkovski 
tbeilt der Verfasser, S. 40 — 42. dessen sâmmtliche numismatiscbe 
Meinungen mit, unbekùmmerl ob sie wabr oder falscb sind. 

Ich ûbergebe was der Verfasser S. 42. ûber den Pegasus auf 
Mûnzen von Pantikapaum gefabelt haL 

Die Beschreibungen umgeprâgter Mûnzen von Pantikapaum» 
auf denen Hr. RR. Dinge sahe die nicht darauf zu seben sind, 
werden S. 43. so wie ailes daruber von jenem gesagte Falsche, als 
wabr, wiederholt. 

Es wird S. 43. bemerkt: a aus S. 82. môcbte man scbliessen, 
dass ùberhaupt der Pan in Pantikapaum jûnger sei als der A poil.» 
So viel "Widersinniges auch Hr. RR. in seinem Bûche gesagt hat, 
so ist er doch von dieser ibm hier beigemessenen Abgeschmacktheit 
frei. Ist dièses aber die Meinung des Verfassers selbst, so irrt er 
sich gewaltig. Was lezterer weiter auf derselben Seite beihringt, 
ist so schwankend, so nicbts bedeutend, dass es dem Léser auf 
jeder Zeile einleucbtet, dass der Verfasser sich vorher nie mit diesen 
Gegenstânden bescbàftigt hat, folglich von ihnen durchaus keinc 
deutlichen Begriffe besizt, und nicht weiss wie er mit dem Zusammen- 
getragenen fertig werden soll. 

Man siehet auf den Mûnzen von Olbia welche auf der Vor- 
seite einen weiblichen Kopf, und auf der Rûckseite den Koryt und 
die Axt tragen, hinter dem weiblichen einen kleinen behelmten 
Kopf. Der Verfasser, der wahrscheinlich nie dièse Mûnzen gesehen 
•hat, behauptet, S. 43. Anm. 2. dieser kleinere Kopf betinde sich 
m einem Nebenstempel, welches aber nie der Fall ist. 

Voll falscher Behauptungen ist ailes was S. 44. von den Mûn- 
zen von Olbia gesagt ist. Der Verfasser hatte, eben so wenig als 
Hr. RR. bemerkt, dass jeoe vorgebliche Silbermûnze von Olbia mit 
dem Namen des Inimeus, ein hôchst elendes jûdisches Machwerck 
ist. Von den vom Verfasser weiter angefûhrten vier Goldmùnzen 
von Olbia, gehort nur eine dieser Stadt an; die andern habea nichts 
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mit il j r zu scbaflen, und von den Silbermiïnzen die er dicscr Sladt 
beilcgt, gehcn gleicbfalls sehr viele dièse Stadt nicbts an, wie z. B. 
folgende, III. kk. II. XVIII. 182. 184. 185. 186. Die mit 183. be- 
zeicbnete isl sehr un«;ewiss. 

Unrichtig ist, S. 44. eine Munzc von Phanagoria, n. 12. bc- 
schrieben. Denn die Weintraube ist nicht der Stenipel diescr Stadt, 
sondera sie befand sich auf der Mûnze, welcbe zu Pbanagoria uni- 
gepragl worden ist. 

An dcmselben Orle, S. 44 — 45 , wcr den, um eine andcrc Mûnzc 
von Pbanagoria zu erklâren, auf der man keine Lolusbîume sicbt, 
Kilters Bemerkungen ûl>er den Lotus angezogon und milgelbcilt. 
Keine lehrreicbe Art solcbe Gegenslâode zu bebandeln! 

Nacbdem der Verfasser, obne allen Xulzen fur seine Léser, 
die Mùnzcn und die Erlauterungcn derselben in dem Rocbcttiscbcn 
Bûche, nicbt beurtbeilt — denn davon zeigt sicb keine Spur — 
sondera angezeigt bat, wendet er sicb zu der grossen Zabi von 

III. Inscbriftcn welche den Antiquités du Bospliore zum Ballast 
dicncn. Gegeu das was der Verfasser, S. 45. bemerkt, von der Nolb- 
wcndigkeit der Angabe an wclcheui Orte sicb jede roitgetheilte In- 
scbrift bebnde, wâre zu erinnern, dass der Mangel dieser Angaben 
wohl das geringste Gebrecben der Rochettischen Abscbriftcn sei. 
Denn mit wenigen ^usnahmen sind dièse Steinscbriflen sebon oft 
vorber, und viel riebtiger, milgetbeilt worden. Aucb dùrfte man, 
um cinzuseben dass jcne Angaben nicbts weniger als ûbcrflûssig 
sind, nicbt erst auf Scblôzers Zuruf gewartet baben. 

Der Verfasser bemerkt dabei, S. 46. dass von den dureb Hn. 
v. Stempkovski's Bemùbungcn iu das Raoul-Rochettische Bucb getlos- 
senen Inscbriften ein Tlieil von ihm zucrtt kopiert lei, welebes 
grundfalsch und bôchstens nur in Hinsicbt einer einzigen fur vvabr 
anzunebmen ist. Denu wâre dièse Anmassung gegriindct, so wûrden 
die Inscbriften in dem Rocbetliscben fiucbe, so uDgelreu sie aucb 
sind, doeb noeb sebr viel feblerbafter sein, wie aus meiner Bcur- # 
tbeilung der bier votn Verfasser gelieferten erbellen wird. Er bringt 
bicrauf seine Arbeit mit den Lettres à M. Aberdeen des Hn. KR. 
iu Vergleicbung, indem er dabei lezterem eine tiefe Verbeugung 
macbt , begleitet von dem Wunscbc : « môgc der ffr. Verfasser 
hieriti nur eine Ac/itung des Refcrenten fur Jdstorische Wahrheit 
— von dieser Acbtung die der Réfèrent fur bistorische Wabrbeit 
zu besilzcn glaubl, fiude icb in seiuen Nordgestaden leider nur das 
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Gegentheil — und Jar eben des (desselbcn) Autors e/gene Lcistungcn 
ei kennen! 

Bei Erwâhnung jener Steinschrifl mit dem !\ amen des Mondes 
Dystros, nimmt der Verfasser ailes an, was Hr. RR. davon und 
darùber gesagt bat. Man vergleicbe Serap. p. 85 — 87. 

Es wird S. 46. bemerkt: « von der eigentlichen skytbisclien 
Spracbe îst so gui wie nicbts aaf uns gckommen.» Da der Ver- 
fasser dièses sagt wo von Inschriften von Olbia die Rede ist, so 
sehe îcb nicht ein, warum die daselbst ofl genug vorkommenden 
skylhischen Namen mit griecbiscben Endungen nicht fur âchte Ueber- 
reste jener Sprache gehalten werden solllen, man mag nun das 
Wort Skylbe in der weilesten oder engsten Bedeutung nebmen. 

Unangenebm muss es dem Léser sein, dass der Verfasser die 
ungerecbte Anklage, welcbe Hr. RR. S. 47. gegen Arrian wegen 
der Insel Leuke erhoben, nicht, wie es sich gebùhrte, zuriick- 
geschlagen bat. Was er selbst, in anderer Hinsicht, ûber dièse Insel 
bemerkt hat, ist zu unbestimtnt, um etwas gellen oder erweisen zu 
kônnen. 

Bei Gelegenbeit der Inscbrift des Xenoklid berufl sich der 
Verfasser, S. 47. auf seine, wie er es nennt, palâographiscli-rlcluige 
Abscbrift detselben. Allein obgleich dièse Zeichnung etwas besser 
gerathen ist als die ganz elende ihren Herausgeber, Hn. RR., in 
Entzûcken versetzende, pl. IV. 1, deren Fehler ich schon nach der 
von mir 1821 in Taman genommenen Abschrift verbessert babe, 
Serap. p. % — %., so ist des Verfassers sogenannte palàographisch 
ricldige Abschrift fur nichts weni^er als fur eine genaue und voll- 
kommene Darstellung der Scbriftzùge zu balten. 

Was von der Aufïindung der Steine auf denen man die eben 
erwabnle Inscbrift fand, S. 48-49., gesagt wird, mit beinabe zu 
viel Breite, ist immer gut; nûtzlicb und wahrer, als das was vom 
bosporiscben Nachtcultus, und dem gleichsam vulcanisch uns wieder~ 
gegebenen Alterthum hiozugefûgt wird. 

Der Verfasser bemerkt, S. 50: es freue den Beferenten, dass 
Alarmer von anerkanntem Ferdienste wie Hr. jRaoul-jRochette, sich 
fur die Vorgeschichte seines Vaterlandes so lebliaft interesUren. 
Ich setze binzu, dass dièses lebhafte Interesse des Franzosen, um 
micb des Verfassers eigenen Ausdrucks zu bedienen, ihm um so 
roebr Freude macben muss, da Hr. RR. in seiner Arbeit seînen 
Beruf als Ausleger und tiefer Kenner des Altertbums, seiner Denk- 
màler, Munzen und Inschriften so trefflich an den Tag gelegt hat. 
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Denn gewiss wûrde das RocheUische Buch dcm Hd. Referenten, 
nicht nur keine Freude, sondern vielmehr den schmerzvollsten 
Kummer verursacht haben, hâtle er, nach Durchlesung des Buches, 
nur von weitem ahnen kônnen, dass sein Inhalt nichtstaugend und 
vôllig unbrauchbar ist 

In dem was der Verfasser, S. 50, in Beziehung auf das Denk- 
mal der Kônigin Komosarye sagt, ist vieles Unstatthafte bunt durch 
emander gemengt. Warum, raôchte man fragen, soll denn die eigene 
Gestalt der Buchstaben auf einem Steine bald beweisen, bald nicht 
beweiscn? Ganz falsch ist das was der Verfasser hier weiter hinzu- 
sezt: m Es ist aber nun von der andern Seite auch noch keines- 
weges nôthig, blos aus diesem Grunde (wegeo der Gestalt der Buch- 
staben) nach einem andern Leukon, der (wie S. 66. gemeint wird) 
mit Diodor's verlornen Bùchern fur uns dahin sein kônnte, zu 
suchen.» Was die Inschriften betrifl, die unter der Herrschaft des 
Pârisades gegraben worden, so hat bis jezt niemand daran gezwei- 
felt, dass dieser Kônig Pârisades Leukons Sobn gewesen, und in 
der angezogenen Stelle des Hn. Raoul-Rochette ist nicht von Slein* 
schriften, sondern von Mûnzen die Rede. Dass die vom leztern 
beschriebene Mûnze nicht dem Leukon, dem Vater des Pârisades, 
sondern nur einem spatern Kônige dièses Namens zugehôren kônne, 
war dem Verfasser verborgen geblieben, (man vergleiche Serap. p. 
4.4. — 45.) welches leider auch der Fall war mit den vielen andern 
beispiellosen MisgrifFen in Hinsicht der M un zen anderer Kônige, 
und vieler unwahren Behauptungen , welche das RocheUische Buch 
in ûbergrosser Anzahl cul liait. 

Was ïiber die Inschrift der Kônigin Komosarye der Verfasser, 
S. 51., bemerkt, ist, wie ihm nicht zu verdenken, Hos Vortrag des 
von Andern Gesagten, ohne die geringste Beimischung irgend eines 
eigenen Urtheils. Er wiederholt dabei den schonen Vorschlag des 
Hn. RR. dem zu Folge, statt der auf dem Steine vôllig deutlichen 
Namen der Gottheiten, gelesen werden solle: EKAMPTEI KAl 
AZTEPIÂL, einen Einfall von dem ich anderswo (Serapis, p. 107.) 
gesprochen. Der Verfasser sezt hinzu: «Sonderbar ist es, dass in 
eben diesem Texte auch schon der verstorbene Buhle eine andere 
Lésait vorschlug, wobei aber die Gottheiten ihre chaldâischen Na- 
men beibehalten sollten.» Hier wûrde der Verfasser wohl gethan 
haben, um die Dreizahl grober Abgeschmacklheiten voll zu machen, 
nach Mittheilung der eben gedachten Lesart, wie er es nennt, au 
seines verstorbencn Buhle's Aufsatz zu crinnern, in dem er be- 
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hauptete, die von Herodot (I. 105) erw&bnte weibliche Krankbeit 
sei keine andere als die Lustseuche gewesen. Dièses lehre scbon 
der Name der damit Geplagten, ^Evaqieç, welcher, wegen des lenis^ 
Fenarees ausgesprochen worden, und somit dem jezl ùblichen Aus- 
drucke Venerem vôllig gleichlautend gewesen sei. Eine mebr als , 
lâcherliche Behauptung, die zu ibrer Zeit in Kotzebue's Freimû- 
tbigem gewûrdigt wurde, und w r ogegen der Urbeber derselben sich 
m einem weitiauftigen Aufsatze in der Jen. Allg. Lit. Zeitung zu 
vertheidigen suchte. 

Gegen die Behauptungen des Un. RR., ûber die Verehrung 
des Anerges und der Aslara im Bosporus, die doch zu aufTallend 
waren um von unserm Yerfasser fur gebaltvoll genommen werden 
zu kônnen, macbt er S. 51—53., da wo er sich seinem eigenen 
Genius hingiebt, einige gegrûndete Einwûrfe. Zu seinem Verderben 
aber mengl er alsbald, aus Bûchera, sich tbeils widersprechendes, 
theils sich gegenseitig aufhebendes, tbeils ganz falscbes bci, so dass 
der Léser am Ende — nicht belehrt wird. 

Bald darauf, S. 53. beisst es: «im Herodot kommen die Chal- 
dâcr, Kappadokier, Syrer und Assyrer als gleichbedeulend vor.» 
Dièses mag von den drei leztern gelten, aber von den Ghaldâern 
bat es Herodot weder je mais gesagt, nocb sagen kônnen. 

Doppeller Misgriffe macht sich der Verfasser schuldig, S. 55, 
wenn er in einer Stelle des Horaz (L. III. od. 4. v. 29— 32; den 
kimmerischen Bosporus und das sudliche Ufer des Pontus gemeint 
tindet, da im Dicbter doch der thrakische Bosporus, die syrischeo 
Ufer und die assyrischen Einôden zu verstehen sind. 

Was die cbaldâischen Gottheiten in der Aufschrift der Kônigin 
Komosarye betrift, so urtbeilt unser Verfasser, S. 54—57. obgleicii 
er in seinen Beweisstellen mehr Auswahl hàtte treffen kônnen, 
wenn auch nicht ûberall richtig, doch mit mehr gesunder Beur- 
tbeilung als Hr. RR. Er erinnert, S. 57: «obschon Hr. RR. sehr an 
der Môglicbkeit eines babylonischen Cultus ira Bosporus zweifelt, 
so nennt er doch nacbgebends (S. 37.) eine Person, welche deu- 
selben dort eingefùhrt baben kônnle. Es ist Strabos Acbaikarus.» 
Dièse Bemerkung ist gegrùndet, und ich habe das Widersinnige 
von RRs. Verfahren gezeigt, Serapis p. 101 — 103. Allein der Ver- 
fasser sezt sogleich hinzu: rn.Hr. MR. erliohet (?) den Wtrlh dieser 
Amicht (S. 39.) eben dadurch, dass Demokrit der selbsl in Chaldàa 
und Persien gewesen sevn io//, dessen Lehrenv — wessen denn? — 
doch nicht des Akicharus? dièses hat weder einer der Alten, nocb 
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flr. RR. gesagt. Demokrit mag einc Slcinschrift des Akicharus ûhcr- 
sezt haben; ob dicse- abcr seine Lehren, oder clwas anders, ent- 
bielt, ist eine andere Frage. — ngerade in einer AbluuiAUmg àber 
babylonische Sut en aus einander sezt.» Dass ailes was von des 
Demokrit Schriften hier vorgebracht ist, nicbts beweisen kann, war 
dem Verfasser verborgen geblieben. 

Wenig Beifall durfte sicb der Verfasser von seinen Lesern fûr 
das verspiechen, was er ibnen ûber die Xamen Leukon, Leuke und 
den See Kopais, S. 58, gesagt hat. 

Das làcherliche wichtig thun mit dem Beinamen Agrotcra fiel 
dem Verfasser, S. 58. nicht auf. Er nimmt aber dabei Veranlassung, 
eine nicbtssagende Stelle aus dem Jordanes, die von der allbekannten 
Erbauung des Dianentempels zu Kphesus baudelt, wôrtlich anzu- 
fùhren. Obgleich im Alterthume manche von oben berabgefallcne 
Steine gôttlich verebrt worden sein môgen, eine Ehre die auch 
den aus keiner Hôhe herabgefallcnen wiederfuhr; so wûrde es doch 
nur Tiàumerei sein, wenn man aile Gotzenbilder, welche vom 
Himmel gefallen sein sollen, wie das der Diana von Ephesus, S. 59. 
fur Meteorsteine balten wollte. 

Nichts weniger als befriedigend ist ailes was von der vorgeb- 
lichen alten ArLernis, und ihrer Verwandschaft mit Dordischen Fabe- 
leien gegeben wird. 

Weil der Verfasser, S. 61., da wo von dem auffallendcn Fehler 
in der Inschrift des Xenoklid, BÂEIAETfLN fur BAEIAETONTOL 
die Rede ist, und kein Mensch bis jezt etwas gegen das Wort /fa- 
aiMva an sich einzuwenden gehabt hat, schreiben konnte: «doch 
muss es dem Léser aulfallen, dass eine âhnliche Form, ÀPXON- 
TETftN auch auf olbischen Steinen vorkommt, und Hr. RR., der 
aus dem letztern mit Sicherheit schliesst, dass jene ins Zeitalter des 
Verfalls und der Corruption der Sprache gehôre, sieht bald darauf 
ein, dass sie vielleicht im Bosporus (sage: am Pontus) — schon zur 
Zeit Alexanders des Grossen — ûblich gewesen sei:» so kounten 
vielleicht einige vermuthen, unser Verfasser habe dicse saubern Be- 
merkungen nachgeschriebcn, um sich, wenigstens fur den Augen- 
blick, eben so wenig bekannt mit alten Inschriften und mit der 
Syllogistik anzustellen, als es Hr. RR. zuweilen zu sein scheint; sie 
kônnten meinen, es sei dièses Verzicht leistcu auf Rechnung seiner 
grossen Verehrung und Achtung gegen Hn. RR. zu setzen. Da abcr 
aus so vielen andern Urlheilen misers Verfassers hervorgehet, dass 
dièses unmoglich seine Absichl gewesen sein kônne, und dass er 
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viclmehr da$ Lacherlichc und Ab^eschmackle der zulezt von ihm 
wiederholten Bemerkung durchaus nicht einsah, so môchte man 
wohl in Verlegenheit kommen, wenn man entscheiden sollte: ob 
derjenige der ein Buch beurtheilt, ohne die unerlàsslichen Vor- 
kenntnisse dazu zu besitzen, mehr Tadel verdiene als der, welcher, 
obgleich wenig erfabren in einem Zweige der Wissenschaften, den- 
nocb ein ausfûhrlicbes Bucb darûber zu scbreibcn sicb unterfângt? 

Abzuweisen ist die Frage, S. 61: «ob etwa zur Inscbrift des 
Xenoklid nocb ein Stein mit der Forlsetzung gehôre?» 

Uebcr die Sinder und fast aile andern Vôlker des asialisclien 
Bosporus bat der Verfasser, S. 61—73. eine Menge Bemerkungen, 
reicblicb mit Kanngiesserscben und Ritterschen Gedanken vermengt, 
geliefert L'ngern bemerkt man aucb hier, dass Braucbbarcs und 
Unbrauehbares willkùhrlich unter einandcr geworfen ist. Von deri 
Sâern und Sapàern wird unten, bei Gelegenheit der Inscbrift des 
. Protogenes, gehandelt werden. Dièse Vôlkergescbicbten gebôrten 
schwerlicb in die Abbandlung ûber die Nordgestade des Pontns, 
und noch weniger in eine Auzeige des Rochettischen Buchs. Hier 
ins Einzelne zu gehen, wùrde allein einen ganzen Band zu scbreiben 
erfordern. 

Dass die Thrakier mit mebrern Slàmmen itn asiatiscben Bos- 
porus sebr nabe verwandt waren, ist nicbt zu bezueifeln. Dadurcb 
erhàlt aber die luftige Hypotbese des Hn. RR. von einem tbraki- 
schen Ursprunge der nacb Polemon I. Tode hn Bosporus berrscben- 
den Kônige, auf die sirh der Verfasser, S. 67, bezicht, nicbt die 
geringste Wabrscheinlichkeit. 

Ein Irrtbum anderer Art ist es, wenn der Verfasser, S. 67. es 
unbedingt fur nûzlicb zu halten scbeint, «was Ukert in seiner 
Geograpbie der Griecben und Rômer tbat, aus jedem classiscben 
Autor eine eigene, seiner Zeit angemessene, Gci grapbie zu scbôpfcn 
und aufzusteîlen.)) Eine solcbe Arbeit wûrde allerdings gar sebr 
braucbbar sein, wenn jeder der alten Erdbescbreiber , tbeils aus 
eigencr Ansicht, tbeils aus nur zu seiner Zeit, oder nicht lange vor 
ihm, aligefasslen Quellen gescbôpft batte. Da man dièses aber nur 
von einigen dieser Schriftsteller, von einigen aucb nur in Hinsicht 
gewisser Landstriche, erfùllt (indet, in andern bingegen Neues und 
Altes vermengt angetrofFen wird: so fallt freilich ein grosser Tbeil 
der erwarteten Vortheile weg, wobei jedoch der Nutzen eines sol- 
chen Unternebmens nicht ganz gelàugnet wird. 

Dass des Hn. RR» vorgcblicbe Verbesserungen einigcr Stellen 
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aller Scbriftsteller um hundert Jahrcund mehr zu spât koramen, 
ist aucli unserem Verfasser aufgefallen. 

Der Verfasser gelangt nun, S. 73—76, auf den Beschluss zu 
Ehren des Tbeokles, dcr zuerst in den Dôrptischen Beitrâgen des 
lin. v. Morgenstern erschien. Er sagt daselbst zum Eingange, S. 73: 
«Hr. RR. gieht hier eine vortreffliche Zergliederung aller Theile 
dieser merkwûrdigen Steinscbrift » Ob die unterrichteten Léser der 
Antiquités du Bosphore bieriiber mit dera Verfasser einverstanden 
sein sollten, dûrfte man wohl bezweifeln. 

Wie wenig unser Verfasser, in Anfûbrung dessen was Andere 
gesagt baben sollen, genau und zuverlâssig zu Werke geht, beweist, 
unter vielen andern Beispielen, folgende Ânmerkung. Ich batte in 
den Dôrptischen Beitrâgen von 18 14>. S. 340. die Zeilen 35 — 36: 
KAI ÂNATEQHNAI ATTOT EIKONA ENOIIAON AHMOEIA 
EN m rTMNAEIft *. r. X. ùbersezt wie folgt: und dais sein 
Bildniss auf einetn Schilde auf ôffentliche Kosten im Gymnastum, 
dos unter seiner Jufsicht errichtet worden, aufgestellt werde. Ich 
hatte weiter, S. 342. geàussert: «Tbeokles erhielt die Ehre, dass 
sein Bildniss auf einem Schilde auf 6 fient 1 ich c Kosten im Gymna- 
sium aufgestellt werden sollte. Der hier gcbrauchte Ausdruck, ftxov 
ivojr/joç, ist scbwankend, und dièse Worte kônnen eben so gut ein 
auf ein rundes Feld gemaltes Bildniss, als ein auf eine scbildfôrmige 
Marmortafel erhoben gearbeiletes bedeuten.» Dass ich die einzig 
richtige Erklârung deutlich zweimal gegeben hatte, konnle den 
Verfasser dennoch nicht abhalten zu glauben und zu schreiben, S. 
75: ich habe behauptet, «dass unter dem Ausdrucke itxôva ivoTttov 
keineswegs ein bewafihetes, nicht ein mal (!) ein auf einer schild- 
formigen Marmortafel erhoben gearbeitetes Bildniss, sondera nur 
dos auf rundem Felde gemalte Bildniss zu verstehen sei.t* Doch 
dièses ist noch nicht ailes, denn sieben Zeilen weiter unlen, sagt 
der Verfasser Ton mir, ich habe die angezogene Stelle ùbersezt: 
«dass sein Bildniss auf einem Schilde aufgestellt wcrde.» Da er das 
leztere richtig wiederholte, wie konnle er einige Zeilen hôber meine 
Worte verdrehen und mir eine grobe Abgescbmacktheit aufbùrden? 
Und batte ich jenes behaupten kônnen, wâre ich dann nicht ge- 
zwungen gewesen, die Grûnde anzugeben, welche mich nôthigten 
von den deutlichen Worten des Marmors abzugehen? 

Hier hatte der Verfasser mir gerade das Gegentbeil von dem 
beigelegt, was ich geschiïeben batte. Ein Beispiel das oh ne Zweifel 
die Léser mistiauisch gegen seinen emsigen Fleiss, und gegen sein 
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eifriges Aufsuchen ailes dessen, was ûber einen Gegensland gesagt 
worden, niachen muss. Es wâre daher wohl zu wûnschen, dass dcr 
Verfasser tbeils unter seinen Quellen eine strengere Auswahl treffen 
môchte, theils dass er ihnen nicht Gedanken unterlegtc, die nicht 
ki ihnen zu Gnden sind. Ueberhaupt mûsste man dem Verfasser 
rathen, das emsige Zusammentragen aus vielerlei Bûcbern ja nicbt 
fur den ricbtigen Weg zu halten, auf dem er sich den Ruhm eines 
ertrâglichen Scbriilstellers erwerben kônne. Das unkritische Auf- 
einanderhâufen dessen was unzâblige, mcistens scblecht, gesagt ha- 
ben, ûberscbùttet die Léser mit chaotiscben Massen und lasligen 
Widersprûcben. Der Schi iftsteller soll selbst denken, und dieFriicbte 
eigener Beobachtung geben! 

Eine andere Aeusserung die ich bei Erklârung desselben Be- 
scblusses niederscbrieb , hat der Verfasser gànzlich inisverstanden, 
weil er, eben so wenig als Hr. R. Rocbette die erforderliche Ein- 
sicbt in alte Denkmëler und Inscbriften besizt. Icb batte namlich 
a. a. O. S. 330. benierkt, dass der Bescbluss der Stadt Kyme in 
Aeolis, zu Ehren des L. Vaccius Labeo, fur das vorzùglichste Denk- 
mal, oder fur die Krone, aller bis jezt bekannten Bclobungs-Be- 
scblûsse zu halten sei. Unser Verfasser, der den Sinn raeiner 
Bemerkung eben so wenig einsah, als er sicb Rede und Anlwort 
geben konnte, warum der Beschluss der Stadt Olbia zu Ehren des 
Protogenes eigentlich merkwurdig ist, erinnerl nun, S. 85: «hoiTent- 
lich wird denn dièse Inschrift fur Protogenes der Inscbrift von 
Kyme, welche die Krone aller bisher bekannt gewordenen Be- 
se h 1 iisse genannt wird, nicbts nachgeben.» Allein hier irrt sich der 
Verfasser gar sehr. Denn erstlich kann ja hier nicbt die Rede y on 
Beschlûssen im Allgemeinen sein, sondera nur von den zu Ehren 
Einzelner gegebenen. Zweitens, ist es ein unglùcklicber Gcdanke, 
die Aufschrift des Protogenes, als Belobungs- Beschluss betrachlet, 
mit der genannten fur Labeo zu vergleichen. Denn in dieser Hin- 
sicht steht jene, nicht allein, weil sie nur unvollslândig, und weil 
der Thcil, der die dem Protogenes beslimmten Auszeichnungen 
entbielt, ihr gànzlich mangelt; sondera ûberbaupl, als Werk der 
Redekunst betrachtet, dieser gar sehr nach. Die Inschrift des Proto- 
genes hat ihren Werth von ehier andern Seite, als geschichtliches 
Denkmal von Olbia, das uns Aufschlùsse ùber die innere Verfassung 
dieser Stadt, ihre Verhàltnisse zu den Raubhorden der Skythen, und 
ûber vieles andere, mittheilt. 

Verzeihlicher ist es, dass der Verfasser, S. 75. Anm. 2. in der 
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Inschriflt fur Thcokles des Hn. RR. ungegrùndelc Behanptnng 
TUNOl stalt HANOI, zu lesen, zu billigen scheint. Man vergleiche 
hietûber in des Serapis dritten Abhandlung S. 46. und S. 206. der 
siebenteo. 

Leidcr sind dem Yerfasser fast aile Misgriffe des Hn. RR. ver- 
borgen geblieben; ja er vermehrt sie sogar mit recht vielen neuen. 
So liest man, zum Beispiel, S. 75—76: nDoch die achtzehn ouf 
dem Beschlusse fiir Theokles genannten Slàdte waren nicht die 
einzigen,» — waruin sollen sie denn gerade die einzigen gewesen 
sein? — «mit denen Olbia in Ferbindung stand. Auch von Amisus, 
Thasus, Lokris, Athen y und selbst von Panormus in Sicilien, sind 
Mùnzen auf» — warum nicbt in? — a Olbia gefunden worden.» 
Durcb Reisende kommen Mûnzen aller Art io Handelsslâdten in 
Unilauf; es wùrde aber ein sebr thôricbter Scbluss sein, wenn jemand 
glauben wollle, die Prageorte aller solcber irgendwo gefundenen 
Miïnzen mûssten mit dem Orte der Auflîndung nothwendig vormals 
in Handelsverbindungen gestanden liaben. 

Wundern muss man sicb, dass der Yerfasser, der S. 3. so viel 
Gewicbt legt auf das was er Autopsie nennt, dennoch, S. 77. von 
einem gràflicben Musâum zu Tultscbin spricht, das durrhaus nie, 
als nur in seiner Einbildung, vorbanden gewesen ist. 

Von der vorgeblicb zu Kertscb gefundenen Inschrift, die an- 
derswo, Serap. p. 87. und p. 11$— 120. Erlâulerung crhallen, wird 
S. 77. die geladelte falscbe Angabe wiederholt. 

Eine der vorzûglichsten sebr sorgfâltig gegrabenen Weihtings- 
tafeln von Olbia, die in Nicolaev befindlich ist, wird vora Verfasser, 
p. 77. erwàbnt, unter den in RRs. elender und verunstallender 
Sammlung befindlichen Aufscbriften. Weil dièses von Pallas, Waxel, 
Clarke und RR. ganz unrichtig und unverstândlicb gelieferte, von 
Heyne, wegen der schlechten Abschrift die er vor sich batle, unzu- 
reichend verbesserle Denkmal, verdient genauer gekannt zu werden, 
so tbeile icb hier die richlige Abschrift davon mit 
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AIE0ENOTLABPA 

rOEAHMHTPIOT 

ETIUOrELflMA 

XOTIA&ATOEIIIAEI 

ANEOHKANNEIKHN 

XPTEEONTIŒP THEIIOAE 

nEKj4JTHLEATmNTrEUEEni 

TOIEATTOILEnELKETAESH 

àlATOATTOTNAOTATlOA X » 

NOLiernopor 

In der zwôlften Zeile steben die Fusse der vier lczten Buch- 
stabcn m einem dicken Slriche, dessen Bedeutung unbekannt; e8 
ist iDzwischen die einzige mangelhafte viellercht durch OT auszu- 
fâllende Stellc der Inscbrift. In den lezten vier Zeilen die mit 
kleinern Buchstaben gegraben sind, von denen die erste das Ende 
der Weihungsschrift, die drei andern aber die davon unabhângige 
Nachricht enthalten, dass unter denselben Strategen, und unter dem- 
selben Papias, der Tempel des A polio Ithyporus erbauel worden, 
bemerkt man in der vorlezten Zeile zwei Schreibefehler und eine 
Auslassung, indem hâlle geschrieben sein sollen: MA TOT ATTOT 
0 fi AOL. 

Was die fiinfte Inschrift auf der achten Tafel betrift, so hat 
der Verfasser RecbL, S. 78. zu bemerken, dass ich die Lùcken der- 
selben anders ausgefûllt habe als H. RR. Mein' Urtheil iiber diesen 
unglûcklîchen Versuch des lezlern findet man im Serap. p. 214—215. 

Was der Verfasser, S. 79. ûber die von Ghandler abweichenden 
Lesarten im Beschlusse fur den Orontas sagt, die man in den Anti- 
quités du Bosphore finde, rûhrt daher, dass der unerfahrene Ab- 
8chreiber desselben, statt die Inschrift selbst zu Rathe zu ziehen, 
sich an die daneben stehende in kleiner Schrift hielt, in der die 
Worte von einander getrennt, und dabei das dorische in die ge- 
wôhnliclie Sprache ùbergelragen worden ist. 

Der Verfasser giebt darauf, S. 79. einige Inschriflen von Olbia, 
welche meistentheils in sebr unrichtigen Abschriden von ihm ge- 
liefert werden, wie man aus der hier fblgenden genauen Angabe 
der Fehler sich ûberzeugen kann. Auch irrt sich der Verfasser 
wenn er glaubt, dass dieselben nocb nicht bekannt gemacht worden 
sind, weil die meisten theils im Jahre 1818 , theils 1822, (Serapis 
S. 69- f.) viel richtiger abgedruckt sind. 

In der Aufschrift S. 79—80. no. 1. bt anzugeben vergessen 

3 
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worden, dass am Ende der zweiten Zeile ein Zeichen befindlich, 
das die Slelle eines CoQima vertritt, und welches in der dreizehnten 
Zeile, nach dem zweiten Buchstaben, wo die Période schliesst, statt 
eines Punctes stebt. Weniger wichtig ist, dass in der zwôlflcn Zeile 
man im Worte ANAPArAQI, an der fûnften Stelle vom Ende, 
ein A gegraben, und nachher es durcb den Mittelstrich in ein A 
verwandelt batte. TH findet sirb zvreimal, MH ein mal zusammen- 
gezogen. Die linke und die recbte Seile, so wie unten die Breite 
der ganzen Inschrift sind mit eînem gerade gezeichneten Lorber- 
zweig eingefasst, und die obère Seite ist mil Scbnirkeln verziert. 
Was die Uebersetzung der vieraehnten Zeile betrift, so batte 
werden kônnen, dass Theodulos wabrscbeinlich ein offent- 
Amt, das eines TUHPETHE oder Untergebenen der Stra- 
tegen, bekleidet batte, sonst wûrde er auf der Inschrift nicht durcb 
Lob belohnt worden sein. 

Die folgende Inschrift, no. 2. ist schon genauer bckannt ge- 
macbt worden. Zu den Unterlassungssûnden in der neuen Abschrift 
gehôrt, dass darinnen in der zehnten Zeile, ver dem Worte ALL, 
mit dem, nach beendigtem Eingange, ein neuer Satz anbebt, fol- 
gendes Zeichen aus Nachlâssigkeit ûbergangen worden ist. 

In der Inschrift, no. 3. hatte ançezeigt werden sollen, dass Zeile 
8. PAAÀNYTLNTOE nur als Schreibfehler statt PAâAMYTLNTOE 
stehen konnte. Niemand wird es wagen dem Verfasser, S. M. auf 
sein Wort zu glauben, dass der bruitniiche Held Rhadamanthys ver- 
dient hatte, neben dem Rhadampsoo in Erinnerung gebracbt zu 
werden. Falsch ist die zehnte Zeile und mit Lucken, die nicht 
vorhanden sind, wiedergegeben. Ich habe deutlicb auf dem Martnor 
dièse Zeilen gelesen: 

APILTrtNOTAJIAAAKOT 
«Ariston, Sobn des Vapadakes.» 

Eben so fehlerhaft ist die Anfscbrift no. 4. mitgetheilt. In der 
dritten Zeile ist, statt IIPOLTATI, zu lesen IIPOETATHI, hienron 
ist nur das I verschwunden. In der vierten Zeile hat der Ab- 
sebreiber an den Prophet Amos gedacht; aber auf dem Marmor 
sic ht der Name Amomaeiis, und das E hat nie am Ende der Zeile 
gestanden. Hôchst ungeschickt ist in der siebenten Zeile gesebrieben 
AXIAAEOE, weil dieser Name nicht ganz erhalten, aber nebst der 
Ergànzung sein sollte AXIA Xev ç. Ein wenig Sacbkenntniss wiirde 
den Abschreiber ferner gelebrt haben, dass am Ende der zehnten 
Zeile nicht stehen konnte OT. Am Ende der ▼ierzehnten Zeile 
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fine! et sich kein A. folglich ist der Name der auf der funfzehnlen 
steht nicht Abragus, wie der Ver lasser glaubt, sondera Bragus. 
Wenn gleicb der Name Abragus anderswo vorkommt, so folgt 
daraus nocb nicht, dass er aucb hier stehen musse. In der genann- 
ten vierzehnten Zeile stand am Ende kein A, denn es ward auf 
dem Mai mur der lezte Bucbstabe, das E, ans Mangel an Raum, in 
ganz kleiner G esta h hinzugefugt. Auch ist der Name des Vaters 
falsch geschrieben, indem nicht EAMOTTOT sondera EAMOTTOE 
zu lesen. Unrichtig ist der ganze Schluss der Inschrift mitgetbeilt. 
Er muss geschrieben werden wie hier folgt: 

& HKANETPE 

itxONXPTEE 

ovTJIEPTHE 

jt o AECIEKAI 
t t] EEATTON 
vy e i a ç 

Ganz schlecht gerathen ist die Abschrift des darauf folgeuden 
Denkmals, no. 5. S. 82. Denn theils ist sie in ganzen Zeilen un- 
richtig, und verleitete dadurch zu nichtssagenden Erganzungen; 
theils ist am Ende fast eine ganze Zeile weggelassen. Die erste 
Zeile von der sich nichts als ein I ûber dem P der zvveiten er- 
halten, bleibt, in der Ungewissheit, besser ganz unergânzt. Die 
zweite Zeile: HEPIE — enthielt den Namen der obrigkeitlichen 
Pcrson, die, unter den in den folgenden Zeilen genannten, die Ober- 
stellc behauptete. Die dritte Zeile liefert den Namen des Vaters 
jenes Oberbeamten; er hiess Rhutobeus. Denn dièse dritte, vom 
Verfasser ganz fehlerhaflt gelieferte, Zeile ist wohl erhalten und 
lautet ganz deullich : 

PoTToBHoTPOM 
"Was die drei lezten Buchstaben sagen sollen làsst sich nicht an- 
geben. In der sechsten Zeile bat die Abschrift zwischen den beiden 
Namen, leeren Raum; auf dem Marmor laufen die Buchstaben, ohne 
denselben, fort. Die neunte Zeile hat nicht den nichtssagenden 
Schluss ETITA, sondera richtig ETErA. Die lezte Zeile, obgleich 
sie eben so deutlich ist wie die vorhergehenden, und die Buchsta- 
ben nur an den Fùssen etwas schadhaft sind, ist ganz schlecht ge- 
lesen und dargestellt worden. Dièse Zeile lautet: 

AIioT0T6EPYMEX.PI 
Was die Erklârung der nqooevzri betrift, so môchte ich kein Bet- 
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haus darunler versteben, obgleich das Wort diesen Sinn vormals 
hatte, sondern das ganze Bruclistûck ùbersetzen: unter S ———des 
Rhutobeus Sohn, und seinen — »— » — , haben Achillcs, Solin des 
Demelrius. Dionysiodorus , Sohn des Hermias, Zobeis, Sobn des 
Zobeiarchus, die Proseuche hergestellt, indem sie sie mit einem 
Dacbe versaben, vom Tempel des Gottes an, bis zu — — — . Pro- 
seuche ist vielleicht hier eine unbedeckte Stoa oder eine Porticus, 
die aus unbekannter Veranlassung diesen Namen erbalten batte. 
Die Kleinheil der o ist auf diesem Denkmale nichts weitcr als eine 
unzeitige Nachahmung altérer Schreibweise. Ganz geschmacklos sind 
dièse Buchstaben, die eigentlich entweder oben, oder in der Mitte 
der Zeile stehen mûssen, von dem Verfasser stets unten gestellt 

Die Inschrift, no. 9. ist schon lange vorher, genauer als sie 
hier geliefert ist abgedruckt (Denkschr. d. kôn. Akad. d Wissensch. 
zu Mûnchen; 1816. S. 183). In der ersten, ganz leeren, Zeile stehet 
kein A. Die zweite Zeile fangt nichl mit TOPA an , ist auch sonst 
ganz unricbtig geschrieben, und bat falsche Ergânzungen. Sie laulet: 

avtoxç ATOPAEEBALTONMATPH 
In der dritten Zeile ist das erste A wobl erhalten, und bedurfte 
keiner Ergânzung. In der vierten Zeile hat die Abschrifl des Ver- 
fassers unrichtig drei Puncte, da kein einziger davon auf dem Mar- 
mor sicbtbar ist. Bios nach BOTAH befindet sich leerer Raum von 
der Breite zweier Buchstaben; das ûbrige lâuft ohne aile Unter- 
brechung fort. In der Inschiïft des Geta, fehlt in der ersten Zeile 
der Abscbrift ein Zwischenraum den drei Bucbstaben einnebmen 
wûrden, zwiscben den beiden Worten. In der zweilen Zeile fehlt 
auf dem Marmor der ganze Name des Septimius; am Ende aber 
ist der Name TET AN, den der Verfasser unzeîtig erganzt, vôllig 
deutlich zu lesen. In der dritten Zeile ist, nacb JLAÏLAPA, kein 
Pu net, wobl aber von der Breite dreier Buchstaben leerer Raum, 
die andern Bucbstaben unabgesezt. In der vierten Zeile sind zwei 
Puncte und drei Zwischenraume wegzustreichen in des Verfassers 
Abscbrift. Die kleine gestochene Abschrifl welche Taf. II. n. 16. 
zu sehen, ist, wo môglich, noch feblerhafter. 

Die Inschriften, n. 6. 7. 8. sind, wie viele der Roche ttischen, 
so unbedeutend, dass sie, als gar nichts brauchbares entbaltend, 
besser weggeblieben wâren. Rechnet man von den zehn Inschriften 
welche der Verfasser geliefert hat, weil er sie fur ungedruckt hielt, 
die drei vôllig unbrauchbaren und daher ùberflùssigen , ferner die 
drei in vollkommen richtigen Abschriflen schon vorher gedruckten 
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ab, dereu neue Wiederholucgeo durchaus fehlerhafl sind; so blei- 
ben im Ganzen, yier ungedruckt gewesene oacb, die aber, obne die 
eben gemachten Verbesserungen , nicht nur unbrauchbar, sondera 
sogar scliâdlich gewesen sein wûrden. Dies ist der ganze Gewinn 
von des Verfassers paiàographisch treuen AbschrifUn, wie er sie 
nennt; eine Benennung die, wegen des Misbraucbs den er damit 
getrieben, kùnftig vielleichl eine der von ihm bezweckten entgegen- 
gesezte Bedeutung erbalten dûrfte. Zudem bat der Verfasser nicht 
bedacht, dass dieser so oft von ihm beliebte Ausdruck in andrer 
Hinsicht eben so fehlerhaft ist, als wenn man von einer lùographi- 
schen Jbschrift sprechen wollle. 

Der Verfasser kommt dann, S. 84-. auf drei erbobene Arbeiten 
die man zu Olbia gefunden bat, von denen die erste einen Opfer- 
aufzug vorstellt. Was der Verfasser das hohere Wesen nennt, mag 
dièses nicht, wohl aber die Bildsâule des Aesculap sein. Derjenîge 
der hinter der Gestalt folgt welche auf einer Art Horn blâset, ist 
der Hausvater begleitet von seiner Gattin und drei Kindern. 

Das zweite Stûck ist em Grabstcin , m einem Giebelfelde vor- 
stellend den Verstorbenen zu Pferde. Die beiden Brustbilder an 
den Seiten, welche der Verfasser irrig fïir Sonne und Mond hait, 
stellen zwei der Angehôrigen des Verstorbenen, die Gattin mit ihrer 
Tochter, oder mit ihrem Sohne, vor. 

Eben so unbefriedigend ist das was S. 84. Anm. 2. der Ver- 
fasser tiber die Vorstellung eines andern Begrâbnisssteines von Olbia 
bemerkt, der in Nicolaiev aufgestellt, und von Pal las in einer Ab- 
bildung geliefert worden ist, dergleichen auch Waxel vorher ge- 
geben hatte. Dieser Stein ist in zwei Felder getheilt. Im obern ist 
Straton, der Verstorbene, zu Pferde abgebildet, der in der recbten 
einen Jagdspiess bâlt; ans Pferd bâumt sich sein Jagdhund. Was 
Clarke ùber die Bedeutung des Pferdes gesagt bat, ist eben so falsch 
und unbrauchbar als das , was der Verfasser ûber den Hund und 
von der ganzen Vorstellung bemerkte. Auch ist nicht gegrûndet, 
wenn lezterer sagt: a Wenn nun auch hier keine griechische In- 
schrift dabei stûndc , wie wâren denn wohl der Knabe und der 
Hund zu erklâren?» Denn die Inschrift lebrt uns weiter nichls von 
der Bedeutung des Bildwerkes, sie nennt nur die Namen zweîer 
der Abgebildeten. Im obern Felde sieht man also den Straton als 
Jâger abgebildet} vor ihm, seinen Diener bei der Jagd. Denn Jagdeu 
waren schr beliebte Vorstellungen auf Sarkophagen, und bezogen 
sich auf die Beschàftigungen der Verstorbenen wahrend ihres Fort- 
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lebens auf den glûcklichen Inseln. Herodes Attikus halte seine ge- 
liebten Zôglinge, Achilles, Pollux und Memnon, die ihm der Tod 
geraubt halte, als auf die Jagd gehende, als Jagende und als von 
der Jagd zurùekkommende vorgestellt, in vielen Bildsâulen auf sei- 
nem Landsitze, theils in Gebûschen und Waldungen, theils an be- 
bau ton Feldern, theils an Quellen und unter schattigen Platanen, 
aufstellen lassen (Philostr. Vit. Soph. II. 1. p. 559). Unten auf der 
Marmortafel , in dem zweiten Felde, liegt Protomachus, der Vater 
des Si raton, auf einem Ruhebette mit einer Trinkschale in der 
Hand; ihm gegenuber sizt die Mutter des Verstorbenen , mît einem 
jungen Kinde auf dem Knie. Zwei erwachsenere Kinder sind an 
den Seiten. 

Ein Irrthum ist es ferner, wenn S. 84. gesagt wird, dass «die 
raeisten olbischen Denkmâler nach Stolnoje gekommen sind.» Zwar 
findet man da die merkwùrdigsten von allen vereint, die einzeln 
hie und da zerstrenten machen aber eine viel bedeutendere An- 
zabl ans. 

Der Verfasser wendet sich nun, S. 85. zum Beschluss fur Pro- 
togenes, den er in einem hôchst fehlerhaften und schlechten Ab- 
drucke geliefert hat. Er sagt im Eingange manches Unhaltbare, 
w ovon einiges schon angezeigt wurde, das and ère dem Urtheil der 
Léser ûberlassen bleiben mag. Ich will hier nur die wichligsten 
Fehler seiner Abschrift verbessern, die andern werden sich aus der 
Vergleichung mit meinem im vorigen Jahre geliefert en Abdrucke 
(Serapis S. 63.) ergeben. 

In der ersten und zweiten Zeile sind die lezten Bucbstaben 
derselben N und il. als Ergànzungen klein geschrieben, da sie doch 
auf dem Marmor vôllig deutlich und wohlerhalten stehen. 

In der fûnften Zeile ist falsch IIPOTO, statt HPHTO, ge- 
sebrieben. 

Zeile 15 ist der Endbuchslabe , P, vollig wohl erhalten, und 
darf daher nicht klein, als ein ergânzter, geschrieben werden. 

Ein grôsserer Fehler findet sich Zeile 23, wo falsch IEPEfL- 
EITUAE1.4E, statt IEPEftCCITOàEIAC stehet. 

Zeile 25. stehet am Anfange irrig TEKAI, statt TEK AI. 

Zeile 30. findet sich am Ende das E, es darf also nicht ergànzt 
werden. 

Denselben Fehler bemerkt man am Ende der 31 Zeile. 
Zeile 34. stehet CJIflN. Das N kann daher nicht wie eine 
Ergànzung geschrieben werden. 
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Zeile 37. sind die leeten Buchstaben FEZ geschrieben , mithin 
je ilt: Ergànzung ûberûussig. 

Zeile 39. ist das lezte Worl falsch EAATTOmN, statt EAAT- 
TONTIM, geschrieben, wie es der Marmor liefert 

Zeile 44. giebt der neue Abdruck ATCJTEAoç, der Marmor 
aber ATCITEAfl. Nur ç war daher zu ergànzen. 

In den Zeilen, 47, 49, 51, uod 55, sind nirgends, weder am 
En de, noch in der Mit te der Zeilen, Ergànzungen nothig. Dièse 
ZeileD sind vôliig wohl erbalten, folglicb jeder Ersatz im Wiener 
Abdrucke falsch und unnothig. 

Hingegen batte Zeile 52. bemerkt werden sollen, dass hier am 
Endc das C fehlt 

Zeile 51. stehet in der neuen Abschrift am Anfange PAT, fur 
PAT. 

Verwechselt sind A und A fast in allen Zeilen, oft mehr als 
einmal. 

Zeile 59. ist der schon oben, Zeile 23, angezeigte Febler 
IEPETLLITOAEIAE, statt IEPEnCCITOAEIAC, zum zweitenmalc 
wiederholt. 

Ein nicht geringerer Fehler zeigt sich Zeile 60, wo ganz falseh 
stehet: EIEMEAIMNONKÂIATOTPi, welebes keinen Sinn giebt; 
da doeb der Marmor deutlich zeigt: EICMEAIMNONEICATOTPL 
Auch der lezte Buchstabe ist wohl erhalten, und darf daher nicht 
als Ergànzung gesebrieben werden. * 

Zeile 69. stehet auf dem Marmor EAftKEflN, und nicht EAft- 
KENflN, obgleich lezteres richtiger wàre. 

Zeile 71. stehet fehlerhaft TETP.1KO, fur TETPAKO. 

Zeile 74. ist das lezte Wort geschrieben, E1C; es war also am 
Ende kciue Ergànzung nothig. 

ïch ùbergehe hier zu berner k-on , dass viele Buchstaben welche 
in dem neuen Abdrucke, bald am Anfange, bald am Ende der 
Zeilen fehlen sollen, wirklich vorbanden sind. So wie Zeile 79. am 
Endc, und Zeile 80. am Anfange. 

Eben so wenig sind auf dem Marmor, Zeile 83. die Buchstaben 
NOME zweimal, aus Versehen, gegraben worden, wie unser Ver- 
fasser vorgiebt. 

Zeile 88. liest man im neuen Abdrucke nPOTOTENHE , statt 
IIPCLTOrENHC. Am Ende ist das v eben so unnothig zur Aus- 
fullung einer nicht vorhandenen Lùcke, als am Ende der Zeilen 91. 
das a, und 92. das t. 
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Auf der Rûckseite endigt sich die erste Zeilc mit JIOT, die 
zweite mit KAT\ aber statt eincs Buchstabens an jeder Zeile ergânzt 
der ueue Abdruck zwei. 

Die dritte Zeile bat, am Ende, IIPOTEPO, DÎcht UPOTE. 

Der 19. und 23. Zeile feblcn die Endbuchslaben auf dem Mar- 
mor nicht, bedûrfen mithin keiner Erganzung. 

Zeile 13. schliesst nicht mit fi, il sonderu mit KA. Hier wàre 
also die Erganzung an ihrer Stelle gewesen. 

Zeile 18. bat der neue Abdruck K il, der Marmor KAI. 

Grobe Fehler entbàlt Zeile 31; man liest daselbst: KAIIIE- 
PÂTTflNIIIPOKEIMENON. Auf dem Marmor stehet: KAIHE- 
PATTfLinPOKEIMENflN y «obgletch ihm eine Ausgabe von 1500 
Drachmen bevontand.» Die schlechte Lesart balte hier zu einer 
uostallbaften Yerbesserung Gelegenheit gegeben. 

Zeile 25. weiss mau nicht, ob die Buchstaben v. a. /?. als un- 
kenntlicbe oder gar als ausgelassene bezeichnet sind. Auf dem Mar- 
mor aber iiiidet weder das eine noch das andere Statt. 

Ein auffallenderer Febler verunstaltet die 37. Zeile, in den 
Worlen: JJOAE1T1AE, welches in einem Denkmale wie das gegen- 
wà'rtige nicht schicklich sein wûrde. Auf dem Marmor stehet richtig: 
IIOAE1ETUE. 

Zeile 52. ist gedruckt: EntOTELdATO. Der Marmor liefert 
richtig. BHHTFBLLiTO. 

Zeile 53. findet man KAI, fûr KAI, und am Ende TATTA, 
fur TATTA. 

Zeile 56. liefert der Abdruck, KAITOTEETEOANfLEEN, der 
Marmor KAITOTEEC TE&ANflCEN. 

Zeile 61. liest man unrichtig TAPTHN, fûr TAPTHN. 

Eîgenheiten und Versehen des Schriftgrabers, dass zum Beispiel 
auf dem Marmor stehet, Zeile 65: XEIPICACTAC, fïir XEIPI- 
CACTAC, oder dass, Zeile 68. am Ende, in ENETXQEIC das C 
unler das I gegraben ist, und mehrere andere, sind in dem neuen 
Abdrucke ganz unbemerkt geblieben. 

Zeile 77. linden sich zwei grosse Fehler der Nachlâssigkeit hart 
neben einander. Denn statt EIEKOMIâH vEATTfll des neuen Ab- 
drucks, liest man auf dem sehr wohl erhaltenen Marmor EICKO- 
MlàHNATTftl. 

Um sich zu ûberzeugen, wie schlecht und unzuverlàssig die 
Ergânzungen der Zeilen 81. 83. und 88. am Anfange, und der 
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Schluss der Zeile 86. ist, darf man nur den Wiener Abdruck mit 
dem meinigen vergleichen. 

lu den Anmerkungen zu diesem Beschlusse, der Stoff genug zu 
Erlâuterungen darbietet, wird nur wenig vom Verfasser bemerkt. 
Er sagt, S. 94. gleich zum Anfange: « Satapharnes sei ein bisher 
unbekannter Kônig.» Ja wohl! muss man ihm antworten; eben 
so unbekaunt als unzâblige andere Kônige der vielen skythiscben 
Stàmme, deren Namen niemals aufgezeicbnet worden, und wodurch 
die Geschichte nicbt das Geringste verloren bat. Allés was weiter 
ûber diesen IMamen beigebracht wird, lehrt nichts. 

(n der Stelle der Inscbrift, Zeile 34. der Vorderseite, wo ich 
die Dunkelbeit der Worte durcb die Vermutbung, der Scbriftgraber 
habe eine Anzabl von Bucbstaben ausgelassen, zu erklaren versucbt 
babe (Serap. S. 62. 69. und 75.) will der Verfasser, S. 63 — 64, ein 
Volk, genannt Saïer, finden. Was icb gegen dièse Erwâbnung der 
Saïer auf dem Bescblusse des Protogenes zu erinnern habe, bestehet: 
Erstlich, in den Grûnden warum in unserm Denkmale dièses Volk, 
wie mir scheint, nicbt genannt sein kann: Zweitens, in den Grûn- 
den au s denen die grosste Wahrscheinlichkeit bervorgeht, dass in 
der streitigen Stelle die Gesandten des Satapharnes erwàhnt waren. 

Was die Saïer belrift, so sind sie ein Volk, das in Thrakien, 
Lemnus, Samotbrake und andern Inseln dieser Gegend, ansàssig war. 
In einem Bruchstûcke des Dichters Archilocbus, der gegen das Ende 
des siebenten Jabrhunderts vor unserer Zeitrecbnung lebte, werden 
die Saïer schnn erwâbnt, und batten den ganannten Landstricb inné. 
Strabo, bei dem sicb dièses Bruchstûck erbalten hat (X. 2. p. 99. 
XII. 3. p. 92.), nennt uns sehr bestimmt die Wohnsitze dièses 
Volks, und es folgt unbestreitbar aus diesen Angaben der Wohn- 
orte der von Olbia weit entfernten Saïer, die scbon zu des Arcbi- 
lochus Zeit aufgehôrt hatten ein herumziebendes Volk zu sein, dass 
sie schwerlicb gemeint sein kônnen in der Stelle der Inscbrift, wo 
ein Streifzug um Gescbenke von Olbia zu erpressen, erwahnt wird. 
Man bedenke ferner, dass in der Inscbrift des Protogenes kein Volk, 
CAIOI mit Namen, aufgefuhrt sein kann, weil Strabo (XII. 3. p. 
92.) bemerkt, zu seiner Zeit werde dièses Volk Sapae und Sapaei 
(1. c. p. 124.) genannt. Strabo lebte tinter Augustus und Tiberius, 
also in den Zeiten, in welcbe der Beschluss fur Protogenes gehôrt. 
Hâtte man nun in der eben genannten Inscbrift die Saïer gemeint, 
so wûrde man nicbt CAIflN, sondern vielmebr CAIIflN^ oder CA- 
JIAIflN, geschrieben haben. Denn aus welcber Ursacbe hâtte man 
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wohl zu Olbia emen lângst verschollenen Namen, statt des zur 
selbigen Zeit ûblichen, habcn brauchen wollen? Hieraus wird es 
demnach wahrscbeinlich, dass auf unserm Denkmale kem Volk, das 
CAIOI geheissen, genannt sein km me. 

In Belreffder Grande die mich veranlassten m dem dunkeln 
Worte CAJUN, die Gesandten des Sâtapbarnes zu vermuthen, so 
ist zu eriunern, dass mich dazu die Vergleicbuog âbDlicb lautender, 
und âboliches entbaltender Stellen bewogen bat Die streitige Stelle 
ist folgende: Zeile 33—35: AQPOON HAPATENOMENflN CAlva- 
<paçvov zov paoïteoç K^a^evtfLN EIU THN TON AfLPfLN KOMI- 
AHN. Geraume Zeit vorher, denn der Bescbluss fur den Protogenes 
scheiot eine lange Reihe von Jahren, die dieser verdiente Mann 
dem ôffentlichen Besten gewidmet batte, zu umfassen, war die 
Stadt, bei einer frùbern Anwesenheit des Satapharnes, in eben dieser 
Verlegenheit gewesen. Die Worte des Beschlusses sind bei dieser 
Etzihlung folgende: Zeile 9-11: IÏAPATENOMENOT CAITA- 
&APNOT TOT BACIAEflC KAl AIIAITOrMVC TA ATLPA 
THC IIAPOAOT. Bei dieser frùbern Anwesenheit des Kônigs wur- 
den vierbundert Goldstùcke auf die Gescbenke vcrwendet. Die 
Stelle in der, wie icb glaube, die Ankunft der Gesandten des Sâ- 
tapbarnes gemeint, aber durch den Febler des Schriftgrabers ver- 
borgen worden ist, lebri, dass auch diesesmal vierbundert Gold- 
stùcke auf die Gescbenke verwendel wurden. Auch bei einer Ab- 
sendung von Gescbenken an denselben Kônig, betrug der Werth 
deiselben nur ein Viertbeil weniger, Zeile 4-5. und 57—58. âflPA 
fur Satapharnes werden Zeile 44. und bei seîner zum drittcnmale 
bemerkten Ankunft, Zeile 91. erwâhnt, die fur ibn bereitet wurden. 
Gesandte des Sâtapbarnes, JIPECBETTAI, welche die ibm zu- 
kommenden Gcschenke abholten, sind auch in der 89. Zeile genannt. 

Aus ail en diesen Grûnden gewinnt meiue Vermulbung ùber 
den Sinn der dunkeln Buchstaben CAlflN gewiss viel Wabrscbein- 
lichkeit. Icb setze noch binzu, dass weder Saïer, noch Saper oder 
Sapâer bei andern Gelegenbeiten auf dieser Inscbrift, wo doch so 
viele, tbeils wenig, theils sonst nirgends genannte Volkerstaoune 
vorkommen, erwahnt werden, welchcs doch schwerlich wùrde der 
Fall sein, wàren sie schon am strertigen Otte angefùbrt worden. 
Die grossen Plagen, welche Olbia's Unglûck damais verursacbten, 
waren, laut dièses Beschlusses, die Erpressungen des Konigs eines 
skythischen Staminés j Satapharnes, und seine 1 Slalthalter, und die 
Kriege mil wilden V olkerstammen, welche der Bescbluss iur don 
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Protogenes namentlich aufzâhlt. Plagen genug, ohne dass es nothig 
ist, die seit mehr als siebenhundert Jahren in Thrakien und dessen 
Inseln ruhig angesiedelten Sapâer beranf ins europaische Sarmatien 
gegen Olbia ziehen zu lassen, ci ne Stadt von welcher sie, die Sa- 
pâer, durefa eine Menge skythischer und getiseber Vôlkerschaften 
und Stâmme getrexiDt waren. Uebrigens konnten die Gesandten des 
Kônigs aucfa in bedeutenter Anzabl nach Olbia gekommen sein, 
um dadurch ibrer Erinnerung desto mehr Nachdruck zu geben. 
Inzwischen bleibe, in Ermangelung anderer Beweise, ailes nur Ver- 
muthung. In der deutseben Uebersetzung bin ich meiner Muth- 
massung gefolgt Nur hier und A. Z. il, wo ich vermutbete dass 
IIPOCOECIN zu lesen sei, habe ich micb von dem Buchstaben 
des Marmors entfernt Ich behalte mir vor ùber dièse und ùber 
andere Dunkelhehen dièses Denkmals nacbsteus ausfulirlicher zu 
handeln. 

Dass der Verfasser, S. 9i. mehrere nennt welche, eben so wie 
ein in diesem Beschlusse erwibnter, Phormio hiessen, kann hier 
nichis aufklâren. 

Der Anmerkung 7. S. 94— 95. betreffend die Skiri, mangelt es 
durchaus an Klarheit und Brauchbarkeit. Was belfen uns eine 
Menge auf einander gebâufter Citate, ohne dass der Verfasser auch 
nur etwas binzusezt was daraus folget. 

Ich zweiûe, dass die auf der Rùckseite, Zeile 17. genannten 
MI3EAAHNEC, wie der Verfasser, Anm. 9. S. 95. glaubt, sollten 
ausgeartete Griecben gewesen sein, und werde hieruber kûnftig 
meine Meinung mittheilen. 

Ebendaselbst erwâhnt der Verfasser der beiden Grundrisse des 
Platzes den vormals die Stadt Olbia einnahm, welche kûrzlich ge- 
stochen worden sind. Leider sind sie sebr unvollkommen , und 
gerade die Hauptsacben sind in ihnen theils scblecht, theils unvoll- 
standig angegeben, und auf einen wichtigen Umstand hat man in 
beiden gar keine Rûcksicht genommen. Der in Paris gestochene 
hat doch wenigstens fur sich, dass er mit vieler Sauberkeit aus- 
gefûbrt ist, der aber von dem Verfasser besorgte ist schlecht und 
gescbmacklos gestochen. Die Sammlung der Mùnzen von Olbia, zu 
welcher jener gehôrt, wird aber, wie sie es verdient, von allen 
Freunden der Mûnzkunde, als ein sehr merkwûrdiges und sehr 
schônes Geschenk aufgenommen worden sein. 

Sollte jemand sich eine flûchtige Kenntniss von un sers Ver- 
fassers Nordgestaden verscliafien wollen, ohne das ganze 107 Seiten 
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starke enggedruckte Buch durchzulesen , so wûrde ihm der Aufsatz 
S. 103—105. ûberschrieben: Schlangencultus am Nordgestade des 
Pont us y wenn auch keine Uebersicht der im Bûche abgehandelten 
Gegenstande, doch einen vollstandigen Begriff von des Verfassers 
Art zu schreiben geben. Niemand wird, nach Lesung dieser bunt 
und ohne ail en ZusammenhaDg un ter e mander geworfenen Gedan- 
ken, auch nur a us der Féroé rathen konnen, was der Verfasser 
selbst davon denkt oder glaubt. Die einzige Ursache weshalb dièse 
Anmerkung hieher kommt sind die Nevren, die ihr Land wegen 
der vielen Schlangen verliessen. Dièse Sage erklârt der Verfasser, 
indem er bemer kt: «.die Schlangen werden hier wohl nur sjrmbo- 
lisch aufgefasst werden dur/en^ als Stnnblld eines tïltern Cul tus, 
xvelcher dent der Nevren entgegengesezt war.n Eine Meinung die 
wohl schwerlich jemand wird wollen fur wahrscheinlich oder môg- 
lich gelten lasse n. 

In der kurzen Beschreibung der am Ende in Kupfer vom Ver- 
fasser gelieferten Mûnzen, S. 106 — 107. kommen mancberlei Fehler 
viii . So wird, zum Beispiel, auf der 4. Mûnze, in der die Vorder- 
seite zur Kehrseite gemacht worden, der elfenbeinerne Stock eine 
Fachel genannt. Auf der 11. Mûnze, die zu den gewohnlichsten 
von Panticapâum gehôrt, tragt der Kopf des Apollo kein Horn. 
Das was der Verfasser dafûr hait mag vielleicht vom Umprâgen 
herriihren, oder zufallig entstanden sein. Von der 12. Mûnze lâsst 
es sich von der Vorstellung der Vorderseite auf keine Weise be- 
haupten, sie sei ein caput barbaro modo cullum. Im Gegentheil 
sind die Haare im schônsten griechischen Gescbmacke geordnet '). 



*) Die Erilgcgnung des Uerrn von Koppcii fiudet der Lcser am Eude 
des Bandes. 
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description d'une médaille de SpartociiN 

ROI DU BOSPlIORE-r.IMMKRIEN 

du cabinet de Mgr. le Chancelier de V empire Comte de Roman - 
zoff. Avec un supplément, contenant la description de plusieurs 
médailles grecques, rares et inédites, qui se trouvent dans le 

même cabinet. 



Mgr. le chancelier de l'empire, Comte de Romanzoff, toujours 
attentif à saisir et à faire naître les moyens qui peuvent contribuer 
à étendre les connoissances utiles, à fournir des matériaux pour 
illustrer l'histoire de sa patrie, et à réunir les monumens qui y 
contribuent, s'est occupé pendant son dernier séjour en Tauride, à 
recueillir quelques restes classiques de l'antiquité. 

Parmi les objets intéressans et précieux que Mgr. le chancelier 
a rapportés de cette excursion scientifique, se trouve un nombre 
assez considérable de médailles grecques, dont quelques-unes sont 
très-belles et quelques-unes même inédites. 

Celle, entr autres, d'un roi Spartocus a été jugée avec raison 
par S. E. digne de fixer l'attention des amateurs de la numismati- 
que. Afin de répondre autant qu'il est en lui aux intentions de cet 
illustre protecteur des sciences, l'auteur de ce mémoire accompag- 
nera la description de cette précieuse médaille de remarques sur 
quelques autres dont le même cabinet vient d'être enrichi. 

L'avers de la médaille de Spartocus offre la tête de ce roi 
ceinte d'un diadème et tournée à droite. Le revers présente la lé- 
gende BAEIAEflE (E)nÂPTOKOT' t dans le champ, à droite, un 
monogramme; un coryte placé horizontalement et tourné à gauche. 
Cette médaille dessinée pl. IV, est en argent, et de la sixième 
grandeur d'après l'échelle de M. Mionnet 

La chevelure bouclée du roi est ceinte d'un diadème, dont les 
bouts tombent naturellement en arrière. Il paroît que Mithradate 
Ëupator, roi du Pont, a été le premier roi qui se soit fait repré- 
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senter avec un diadème dont les bouta assez longs flottent sur le 
col. et en arrière: il fut hnité en cela par son fils Pharnace et par 
A sandre, roi du Bosphore. 

Le revers porte un coryte ! , auquel on a joint le carquois, ou 
l'étui des flèches, comme on le trouve dans plusieurs monumens 
de l'antiquité', et entr'autres sur les revers de quelques médailles 
en grand bronze dont il sera parlé dans un mémoire qui paroîtra 
incessamment *. 

Cette médaille a été probablement frappée à Panticapaeum, 
résidence des rois du Bosphore dans leur district d'Europe. On 
voit sur les médailles en argent de cette ville ainsi que sur celles 
en bronze de différentes grandeurs, le même emblème de guerrier. 
J'ai observé le premier 4 , que c etoit une erreur que d'appeler car- 
quois l'étui de l'arc, nommé coryte par les anciens. 

Une médaille de Soli en Cilicie 5 nous apprend comment on 
portoit le coryte. Il étoit attaché à une ceinture qui le laissoit 
tomber sur la cuisse gauche. 

L'objet principal dans la description de la médaille de Sparlo- 
cus, est de rechercher à quel prince elle doit appartenir, l'histoire 
nous ayant nommé quatre Spartocus qui ont régné sur le Bosphore. 
Douteroit-on que le roi figuré sur notre médaille ait été roi de ce 
pays? Mais le lieu où elle a été trouvée, Panticapaeum, le nom de 
Spartocus que présente sa légende, et le type du revers, prouvent 
ce fait d'une manière indubitable. 

Mais sous quel Spartocus cette médaille a-t-elle été frappée? 
Pour décider cette question j'aurai recours à deux médailles, l'une 
de Leucon en bronze, l'autre en or de Paerisade. Et comme toutes 
ces pièces se prêtent un mutuel secours, notre nouvelle médaille 
servira aussi de son côté à déterminer plus précisément le tems où 
furent frappées les monnoics citées de ces deux princes. La médaille 
de Leucon (pl. I. m. 1. et 2.) se trouve au cabinet de Mgr. le chan- 
celier de l'empire 6 ; celle de Paerisade (pl. I. m. 3.) est conservée 
dans la collection du Dr. limiter appartenant à l'université de Glas- 
gow, et elle n'est pas moins bien conservée que l'exemplaire de 
Paris \ 

Quelques observations sur les chefs qui ont gouverné le Bos- 
phore, depuis le commencement de cet état jusqu'à Spartocus IV, 
liées avec la comparaison des médailles frappées par des rois d'au- 
tres pays et qui étoient leurs contemporains, les anciens rois de Ma- 
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cédoine et Lysimaqtte roi de Thrace, me conduiront, non sans quel- 
ques de'tours nécessaires, au but que je me suis proposé. 

Lorsque les Grecs s'établirent au Bosphore, l'administration fut 
entre les mains des Archaeanactides; magistrats qui subsistèrent de- 
puis la 73 Olympiade jusqu'à la 84-, ou depuis l'an de Rome 2C7 
jusqu'à Tannée 310- Ce gouvernement étoit républicain 8 , et il se 
conserva jusqu'à Paerisade I. et Spartocus IV. comme il est prouvé 
par les inscriptions de ces rois, dans lesquelles ces deux princes 
sont nommés archontes du Bosphore et rois des Sindes et des Maeo- 
tes. Mithradate Eupator et Pharnace son fils suivirent une politique 
très-sage et très -souvent observée dans l'antiquité 9 ; ils laissèrent 
subsister la forme du gouvernement qu'ils avoient trouvé établi. 
A sandre nous en fournit une preuve, puisqu'ayant occupé le Bos- 
phore après la mort de Pharnace, il n'en fut d'abord que l'ar- 
chonte. Et sou prédécesseur Pharnace, gratifié du Bosphore par 
Pompée, fut certainement mis en même tems en possession de Pha- 
nagorie 10 et du district asiatique du Bosphore. Il est vrai que 
Pompée a voit par reconnoissance , déclaré Phanagorie libre et au- 
tonome, parce qu'elle s'étoit révoltée la première contre Mithradate 
Eupator 11 . Mais je prouverai dans quelques observations sur les 
médailles de la ville de Chersonèse u , que ces privilèges, donnés 
par les Romains aux villes grecques, étoient de très -peu d'impor- 
tance; il est cependant possible que Phanagorie ait joui alors de 
quelques immunités. Nous ignorons au reste si, après qu'Asandre 
fut nommé roi par les Romains, le gouvernement du Bosphore subit 
quelque changement. Mais il n'y a aucun doute qu'Asandre archonte, 
avant d'être investi de la dignité royale, avoit été, comme Paeri- 
sade I, roi des Sindes et des Maeotes. 

Alexandre I, fils d'Amyntas, et Perdiccas II. gouvernoient en 
Macédoine pendant que le Bosphore étoit administré par les Ar- 
chaeanactides. Il est vrai que les historiens leur donnent le titre 
de rois; mais ces prétendus rois n'étoient probablement que des 
magistrats, comme l'étoient les Archaeanactides et leurs successeurs 
au Bosphore. Nous possédons des médailles de ces chefs de la Ma- 
cédoine que j'ai nommés, mais on n'y trouve ni le titre de roi, 
ni leurs portraits. La franchise avec laquelle les lois permirent aux 
Macédoniens d'adresser à Philippe père d'Alexandre, des observa- 
tions contraires à ses ordres 18 , atteste qu'ils jouissoient d'une cer- 
liberté; peut-être fut- elle limitée à la suite des grands et 
exploits, qui engagèrent, à ce qu'il proît, Philippe à pren- 
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dre sur ses médailles le titre de roi inusité' jusqu'alors sur la mon- 
noie macédonienne. 

Les chefs macédoniens Archélaus I, Pansanias, Amyntas II. et 
Perdicas III. ne portent pas sur les médailles qu'on leur attribue 
le titre de roi, et ces médailles ne sont pas non plus ornées de 
leurs portraits. Si leurs contemporains au Bosphore, Spartocus II, 
Satyrus 1. et Leucon ont fait frapper des monnoies, il est sûr, 
qu'elles étoient sans leur effigie, et sans la qualification royale. La 
même remarque, quant à l'image, s'applique à Spartocus III. et 
Paerisade I. qui vivoient du tems de Philippe II, et d'Alexandre 
le grand; ainsi qu'à Satyrus II, Eumélus et Spartocus IV, qui gou- 
vemoient le Bosphore après la mort d'Alexandre. Les médailles de 
tous ces princes, s'ils en ont fait frapper, ne portoient pas plus 
leur portrait qu'on ne voit l'effigie de Philippe, d'Alexandre et de 
ses successeurs, Philippe Aridaeus, Cassandre, Philippe IV, Anti- 
gonus, et Antigonus Gonatas sur les médailles qui leur appartiennent. 

Je remarque ici en passant, que de Boze u , suivi par Gary 15 , 
étoit dans l'erreur lorsqu'il disoit, qu'il y a beaucoup d'apparence 
que Paerisade I. ne fut pas le seul héritier des états de son frère 
Spartocus, et qu'il fut obligé d'en céder une partie à ses frères 
Satyrus et Gorgippus. Paerisade peut avoir chargé ses frères de 
missions et d'affaires, mais je doute qu'il les ah. fait participer à son 
gouvernement; et il fit très-bien sans doule, car l'exemple des trois 
fils de Paerisade l< prouve, combien il aurait été dangereux de par- 
tager son pouvoir. G'est par une seconde erreur que de Boze a 
rangé le frère de Paerisade, qu'il nomme Satyrus II, dans la suite 
des rais du Bosphore l7 ; cette place ap|*arlient à Satyrus II. fils de 
Paerisade, qui n'a régné que 9 mois, et qui a été omis aussi dans 
la suite de ces rois par Cary. 

C'est un fait contesté par quelques antiquaires, mais qui n'en 
a pas pour cela moins de certitude, qu'aucune médaille d'Alexandre 
le grand frappée de son vivant, n'offre son portrait. L'opinion con- 
traire a été soutenue par plusieurs numismates, parce que la tète 
d'Hercule jeune, couverte de la dépouille du lion se trouve sur la 
plupart des médailles de ce roi. Hardouin l8 , Pellerin l % et Gess- 
ner*°, voyoient dans ces têtes le portrait l'Alexandre le grand, et 
leur opinion fut adoptée par le Blond* 1 , Barthelemi", Fea", Cou- 
sinery* 4 , et Clarke". Le Blond et Clarke concluoient mal en disant 
que, puisque des têtes cornues représentent le portrait d'Alexandre, 
les têtes couvertes de la peau du lion doivent être aussi son portrait. 
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Frolrch 26 , Neumann et Eckhel 48 ont pensé différemment; 
ils ont observé que l'on rencontre ces mêmes têtes, absolument 
avec les mêmes traits du visage, sur les médailles d'Amynlas II, et 
de Perdiccas III, et même sur des télradrachmes que Pellerin avoit 
attribués à Philippe II. Eckhel ajoute que Ton voit la même tête 
d'Hercule imberbe, non seulement sur les médailles d'Amphipolis, 
Philippi et Pydna, villes de la Macédoine, mais aussi sur la mon- 
noie de Cos, de Leucas, et de Gades, villes qui n'avoient aucun 
rapport avec Alexandre. L'opinion de Neumann et d'Eckhel a été 
suivie par MM. Sestini 29 , Fauvel 30 , et Chaussard 3I . 

Visconti 32 a porté, sur nos têtes d'Hercule jeune couvertes de 
la dépouille de lion, presque le même jugement que le Blond et 
Pellerin. Cet antiquaire, voulant de toutes les manières enrichir de 
portails son iconographie grecque, a prétendu, contre le sentiment 
d'Eckhel et contre celui de tous ceux qui examineront ces médailles 
sans prévention, que «si des têtes d'Hercule semblables les unes 
aux autres, ont été gravées sur la monnoie d'autres rois de Macé- 
doine, et que si celles qui l'ont été sur la monnoie d'Alexandre ne 
se ressemblent pas toutes, il en résulte nécessairement qu'on ne peut 
regarder toutes ces différentes têtes comme autant de portraits d'Ale- 
xandre: mais que rien ne prouve que quelques unes ne puissent 
pas être son portrait.» Je réponds à cette remarque de Visconti: 
que si dans le grand nombre de ces médailles on trouve des traits 
de la physionomie d'Hercule plus ou moins différens et plus ou 
moins caractéristiques, cela ne, provient que du plus ou du moins 
d'habileté de ceux qui en ont gravé les coins. Après avoir lu la 
remarque de Visconti, on s'attend à trouver cités des exemples de 
tétradrachmes d'Alexandre frappés en Macédoine, c'est-à-dire, des 
tétradrachmes qui ne portent pas des marques décisives qu'ils 
doivent être attribués à des villes situées hors de la Macédoine. 
Mais quel est notre étonnement lorsqu'il nous dit 33 : uen exami- 
nant le grand nombre de médailles de cette espèce qui sont 
conservées dans le cabinet de Paris et dans ceux de quelques 
amateurs, je reconnois les traits d'Alexandre sous ceux d'Hercule, 
sur les tétradrachmes frappés à Rhodes, et sur d'autres frappés 
dans une ville de Phoenicie qu'on croit, avec beaucoup de pro- 
babilité, être de la ville d'Acco , appelée dans la suite Plolé- 
maïs.» Nous voyons, par cette remarque , que Visconti n'ayant pu 
trouver dans le grand nombre de tétradrachmes portant la tête 
d'Hercule, et frappés probablement dans la Macédoine, aucun qui 
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présente quelque ressemblance avec l'effigie connue d'Alexandre, 
s'est cru forcé, pour sauver son hypothèse, de l'appuyer sur deux 
pièces frappées dans l'île de Rhodes et à Aco en Phénicie. Mais 
quoique ces monnoies qui sont étrangères à la Macédoine, ne puis- 
sent pas être admises comme témoins dans nos recherches, elles ont 
été produites par Visconti à ce titre, par ce que les têtes qu'elles 
offrent, étant d'un travail assez médiocre, n'ont aucun caractère. Mais 
des têtes médiocrement exécutées et sans caractère pourroient-elles 
servir de preuves à Visconti, lorsque usur celles qui sont d'un tra- 
vail plus parfait, pour me servir des termes de M. Chaussard **, 
l'exagération des muscles, une expression de force très- prononcée 
suffisent, indépendamment des autres caractères, pour faire recon- 
noltre Hercule par quiconque a l'habitude d'observer les monumens 
de l'antiquité.» Le défaut de caractère des têtes d'Hercule dans quel- 
ques exemplaires des médailles d'Alexandre, ne peut pas nous en- 
gager à y trouver les portraits de ce roi. Car il est clair que toutes 
ces têtes, sans exception, doivent être ou celles d'Hercule, ou celles 
d'Alexandre. 

Visconti, pour rendre son opinion plus probable, ajoute la re- 
marque suivante as : «L'antiquité parolt avoir partagé l'opinion que 
j'énonce, c'est-à-dire que quelques têtes coëffées de la peau de lion, 
et gravées sur la monnoie d'Alexandre, étoient son portrait* Je 
n'établis point cette assertion sur des monumens d'un tems bien 
postérieur à son règne, je l'appuyé sur des médailles d'une époque 
assez rapprochée de la sienne. Pour me servir d'exemples qui ne 
soient pas contestés, je citerai les monnoies d'Alexandre Bala, roi 
de Syrie. Ce prince, sans doute pour tirer avantage du nom qu'il 
porloit, voulut faire ressembler sa monnoie à celle du conquérant 
de l'Asie, et fit graver sur ses médailles de bronze sa tête coëflfée 
d'une peau de lion, à l imitation d'Alexandre le grand. Il prott 
évident par cette observation que l'opinion générale parmi les Grecs 
de l'Orient à l'époque d'Alexandre Bala, étoit que la physionomie 
d'Alexandre étoit empreinte sur sa monnoie avec le costume d'Her- 
cule. Les médailles de Ptolémée Alexandre, neuvième roi d'Egypte, 
et celles d'Alexandre IL roi d'Epire peuvent confirmer jusqu'à un 
certain point cette même opinion» etc.: J'observe contre Visconti 
que si la tête couverte de la peau de lion étoit le type constant 
des médailles d'Alexandre Bala, et si cet acoutrement étoit ressem- 
blant à celui qu'ont les médailles d'Alexandre le grand, l'observa- 
tion de ce savant prouveroit qu'Alexandre Bala avoit imité les der- 
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nières, mars non pas que la tête figurée sur les médailles d'Ale- 
xandre Baîa soit celle d'Alexandre le grand. Mais l'argument de' 
Visconti se trouve renversé totalement, si l'on examine la monnoie 
d'Alexandre Bala 36 

1. La tête de ce roi de Syrie est tout-à-fait autrement coëffée 
que celle d'Hercule sur les médailles du conquérant macédonien. 

2. Cette coëffure n'est pas le type constant de ce roi. Car Ale- 
xandre Bala est aussi représenté coëffé d'une tête d'éléphant 37 ; le 
plus souvent les avers de ses médailles portent sa tête diadêmée-, 
quelquefois elle est casquée $ d'autres avers offrent des têtes de divi- 
nités. Les médailles de Ptolémée Alexandre, et celles d'Alexandre II, 
roî d'Epire, citées par Visconti, n'ont pas plus de valeur pour 
prouver l'assertion de ce savant que les médailles d'Alexandre Bala. 

Quelques beaux médaillons en argent de Séleucus I. offrent la 
même tête d'Hercule jeune couverte de la dépouille de lion, que 
nous voyons sur les médailles d'Alexandre 88 . Comme ces dernières, 
les têtes sur les médailles de Syrie ne doivent pas être prises pour . 
des têtes d'Alexandre le grand, ni pour celles de Séleucus I, ainsi 
que l'a fait l'éditeur des médailles de M. Duane 39 , et M. Mionnet 
avoit raison de les nommer des têtes d'Hercule 40 . 

Les médailles d'un Leucon, roi du Bosphore, dont le cabinet 
de Mgr. le chancelier possède deux fort beaux exemplaires, achè- 
vent de prouver la fausseté du raisonnement de Visconti. L'avers 
de ces médailles en bronze porte une tête couverte de la peau du 
lion , copiée sur une des médailles d'Alexandre le grand. Il n'y a 
aucun doute que cette tête ne soit celle d'Hercule, car quel intérêt 
le roi du Bosphore auroit-il pu avoir de placer sur sa monnoie la 
tête du roi de Macédoine? 

Enfin Visconti, peu content de ce qu'Eckhel n'avoit pas reconnu 
le portrait d'Alexandre dans les têtes couvertes de la peau de lion, 
fait cette remarque 41 : «ce savant, presque étranger aux grands rao- 
numens de l'antiquité, a dédaigné dans son examen les lumières 
quil auroit pu emprunter de archéographie.» Je réponds à cela: 
que si Eckhel n'avoit pas aulant de pratique dans les monumens 
de la sculpture, nommés par Visconti les grands monumens de l'an- 
tiquité, qu'en numismatique, on seroit fondé à dire de Visconti lui- 
mème que, s'il n'étoit pas tout-à-fait étranger aux petits monumens 
de la numismatique, au moins il n'y excelloit pas. Mais remarquons, 
que le jugement d'Eckhel sur la tête des médailles d'Alexandre 
couverte de la dépouille de lion, ne pouvoit être motivé, ni par le 
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plus, ni par le moins de pratique dans les productions de la sculp- 
ture. Tborwaldson et Canova mêmes consultés, n'auroient pas pu 
affirmer, que ces têtes possèdent la moindre ressemblance ni avec 
le buste en marbre d'Azara, ni avec le portrait qu'offrent les petites 
médailles en or et en argent, citées ci-dessous 4 *. Quant «aux lu- 
mières qu' Eckhel auroit dû emprunter de l'archéographie,» il faut 
observer que ce savant n'en possédant pas moins que Visconti, n'a 
jamais manqué d'en faire usage quand sa matière l'exigeoh. On 
voudra bien être persuadé que ces remarques sur Eckhel et Visconti 
n'ont pas pour but de déprécier le haut mérite de ces savans. Si 
Eckhel avoit moins de pratique dans quelques branches d'antiquités 
que dans d'autres, il faut avouer qu'aucun antiquaire ne l'a jamais 
surpassé, ni en érudition, ni en justesse de raisonnement, ni en pro- 
fondeur de critique. A l'égard de l'expression, dont s'est servi Vis- 
conti dans le passage cité, on pourroit remarquer que ce qu'il a 
nommé grands monumens ne seroit compris par les Sluart, Hirt et 
Klenze qu'au nombre des petits monumens. 

Si l'on s'étoit trompé en prenant la tête d'Hercule pour celle 
d'Alexandre, on n'a pas été plus heureux en croyant trouver sur 
le> médailles de Lysimaque le portrait de ce roi de Thrace. Les 
monumens dont il sera question ici, sont les médailles en or et en 
argent de Lysimaque, dont l'avers présente une belle tête d'homme 
avec une corne de bélier, et un diadème. Ange Politien 43 , Goelius 
Rbodiginus 44 , Spanheim 45 , de la Chausse 4 *, Beger 47 , Gori 48 , Gess- 
ner 49 , Eckhel' 0 , Visconti 61 , et M. Mionnet ont cru reconnoltre 
dans ces têtes le portrait de Lysimaque. Spanheim supposoit que 
Lysimaque avoit emprunté d'Alexandre cette corne de bélier, et 
Eckhel croyoit que ce type éloit propre à Lysimaque comme des- 
cendant de Bacchus 5 \ L'opinion de tous ces antiquaires étoit fausse, 
et Eckhel se trompa de nouveau en rapportant cette corne à Bac- 
chus, car ce dieu n'a jamais été représenté avec de cornes de bélier. 
Cette erreur d'Eckhel a été adoptée aussi par Visconti 84 . Tout 
aussi bien que le savant antiquaire de Vienne **, Visconti croyoit 
que la tête d'un jeune homme ornée d'une corne de bélier, qu'on 
voit figurée sur une médaille de Nucéria Alphaterna, ville de Cam- 
panie, étoit celle de Bacchus s *. Si dans cette médaille les cornes 
de bélier sont un des symboles de Bacchus, comment sur celles de 
Lysimaque peuvent-elles être un attribut de Jupiter A m mon 57 ? 

L'explication erronée de la médaille de Nucéria proposée par 
Eckhel avoit été précédée d'une autre qui n'est pas plus admissible: 
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Barlhelemi y avoit vu la tête d'Alexandre le grand 68 . Par une mé- 
prise semblable, Clarke prétend que sur des médailles de Cyrène, 
une tête barbue portaut une corne de bélier est plutôt le Bacchus 
indien que Jupiter Ainmon * 9 . 

Si c'étoil une erreur que de voir sur la mon noie de Lysimaque 
le portrait de ce roi de Thrace, d'autres litérateurs et numismates, 
comme Fulvio Orsini * 0 , Jean Fabre Agostini ez , Maffei •*, Ca- 
nmi* 4 , Nonius 65 , Hanthaler 66 , Wachter 67 , et de Cboiseul Gouf- 
fier a voient nommé Alexandre la tête en question. Wachter a 
observé très-judicieusement que Lysimaque a préféré de placer sur 
sa monnoie la tête du conquérant macédonien plutôt que d'orner 
la sienne de l'emblème qui rappeloit l'origine divine d'Alexandre, 
ce qu'aucun des successeurs de ce roi n'a jamais osé de faire. L'o- 
pinion des auteurs cités, la seule qui soit juste et raisonnable, a 
été suivie par le Blond*», Fauvel 70 , et Clarke 71 . 

Visconti, pour prouver que la tête ceinte du diadème et ornée 
d'une corne de bélier que l'on voit sur les médailles de Lysimaque, 
n'est autre que le portrait de ce roi, allègue en preuve une mé- 
daille en argent d'Amastris reine de Héraclée 72 . On voit sur cette 
pièce une tête couverte du bonnet phrygien, ceinte d'une couronne 
de lauriers. Mais rien ne prouve que ce soit un portrait de Lysi- 
maque. Cette tête est plutôt le portrait de la reine Amaslris. C'étoit 
du moins l'opinion des numismates antérieurs à Visconti, tels que 
Spanheim 78 , Petit 74 , Rasche 7S , et autres: elle peut être aussi l'ef- 
figie du Dieu Lunus: par conséquent elle ne prouye pas que les 
têtes avec la corne des médailles de Lysimaque soient le portrait 
de ce roi. 

Une autre médaille sur laquelle Visconti veut appuyer son 
raisonnement, porte une tête ceinte d'un diadème et n'a pas la corne 
de bélier. Elle est de Lysimachia 7 *, ville fondée par Lysimaque 
dans la Chersonèse de Thrace, et il n'y a pas de doute qu'elle ne 
nous offre le portrait de Lysimaque. Or cette tête ne possédant 
aucune ressemblance avec celles des médailles de Lysimaque dont 
il est question, il en résulte que les dernières ne peuvent pas être 
prises pour des portraits de ce roi. 

Les têtes d'Alexandre sur les médailles de Lysimaque possèdent 
un grand caractère et un air sublime. Les cheveux s'élèvent au 
milieu du front, et retombent en arrière, tels que nous les voyons 
dans les monumens qui représentent Jupiter. Tout nous annonce 
que le sculptenr, qui étoit certainement un des plus habiles, avoit 
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voulu exprimer dans l'original qui serrit de modèle aux med il- 
leurs, qu'Alexandre devoit être regardé comme fils du chef de 
l'Olympe. Aucune de ces médailles n'a été dessinée et gravée avec 
autant de vérité, d'expression et de goût, que celle qui a été publiée 
par Clarke". Pour donner à son opinion quelque* probabilité, Vis- 
conti avoit fait graver des exemplaires les moins beaux d'un travail 
médiocre et n'ayant absolument rien du beau idéal 7S . 

J'ajouterai à ces remarques, qui prouvent combien est mal fon- 
dée l'opinion de Yisconti, un autre argument qui milite contre lui. 
Si Viscooti convient avec tous les antiquaires, qu'on trouve sur les 
avers des petites médailles en or et en argent dont le revers est, 
tantôt un lion, tantôt un lion monté par un amour 79 , le véritable 
portrait d'Alexandre le grand 90 ; si ces portraits, quoique exécutés 
d'après un original différent, ont une grande ressemblance avec les 
têtes en question des médailles de Lysimaque: comment peut-il 
trouver sur ces dernières un autre portrait que celui du roi de 
Macédoine? Comment peut -il douter que les unes aussi bien que 
les autres représentent le même personnage? Au reste, les petites 
médailles en or et en argent que je viens de citer, ne peuvent pas 
détruire le fait, qu'aucune médaille d'Alexandre le grand, frappée 
de son vivant, n'offire son portrait, puisqu'on sait qu'elles ont été 
exécutées plusieurs siècles après lui. 

On ne peut qu'approuver l'explication que Visconti a donnée 
d'un beau camée du cabinet de France, lorsqu'il y a reconnu les 
traits de Lysimaque 81 . C'est le lion figuré sur le casque qui aura 
engagé Visconti à prendre pour ce roi de Thrace ce portrait d'un 
homme d'âge avancé. Mais le manque de ressemblance avec les 
têtes que portent les médailles de Lysimaque, est un fait contraire 
à l'hypothèse de Visconti. 

Ce savant termine ce qu'il dit sur les têtes qu'il attribue à Ly- 
simaque par l'observation suivante 82 : «Les ichthyologues grecs pr- 
ient d'un gros poisson connu dans l'archipel sous le nom de crios, 
bélier. Sa tête est marquée d'une raie de couleur blanche, qui 
donne l'idée des cornes de bélier. Elien, en décrivant cette raie des 
béliers marins, ajoute que les mâles ont la tête entourée d'une espèce 
de diadème qu'on diroit être celui de Lysimaque ou d'Antigonus, 
ou de quelqu autre roi de Macédoine. Nous apprenons par Pline 
que cette bande avoit l'apparence des cornes de bélier; nous voyons 
qu'Elien la compare au diadème de Lysimaque et des autres rois 
de Macédoine; nous venons de remarquer sur les médailles de Ly- 
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simaque des cornes de bélier attachées à son diadème; comment 
nous refuser à l'évidence qui résulte de ces passages et de cette 
comparaison?» Observons que cette évidence n'est pas aussi grande 
que Visconti a voulu nous le persuader. Pline ne parle pas de dia- 
dème, et le passage d'Elien ne prouve autre chose si non que de 
son tems et plusieurs siècles après Alexandre, on croyoit que les 
têtes cornues sur les médailles de Ly simaque étoient le portrait de 
ce roi, mais il n'en résulte pas qu'on avoit raison de le croire. On 
peut affirmer que ceux qui dans ces tems postérieurs n avoient aucun 
intérêt de faire des recherches historiques et numismaLiques sur les 
anciennes coutumes, ne pou voient pour la plupart, en voyant des 
monnoies de Lysimaque, balancer à croire que la tête qu'ils y 
voyoienl n'appartint à celui dont ils lisoient le nom sur le revers. 
Visconti n'a donc rien prouvé par cette remarque. 

Je dirai encore un mot sur deux monumens que Visconti a pro- 
duits comme des portraits d'Alexandre. Le premier est le buste, 
portant le nom de ce prince: il appartenoit au célèbre éditeur des 
oeuvres de Mengs, Azara 83 . Depuis Mengs et Winkelmann jusqu'à 
Visconti ce buste a reçu trop d'éloges. Malgré l'admiration que ces 
auteurs lui ont prodiguée, c'est un ouvrage bien médiocre. Le Blond 84 
et Clarke 85 ont jugé que l'authenticité de ce monument, regardé 
comme portrait d'Alexandre, étoit très-douteuse. Le dernier éditeur 
des oeuvres de Winkelmann, M. Meyer 8 *, grand connoisseur en 
monumens de l'art de l'antiquité, n'est pas d'accord avec Visconti 
sur plusieurs questions relatives à ce buste. Le renflement du muscle 
mastoïdien du côté gauche, que Visconti prétend avoir remarqué 87 , 
seroit inutile s'il y étoit réellement exprimé, puisque la tête ne se 
porte pas à l'épaule. Ayant plusieurs fois examiné ce monument, je 
n'ai vu dans la physionomie ni rien de terrible 88 , ni aucune res- 
semblance avec le roi des animaux 8t . Le second monument que 
Visconti donne pour un véritable portrait d'Alexandre, est un camée 
tiré du cabinet de l'impératrice Joséphine 90 . Cet auteur a tort en 
nous disant, «qu'il est vraisemblable que ce camée est un ouvrage 
de Pyrgotèle et que le profil de cette pierre nous donne la forme 
du nez qui manquoit à la tête en marbre.» Le travail de ce camée, 
à en juger d'après l'estampe, est si timide, il est exécuté dans une 
si petite manière, qu'il n'y a pas de doute que ce morceau ne soit 
une production moderne. Au surplus, la manière inusitée dont celle 
tête est ceinte du diadème, suffirait seule pour rendre ce camée 
suspect. Je présume que si Visconti n'avoit pas cédé à (juelques con- 
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sidérations relatives à l'empereur Napoléon et son épouse, il auroit 
autrement jugé et du busle et du camée. Mais de pareils motifs ne 
doivent jamais diriger l'opinion de celui qui veut écrire pour la 
postérité. 

Pour faire sa cour à son souverain, Visconli s'est éloigné de la 
vérité encore plus d'une fois. Supposant que Napoléon verroit avec 
plaisir dans l'Iconographie le portrait d'un des plus célèbres guer- 
riers de l'antiquité, celui d'Haï mi bal, il baptisa de ce nom un buste 
en bronze' 1 , sans qu'il eut pour prendre cette liberté aucune raison 
suffisante. 11 est beaucoup plus probable que ce buste est celui du 
roi Juba I. Si Ton veut également examiner le chapitre qui traite 
de Tbémistocle, on trouvera que Visconti n'a rien prouvé de tout 
ce qu'il avance relativement aux portraits de ce fameux capitaine 
qu'il croyoit indispensables à sa galerie. Les deux pierres gravées'* 
qu'il donne pour son effigie, représentent Byzas; ce sont absolument 
les mêmes traits qui caractérisent les têtes qu'où voit sur les avers 
des médailles de ce fondateur de Byzance, avec son nom à côté. 
\.v dauphin qui est au dessous de l'une de ces têtes, fait allusion 
à l'exposition heureuse de la ville de Byzance sur le bord de la 
mer. Visconti attribue encore à Tbémistocle un buste en marbre, 
sans appuyer son assertion d'aucune preuve; ce buste, au surplus, 
n'a aucune ressemblance avec les têtes de Byzas sur les pierres gra- 
vées qu'il a citées. 

11 résulte de tout ce que j'ai dit: 

1. Que jusqu'à la mort d'Alexandre le grand on ne trouve sur 
aucune des médailles des rois de Macédoine le portrait de ces rois. 
J'ajoute qu'à très- peu d'exceptions près, cette remarque s'applique 
aux médailles des rois qui ont régné en Macédoine après Alexandre 
le grand. 

2. Qu'aucune médaille que Lysimaque a fait frapper, ne porte 
son portrait; et que les têtes qu'on voit sur les médailles nombreuses 
de ce roi en or et en argent, sont, sans exception, des portraits 
d'Alexandre le grand. 

Ces deux observations nous fournissent le moyen de fixer l'âge 
de la médaille de Spartocus nouvellement découverte, et celui des 
médailles de Paerisade et de Leucon. Chacune de ces trois pièces 
prise isolément, contribuera à nous faire déterminer le tems à-peu- 
près auquel appartiennent les deux autres, et pour préparer cette 
explication mutuelle de nos trois monumens, les détails prélimi- 
naires dans lesquels je suis entré, étoient nécessaires. 
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La médaille en or de Paerisade que de Boze a publiée le pre- 
mier étant une imitation de celles de Lysimaque, ne peut pas, 
comme M. Cousinery l'avoit déjà remarqué avant Visconti, être 
attribuée à Paerisade I. puisque ce dernier étoit déjà décédé lorsque 
les successeurs d'Alexandre le grand prirent le titre de roi, et qu'en 
vertu du privilège attaché à cette dignité, ils commencèrent à battre 
monnoie. A ces raisons indiquées dans deux mémoires cités dans la 
note M , il faut ajouter que Paerisade I. n'auroit pas osé placer son 
portrait sur sa monnoie, parce que ni Philippe, ni Alexandre le 
grand, ses contemporains, ni aucun roi d'autres pays l'avoient fait 
jusqu'alors. Il n'est pas probable non plus que Paerisade I. ait voulu 
prendre le titre de roi, puisqu'au Bosphore il n'étoit qu'archonte, et 
que sur beaucoup de médailles Philippe et Alexandre n'ont fait 
graver que leur nom, omettant le titre de roi. A cette occasion 
Visconti est tombé dans une grande erreur, en prétendant que la 
médaille en question a été frappée sous le fils de Spartocus IV, 
Paerisade il, ce roi, dont j'ai prouvé l'existence en publiant la copie 
correcte d'une inscription antique". Il n'y a pas de doute que le 
roi nommé dans cette inscription ne soit Paerisade II, puisque par 
plusieurs raisons le monument est de son tems. Mais la médaille du 
cabinet de Paris ne peut pas appartenir à ce Paerisade II. comme 
le croit Visconti: 

1. Parceque Paerisade II. fils de Spartocus IV. devint roi du 
Bosphore, après la mort de son père, l'an de Rome 470, avant notre 
ère 284. Lysimaque décéda trois ans après, l'an de Rome 473, avant 
notre ère 281, après avoir gouverné ses états, sous le titre de roi, 
pendant 25 ans. Il s'en suit que, du vivant de Paerisade II. les 
médailles de Lysimaque ne pouvoient pas être comptées parmi des 
objets vieillis ou oubliés, et que Paerisade II, s'il avoit voulu imiter 
une médaille du roi de Thrace, n'auroit pas placé son portrait sur 
sa monnoie, mais plutôt la tête d'une divinité, comme l'avoient fait 
Philippe , Alexandre le grand , et Lysimaque. Nous avons vu que 
toutes les médailles que Lysimaque a fait frapper portent la tête 
d'Alexandre, ornée des attributs de Jupiter Ammon qu'il regardoit 
comme fondateur de son empire. Les médailles des rois de Macé- 
doine et de Thrace, ayant été imitées par les rois du Bosphore, il 
n'est pas probable que les derniers se soient écartés de leurs mo- 
dèles, par rapport à l'objet principal, la tête de l'avers. 

2 La médaille en or du cabinet de Paris ne peut pas appar- 
tenir à Paerisade II j les médailles de Leucon le prouvent. Leucon 



Digitized by Google 



mourut l'an de Rome iOl, avant notre ère 353, et Alexandre monta 
sur le trône, l'an de Rome M8, avant notre ère 33tt. Les médailles 
de Leucon étant évidemment imitées de celles d'Alexandre le grand, 
il s'en suit que celui qui les fit frapper n'a pas été le roi Leucon 
antérieur à Alexandre, cité par les auteurs et dans les inscriptions, 
mais un Leucon postérieur qui a régné, comme je lai déjà ob- 
servé ailleurs ,e , dans l'intervalle des 170 ans à-peu-près, pendant 
lesquels les noms des princes n'ont pas été conservés par l'histoire ,7 . 
L'imitation des médailles d'Alexandre le grand qu'on remarque sur 
la r non noie de Leucon rend très -probable qu'elles appartiennent 
plutôt à un des premiers rois dont les règnes ont rempli l'intervalle 
cité, à Leucon II. par exemple, qu'à quelqu autre roi plus éloigné 
du siècle d'Alexandre. Une autre conséquence, c'est que la médaille 
en or dont il est question est d'un Paerisade III. postérieur à Leu- 
con II, et voici les raisons qui empêchent qu'elle puisse être de 
Paerisade le dernier. D'abord le style et la fabrique des médailles 
de Leucon sont plus beaux et tiennent plus de l'antique que celles 
de Paerisade. Ensuite il n'y a aucune vraisemblance qu'on ait com- 
mencé au Bospbore à imiter les monnoies de Lysimaque, et qu'on 
ail pris quelque tems après pour modèle une monnoie plus an- 
cienne, celle d'Alexandre. Pour faciliter au lecteur la comparaison 
des médailles de Leucon et de Spartocus, avec celle de Paerisade, 
j'ai ajouté à la gravure des deux premières, celle de Paerisade, dont- 
le dessin a été exécuté sur l'exemplaire qui se trouve dans la col- 
lection du Dr. Hunter à Glasgow (pl. Y . m. 3). 

Il paroît que, jusqu'au règne d'Auguste, les rois du Bosphore 
ont imité la monnoie de Macédoine et celle de Thrace. Même après 
Pharnace II. ces princes n'ont pas adopté 1ère du Pont, et ce n'est 
que dans les médailles en or, qui sont peut-être de Sauromate I 
qu'on en remarque l'usage qui, par bonheur pour la chronologie, 
a été continué depuis Rhescuporis II. jusqu'à la fin de cette monarchie. 

La précieuse médaille de Spartocus du cabinet de Mgr. le chan- 
celier de l'empire ne peut pas être de Spartocus I. ni de Sparto- 
cus II. parce quelle est d'un style beaucoup moins ancien que celui 
des monnoies des rois de Macédoine contemporains, Perdiccas II. 
et Arcbelaus I. Au surplus, la médaille de Spartocus porte le por- 
trait de ce roi, et il a été observé ci -dessus que les anciens rois 
grecs ont, pendant long-tems, fait frapper leur monnoie, sans l'orner 
de leurs portraits. Notre médaille ne peut pas non plus appartenir 
à Spartocus III. ni IV. contemporains de Perdiccas III. et de Lysi- 
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maque, puisque dans ce tems on n'éloit pas dans l'usage de plî 
le portrait du prince sur les médailles: d'ailleurs à juger d'après le 
style et le goût du travail, la médaille, de Spartocus doit être pos- 
térieure à celles de Lysimaque et à celle de Leucon, dont l'âge a 
été fixé par les observations précédentes, autant que les monumens 
qui nous sont restés le permettent. 

Cette médaille de Spartocus démontre que la médaille en or 
de Paerisade ne peut pas être attribuée à ce Paerisade qui céda ses 
états à Mithradate Eupator, et qui doit être nommé Paerisade le 
dernier, parce qu'il est le dernier de ce nom dans la série des rois 
du Bosphore. La médaille en or du cabinet de Paris ne peut pas 
non plus être de ce Paerisade le dernier, parce que la médaille de 
Spartocus est d'un tems postérieur à l'époque où la monnoie en or 
de Paerisade, du cabinet de Paris, a été frappée. Or puisqu'il n'y 
a aucun vuide dans la suite des rois du Bosphore après Paerisade 
de dernier, pour y introduire notre Spartocus, il s'en suit que ce 
Paerisade aussi bien que notre Spartocus, doivent avoir régné dans 
l'intervalle de 170 ans, dont nous avons parlé. 

Si la médaillé de Spartocus nous a servi, indépendamment des 
argumens exposés plus haut, à appuyer ce qui a été dit concernant 
l'âge de la médaille en or de Paerisade j cette dernière fournit un 
motif de plus, pour croire que la médaille de Spartocus n'est pas 
de Spartocus IV, père de Paerisade IL Le goût du travail nous 
atteste quelle ne peut être que postérieure à la médaille en or qui 
porte le nom de Paerisade. 

Tout concourt donc à prouver que la médaille en argent de 
Spartocus doit être placée parmi celles des rois inconnus qui ont 
occupé le trône du Bosphore pendant les 170 ans mentionnés. Il 
faut placer dans le même intervalle la médaille en or de Paerisade 
et celle en bronze de Leucon. Les règnes de ces rois dont l'histoire 
ne nous avoit pas révélé . l'existence, et que nous ne connoissons 
que par des monumens numismatiques, seront, d'après les raisons 
que j'ai données, rangés de manière que celui de Leucon occupe 
la première place, celui de Paerisade la seconde, et celui de Spar- 
tocus la troisième. Quant aux deux premiers, la ressemblance frap- 
pante de leurs médailles avec celles d'Alexandre le grand et de Ly- 
simaque, nous autorise à supposer que leurs règnes ont été assez 
rapprochés des premières années de l'intervalle des 170 ans. Par 
rapport à notre médaille en argent, le goût du travail lui assigne 
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une place un peu éloignée de celle des deux autres, de manière 
qu'elle peut bien avoir été frappée sous un Spartocus V, VI ou VII. 

On ne doit pas s'étonner que les médailles des trois rois du 
Bosphore dont il a été question, ayent été frappées dans l'intervalle 
cité, et que jusqu'à présent on n'ait fait la découverte d'aucune des 
médailles des rois qui ont régné auparavant. Il paroît qu'au Bos- 
phore qui étoit privé de mines, les métaux ont été plus rares aux 
premiers tems de la monarchie, qu'après l'établissement de la dy- 
nastie sauromate; il est probable même que les médailles des an- 
ciens rois ont été très-souvent fondues, pour servir à en frapper des 
nouvelles. Si nous possédons les médailles de Philippe, d'Alexandre 
et de Lysimaque en si grand nombre, nous en avons l'obligation 
aux riches mines de la Macédoine et de la Thrace. 

Puisqu'il a été question des rois du Bosphore qui ont porté le 
nom de Leucon, je relèverai une grande méprise à laquelle a donné 
lieu cette ressemblance de noms. On a attribué à Leucon I. des ac- 
tions honteuses qui sont d'un autre Leucon, son successeur long- 
tems après ••. Leucon I. étoit un prince distingué, généreux, révéré 
dans toute la Grèce. Comment le confondre avec un Leucon que 
Polyen nous représente comme avare, avide d'argent, et étranger à 
toute grande action? C'est ce Leucon qui surfrappa sa monnoie pour 
en augmenter nominalement la valeur 10 °: c'est lui qui usa d'artifice 
pour s'emparer de l'argent des négocians 101 $ c'est lui qui eut recours 
à la ruse contre ses officiers mutinés 102 , moyen dont Leucon f. 
n'auroit pas eu besoin: c'est sous lui enfin que les Héracléotes du 
Pont infestèrent le territoire du Bosphore l03 , ce qu'ils n'auroient 
pas osé sous l'autre Leucon. Au reste, Polyen ne nous apprend ni 
le tems où le Leucon dont il parle a existé, ni le lieu où il a régné, 
et il est évident que tout ce qu'il en raconte doit s'entendre d'un 
roi de ce nom qu'il faut placer dans les 170 années de lacune his- 
torique que j'ai mentionnées déjà plusieurs fois. J'ajouterai que dans 
cet intervalle de tems la ville de Théodosie doit avoir été assiégée 
par un des rois du Bosphore et qu'elle fut délivrée par le straté- 
gème d'un certain Tynnichus d'Héraclée l04 . Un slratégème dont 
se servit Memnon, doit aussi avoir été exécuté contre un Leucon 
qui régnoit dans le cours des 170 années perdues pour l'histoire l05 . 
Mais un ordre donné par un roi Leucon , dont le but étoit de re- 
former la discipline de ses troupes et qui congédia à cet effet tous 
ceux qui s'étoient endettés au jeu ou par d'autres débauches , est 
bien de Leucon I. et digne de sa sagesse l0$ . C'est donc par erreur 
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qu'un savant, dans sa nouvelle édition de Memnon 107 , rapporte à 
ce prince, non seulement les actions qui sont réellement de lui, 
mais encore les faits plus ou moins odieux qu'on trouve dans l'o- 
lyen, et l'infortune dont parle Ovide 108 . On est étonné de la ma- 
nière étrange avec laquelle un auteur moderne 109 a aussi confondu 
ensemble les deux ou trois rois qui ont porté le nom de Leucon, 
en mentionnant «Leucon, si Jort loué par sa munificence par Dè- 
moslhene; dont plusieurs actions rapportées par Pofyen, attestent 
la prudence consommée, et que Plutarque célèbre en plusieurs en- 
droits à cause de sa sagesse.m 

Je terminerai par une remarque sur un passage qui présente 
des difficultés: il est de Memnon l'historiographe d'Hérarlée du 
Pont. «Les Héracléotes,» dit-il 110 , «pressés par les assiégeans com- 
mandés par Cotta, envoyèrent encore une fois demander des secours 
et une alliance aux habitans de Chersonèse et de Théodosie et 
aux rois du Bosphore.» Ce fait doit avoir eu lieu vers la 176 et 
la 177 Olympiade, l'an de Rome 680 — 682 Paerisade le dernier 
ayant cédé ses états à Mithradate Eupator dans la 166 Olympiade, 
vers l'an de Rome 639, il s'en suivrait que les Héracléotes s'étoient 
adressés à Mithradate. Mais comment la politique leur permettoit- 
t-elle de faire cette démarche? Ce roi étoit alors en guerre contre 
les Romains, et sans ressources pour secourir les Héracléotes H 
faut donc, supposer que ceux-ci s'adressèrent à Mithradate ou à ses 
lieutenans, avant ses malheurs, ou regarder comme une erreur la 
mention des rois du Bosphore. 

Je dois remarquer en finissant ces recherches que les médailles 
de Leucon ne présentent entre elles que deux différences. L'avers 
porte bien toujours une tête d'Kercule jeune, et la légende du 
revers est bien constamment BAEIAEflE JETKflNOE. Mais sur 
les unes l'arc, figuré comme sur les médailles de Panticapaeum, se 
trouve placé au dessus de la massue; sur d'autres la massue se 
trouve au dessus d'un arc renversé. L'exemplaire décrit par M. 
Mionnet est de la 5e grandeur: ceux que j'ai eu sous les yeux, 
sont de la 6e et 7e. Voyez pl. V. m. 1 et 2. 

Médailles des Rois du Bosphore -Cimmérien. 
• 

Toutes ces pièces ont été frappées sous des rois de la dynastie 
sauromate, et présentent des particularités qui seront indiquées à 
la suite de leur description. 
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T. J. SAUROMATES II. 

1. Victoire ayant dans la main droite étendue une couronne, dans 

la gauche une palme, et allant de droite à gauche. 
M H au milieu d'une couronne de chêne. Pl. VII. m. 1. AE. 7. 

SAUROMATES III. 

2. BACIÎCTC CATPOMÀTHC. Couronne posée sur une chaise 

rurale; à droite, le bâton d'ivoire surmonté d'un buste; à 
gauche, un bouclier 
M H au milieu d'une couronne de chêne. Pl. VII. m. 2. AE. 7 

RHOEMETALCKS. 

3 (Aa)C POIMHTAAK. . . Couronne posée sur une chaise 

eurule^ à droite, le bâton d'ivoire surmonté d'un buste; à 
gauche, un bouclier et une lance. 

Victoire allant de droite à gauche, ayant dans la main droite éten- 
due, une couronne, et une palme dans la gauche. Dans le 
champ, les lettres M H. PL VII. m. 3. AE. 6. 

RIIESCUPORIS IV. 

4 PHCKOmOPIAOC. Buste diadème de Rhesru- 

poris IV. tourné à droite; dans le champ, à droite, une con- 
tremarque. 

Figure d'Astarté assise et tournée à gauche. Pl. VII. m. 4. AE. 6. 

La médaille de Sauromate II. pl. VII. m. 1. est très-curieuse, 
parcequ'ellc est sans avers, et qu'elle est composée de deux revers 
semblables à ceux des deux médailles du même roi que j'ai dé- 
crites dans un autre ouvrage 111 . Le goût du travail des deux côtés 
de notre médaille démontre qu'elle ne peut appartenir qu'à T. J. 
Sauromates II. On distingue dans le champ les traces presque effa- 
cées des lettres M H qui accompagnent toujours ce revers. 

On remarque sur la médaille de Sauromate III. pl. VII. m. 2. 
des types que portent celles des règnes précédens ainsi que les 
médailles des rois du Bosphore postérieurs. La médaille décrite 
ici, est inédite: elle présente une particularité dans sa légende. 

Les deux médailles de Rhocmétalces et Ue Khescuporis IV. 
sont aussi inédites. Sur la première, pl. \ II. m. 3. le buste qui 
surmonte le bâton d'ivoire est très-distinctement représenté. La se- 
conde, pl. VII. m 4. est d'un règne très-riche en médailles. Il est 




difficile de dire ce qu'on a voulu représenter dans la contremarque 
de l'avers. D'autres contremarques des m< .Mailles du même Rhescu- 
poris IV. ne portent pas des objets plus distincts: dans quelques 
unes il paroît qu'on a voulu figurer un fruit sur sa tige. 

Médailles de Chersonésus, ville de la Chêrsonèse-Taurique. 

î. B au haut. Figure dans un char attelé de quatre chevaux galop- 
pans, tenant dans la main gauche les freins, dans la droite un 
ileau, et allant de gauche a droite. 

XEP au bas. Guerrier barbu, nu, tourne' à gauche, la tête couverte 
d'un casque conique, un genou en terre, caché derrière un 
grand bouclier appuyé contre son genou gauche, tenant de la 
main droite sa lance. Pl. VI. m. 1. AE. 5. 

2. Tête laurée d'homme imberbe, tournée à droite. 

XEP au milieu d'une couronne de lauriers. Pl. VI. m. 2. AE 'M, 

3. XEP. Tête laurée d'Auguste, tournée à droite; devant, un bout 

de l'arc. 

Victoire avant de longues ailes, habillée d'une longue tunique, la 
tête vue de profil et tournée à gauche, tenant une couronne 
dans la main droite élevée, une palme dans la gauche. Dans 
le champ, à gauche, un monogramme. Pl. VI. m. 3. AE. 3J. 

Les lecteurs trouveront l'explication de ces trois médailles dans 
le mémoire XII. de ce recueil. 

Médailles d'Alexius IL Comnénus. 

J'avois publié en 1822 deux médailles en argent d'Alexius II. 
Comnène 11 *, empereur depuis 1180 jusqu'à 1183, et fils de Ma- 
nuel I. Comnène; c'étoient alors les premières que l'on put attri- 
buer avec certitude à cet empereur. Mgr. le chancelier de l'empire 
possédant plusieurs médailles de ce souverain, a eu la bonté de me 
permettre de donner la description des plus remarquables. Les 
quatre suivantes diffèrent par rapport au légendes et aux accessoires 
de celles que j'ai décrites précédemment. 

i. ALS K M N. L'empereur Alexius II. Comnène, la tête vue de 
face, richement habillé, monté sur un cheval allant de gauche 
à droite; tenant de la main droite, un sceptre. 

OÂ €Vr . Saint Eugène, la tête nimbée et vue de face, monté 
sur un cheval allant de gauche à droite, et tenant de la main 
droite, une croix. AR. 5. 



2. AL € K M N . Même figure d'Alexius II. Comnène. 

OA €T F£ . Même figure de S. Eugène; entre les pieds du che- 
val, le sol a pousse des fleurs. Pl. VII. m. 5. AR. 5. 

3. AL€ K M . Même figure d'Alexius II. Comnène. 

OA €Vr 0 . Même figure de S. Eugène: entre les pieds du 
cheval, un astre. Pl. VII. m. 6. AR. 

k. AL€ M N . Même figure d'Alexius II. Comnène; entre les 
pieds du cheval, un astre. 

OA €Vr N 0 . Même figure de S. Eugène; entre les pieds du 
cheval, un chiffre. Pl. VII. m. 7. AR. 5. 

Inscription trouvée dans les environs de l'ancienne Panticapaeutn, en 1823. 

Je ne crois pas pouvoir mieux terminer ces recherches numîs- 
matiques qu'en faisant connoltre à mes lecteurs un monument dé- 
couvert à Kertch dans l'e'té de 1823. C'est une inscription qui n'est 
pas sans intérêt pour l'histoire du Bosphore. En voici la copie: 

EIKONÂ&OIBniETHEEANTIETAEOANOMAXOEEO 
ABANATONONHTfllIUTPirEPAETEJELAE 
IUIPIEAAEOEAPXONTOEOEHNXOONATEPMONEEAKP 
TATPfLNKATKAEIOETEENTOEEXOTEINOPOI 

Voici la même inscription, en petits caractères: 

Eixûva <ÏW/fy ar^a àvTicrràç Oavôfiaxoç Eoov, 
d&âvazov dvr(nS Ttaxqi yéçaç TiXioaq' 

TavQov, Kavxàaiôç x ivràç éfovoiv Ôçot. 
Je la traduis ainsi: 

L'antiste Phanomaque, fils de Soos, consacre à Phoehus ce por- 
trait, élevant un monument éternel à son père: pendant que Paeri- 
sade gouverne tout le pays entre les confins des Taures et les limites 
du Caucase lxt . 

Il seroil difficile de remplir la lacune du premier hexamètre, 
qui est incomplet sur la pierre, avec d'autres lettres que celles que 
j'y ai placées. Le père de Phanomaque portoit probablement le 
nom de Soos, prononcé Eoiïç. 

Phanomaque qui, par celte épigramme, consacre à Phoebus la 
statue, le buste, ou le portrait de son père, étoit, à ce qu'il paroi t, 
inspecteur ou conservateur du même temple d'Apollon dans lequel 
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il avoit placé ce monument de sa piété filiale. Car le mot antlstes, 
qui s'est conservé uniquement dans la langue latine, et que nous 
ne trouvons pas dans les monumens écrits qui nous sont restés des 
Grecs, ne signifie jamais un fonctionnaire civil, mais toujours un 
homme chargé d'un emploi appartenant au culte. Au reste, je n'ose 
pas décider, si le mot ÂNTIETAE doit être pris ici pour un parti- 
cipe, ou pour un substantif. 

L'auteur de l'épigramme en parlant de Paerisade s'est servi du 
mot gouverner, parce que ce prince, roi des Sindes et des Maeotes, 
n'étoit qu'archonte des Grecs du Bosphore. Le mot de régner n'au- 
rait pas convenu, puisque dans les monumens de Paerisade le titre 
d'archonte du Bosphore, eomme dignité principale, précède toujours 
celui de roi des Sindes et des Maeoles. L'auteur ne pouvant non 
plus donner à Paerisade les deux qualifications d'archonte et de roi, 
a préféré celle qui etoil supérieure. 

Cette épigramme nous indique l'étendue des possessions de 
Paerisade telle que nous l'avions trouvée dans les monumens de 
Comosarye, de Xénoclide et de Mestor. D'après ces quatre monu- 
mens, le territoire du Bosphore étoit borné à l'ouest par le pays 
des Scylhotaures qui étoit voisin de Théodosie. Pour les limites à 
l'est ou en Asie, l'inscription de Phanomaque les place au commen- 
cement de la chaîne du Caucase, à côté où sont les montagnes des 
Tcherquesses. Il faut observer que les trois inscriptions citées ne 
nomment pas les pays, mais les peuples qui les habitoient, ce qui 
revient au même. 

La chronologie, l'histoire du Bosphore, et celle de la Cherso- 
nèse-Taurique, gagneroient beaucoup, si l'on prenoit des mesures 
pour rechercher toutes les richesses en inscriptions, en médailles et 
autres monumens que recèle encore cette terre classique. La dé- 
pense qu'exigerait cette entreprise, tout à la fois patriotique et lité- 
raire, serait très -peu considérable, et cinq années suffiraient pour 
en voir la fin. 

1. Voy. Mémoir. de l'Acad. des Scieuc de S*. Pélersbourg; 1805. T. 
XIV. p. 99. 

8. Voy. Sérapw, XIV. Mémoire, pl. X. m. 10-25. 

3. Sérapis, XIII. Mémoire, pl. IX. m. 11. 

4. Voy. l'ouvrage cité note 1. 

5. Nam. Gui. Hanter, p. 285—280. n. 1—3. tab. T.I. m. 24—26. 
Eckhel Doctr. Num. VeL Vol. III. p. 07. 

Mionu. Descr. de Méd. Anu T. JIL p. 000. m. 332—334. 

5 
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6. Miotiu. Descr. de Méd. Aot. T. IL p. 358. m. i. 
Sé.api*, VIL Mém. §. 46. p. 120-121. 

Pour donner une idée plus complète des médailles de Leucou, j'ai 
fait dessiner les deux exemplaires qui ont des revers dilVérens. 

7. De Boze, des llois du Bosph. Cimmér. voy. Mémoires de l'Acad. des 
Inscr. To. VI. p. 552. 

Souciet, Ilist. des Rois du Bosph. Cimmér. §. IX. p. 52. §. XXXIV. 

p. 67. 

Froelich Notit. Elément, p. 154. 

Cary Hist. des Rois du Bosph. p. 26. pl. I. m. 1. 

Eckhel Doclr. Num. VeL Vol. 11. p. 361. 

Mionn. Descr. do Méd. AnL To. II. p. 358. m. 2. 

Vi*conti Iconogr. Grecque, To. II. p. 122 — 123. pl. XLII. m. 1. 

8. Le uoid d'Archaenactides doit être dérivé de a'p/,17 ou et àvàxuç, 
et indique magistrats pris parmi les propriétaires des terres. Dans ce tems-là 
les propriétaires étoient ceux qu'on a nommés ensuite citoyens. Cette étymo- 
logie est plus probable que celle qui feroit dériver le nom d'Archacanacudes 
d'Archaeanax , nom propre d'un magistrat, et supposeroit que les Archaea- 
nactides ont été ses successeurs. 

9. Nous voyons dans le savant ouvrage de M. Letronne sur les inscrip- 
tions grecques et latines de l'Egypte, que les Ptolémées ont laissé subsister les 
anciennes loix et coutumes des Pharaons. 

10. M. Manuert est d'une opinion contraire (Geogr. der Gr. u. Rûm. IV. 
Th. S. 285). Mais il faut observer que Phanagorie n'avoil pas reçu les privi- 
lèges cités, pour qu'elle fût, sous plusieurs rapports, moins subordonnée aux 
Romains que le reste du Bosphore. 

11. Appian. Bell. Mithrid. c. CXIV. p. 817. L 65. c. CXÏII. p. 816. 1. 
45. Ed. Schw.: xai (iaoïXivnv ïSuxtv avxû Bqotioçov, yopiç 'Pavayoçiuy ovç 
iAiv&içovs xai avrovôfiovç àfifntr. 

12. Sérapis, XII. Mémoire. 

13. Polyb. Hist. Rel. L. V. c. 17. p. 269. 1. 6. Ed. Schw. 
Eckhel Doctr. Num. Vet. Vol. IL p. 83. 

14. Des Rois du Bosph. Cimmér. d. 559. voy. Mémoires de l'Acad. des 
Inscr. To. VI. 

15. Hist. des Rois du Bosph. Cimmér. p. 27. 

16. J'en ai parlé dans un mémoire présenté et lu a l'Académie Impériale 
des Sciences le 1 Mai 1822, intitulé: Vu château royal du Bosphore et de la 
ville de Gargaza dans la Chersonèse-Tauriqnc. U a élé publié dans les Mé- 
moir. de cette Acad. T. IX. 1824. p. 619—692, d'après uue nouvelle copie 
revue et considérablement augmentée par l'auteur. 

17. L. C. p. 559. 

18. Not. et Emend. in Plin. N. H. L. XXXIV. p. 673. 

19. Recueil de Médaill. de Rois, p. 59—61. 
2a Numisro. Reg. Maced. tab. II. «. 15. p. 18. 
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21. Dissert, sur le vrai portr. d'Alexandre le Grand; voy. Mû noir, de 
riustit. Nation. Litér. et B. A. To. I. p. 620. 

Mon uni. du portr. d'Alexandre; Opinion de le Blond, p. 164. voy. 
Arrien trad. par Chaussard. To. IV. 

22. Lettre aux aut. du Journ. des Savans; Août, 1760. 

Monum. du portr. d'Alex. Opiniou de Barihel. p. 176. voy. Arrien 
trad. par Chaussard, T. IV. 

Mionu. Doser, de Médaill. Ant. To. I. p. 520—521. m. 153—154. 

23. Storia délie Arli del dis. di Winkelmann trad. da Fea;To. II. p. 105. 
To. III, p. 440. 

24. Monum. du portr. d'Alex. Opinion de Cousinery, p. 178. voy. Arr. 

trad. par Chauss. To. IV. 

25. The tomb of Alexandre; [ntrodact. p. 17—18. 

Travels trough var. countr. of Eur. As. and Afr. Vol. IV. cb. 14. p. 
458. Supplém. ch. 2. p. 560—561. C'étoit par une autre erreur que Clarke 
(L. C. Vol. IV. ch. 12. p. 401) avoit crû trouver la tète de Philippe, père 
d'Alexandre le grand, sur une médaille d'Amphipolis. 

26. Ad Num. Reg. Nova Access, p. 1. 

27. Numi Popul. et Rcg. T. I. p. 150. et p. 156. 

28. Doctr. Num. Vct. Vol. II. p. 99. 
Eckhel Syllogc Num. Vet. anecdot p. 22. 

Monum. du portr. d'Alexandre; Opinion d'Eckhel, p. 121 — 122. voy. 
Arr. trad. par Chauss. To. IV. 

29. Descript. Numor. Veter. p. 130. 

Sestini Lctt. e Dissertaz. To. VI. 1804. p. 27. m. 2. 

30. Monum. du portr. d'Alexandre; Opinion de Cousinery, p. 180—181. 
voy. Arrien trad. p. Chauss. To. IV. 

31. Note ajoutée à l'opinion d'Eckhel; voy. Monum. du portr. d'Alex. 
To. IV. de l' Arrien trad. par Chauss. p. 122. note 1. 

32. Iconogr. Grecque; To. II. p. 44. 

Monum. du portr. d'Alexandre; Opinion de Visconti , p. 168. voy. 
Arrien trad. par Chaussard, T. IV. 

33. Iconogr. Gr. T. II. p. 45-46. pl. XXXIX*. m. 1. 2. 

Mionn. Descr. de Médaill. Ant. To. I. p. 532. m. 269. et p. 521. 

m. 155. 

34. Note du traducteur ajoutée à l'opinion d'Eckhel; voy. Monumcns du 
portr. d'Alexandre; T. IV. de l' Arrien trad. par Chaussard, p. 122. note 1. 

35. Iconogr. Grecque; To. II. p. 47. 

36. Visconti Iconogr Gr, To. II. p. 328. pl. XLVII. m. 2. 
Mionn. Descr. de Médaill. Ant. To. V. p. 50. m. 412. 

Coins of the Seleucidae from the cabin. of M. Duane, p. 78. pl. XI. 
m. 17—19. p. 79. pl. XII. m. 6—8. 

37. Coins of the Sclcuc. p. 79. pl. XII. m. 4. 

38. Ihid. p. 15. pl. I. m. 5—8. 

39. Descr. de Médaill. Ant. T. V. p. 2—3. m. 3-18. 
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40. Iconogr. Gr. T. II. p. 43. 

41* Voyez les livres cités dans la note 78. 

42. Miscellan. c. LXX1X. Fol. vers. Hii. In Polit h ni Opp. Venct ap. 
Aid. 1498. 

43. Antiquar. Lect. L. XX. c. 12. p. 1112. A. 

44. De Praestant. et Usa Numism. To. I. Diss. VII. c. 2. p. 389. 

45. Mus. Rom. T. I. s. 1. p. 16—17. tab. XIX. 
Le grand cabin. romain; p. 13. pl. XIX. 

46. Thesaur. Brandeb. To. I. p. 244. 

47. Ant. Numism. Aur. Max. Mod. Mus. Flor. CI. ï. p. 18. t. I. n. 1. 

48. Numism. Reg. Maced. p. 33. tab. IV. n. 31. 32. 

49. Doctr. Nam. Veter. Vol. IL p. 56. 
Numi Veter. anecd. p. 63. 

50. Iconogr. Gr. To. II. p. 104. 

51. Descr. de Médaill. Ant. To. I. p. 437-445. m. 2-113. 

52. Nam. Veter. anecd. p. 64. 

Doctr. Num. Veter. Vol. IL p. 56—57. 

53. Monum. du Portr. d'Alexandre; Opinion de Visconti, p. 170; voy. 
Arrien par Ghauss. To. IV. 

Iconogr. Grecque; T. IL p. 104—105. 

54. Nami Veter. anecd. p. 22—24. tab. II. n. 9—10. 

55. Guarnacci Orig. Ital. To. II. p. 245. 

Gori Mus. Etrusc. To. IL p. 423. tab. CXCVII. n. 12 et 13. 
Neumann et Popul. Reg. Nuln. Vet. To. I. p. 57. 
Avellino Ital. Veter. Numism. p. 45—46. n. 5- 
Millingen Rec. de quelqu. Méd. Grecqa. p. 15. pl. L m. 8. 

56. Monum. du Portr. d'Alex. Opin. de Vise. p. 170. 

57. Lettre aux auteurs du Jourri. des savans; Août, 1760. 

Monum. du Portr. d'Alexandre; Opinion de Bartbel. p. 176. Voy. 
Arrien trad. par Chau&s. T. IV. 

58. Num. Gai. Hanter, p. 122. n. 11. 12. tab. XXIII. n. 13. 14. 

M ion n. Descr. de Médaill. Ant. To. VI. p. 555—556. m. 7—13. pl. 
LVII. m. 1. et 5. pl. LXXIX. m. 1. 2. 

59. The tomb of Alexander; Iutrod. p. 11. 

60. Illustr. Imagin. quae extant Romae. ub. V. 

61. In Imagin. illustr. ex Fulv. Urs. bibliolh. Commeùtar. p. 7-8. 

62. Gemme Ant. figur. To. I. p. 7. tav. XXXIII. 

63. Gemme Ant. figur. T. I. tav. LXXXVL 

64. Imag. des Héros et Gr. bomm. pl. XV. p. 81. 

65. Comment, in Golz. Graec. p. 194—195. in Golz. Opp. Num. To. M. 

66. Exercit &dl. in Num. Veter. Dial. IL §. 2. p. 19. 

67. Archacolog. Numar. p. 67. 

68. Voyage Pittoresque de la Grèce; T. IL p. I. Vignette du chap. 
XIII. m. 5. 

Quant à l'explication du médaillon de Lysimaque, p. 41—42, on re- 
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marque beaucoup de confusion dans l'exposé des différentes opinions que 
plusieurs savans ont eues, coucernaut le portrait de ces médaillons. 

69. Dissert, sur le vrai Portr. d'Alexandre le Grand; voy. Métnoir. de 
l'Inst. Nation. Litér. et Beaux-Arts; To. I. p. 60. 

, Monum. du Portr. d'Alexandre; Opinion de le Blond; p. 153—154. 
voy. Arrien trad. par Chaussard. T. IV. 

70. Monum. du Portr. d'Alex. Opioiou de Fauvel ; p. 180. voy. Arrien 
trad. par Cbauss. To. IV. 

71. The tomb of Alexand. Introd. p. 15—16. 

Clarke's Trav. in var. Countr. of Eur. As. and Air. Vol. IIL ch. 9. 
p. 354-355. 

72. Iconogr. Grecque; To. IL p. 103—103. pl. XLl. m. 6. 
Mionn. Descr. de Médaill. Ant T. II. p. 445. m. 182. 

73. De Praesu et Usu Numism. To. L Dis». VIII. g. 8. p. 494—496. 
Visconii Iconogr. Gr. To. II. p. 103* note 1. 

74. De Amazon, p. 276 

75. Lexic. Univ. Rei Numar. To. I. P. 1. p. 500. 

76. Visconti Iconogr. Gr. pl. XLI. m. 8. 

Mionn. Descr. de Médaill. Ant. To. I. p. 429. m. 26. 

77. The tomb of Alexauder, Introd. p. 23. 

78. Iconogr. Grecque, pl. XLL m. 4 et 5. 

79. De Scbachmanu, Catal. rais, d'une coIlecL de Méd. p. 2. 
Uebe Gotha Numar. c IV. p. 99. 

Schlôger de Num. Alex. M. 

Havercamp Allgem. HisL L D. t. XVIII. m. 10. U. 

Haym Thes. Brit. To. II. p. 13- tab. I. n. 11. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. To. I. p. 553. m. 573. pl. LXX. m. 5. 

Eckhel. Doctr. Num. Vet. Vol. IL p. 10& 

Visconti Iconogr. Gr. pl. XXXIX*. m. 4 et 5. 

Voyage Pittor. de la. Grèce par de Choiseul- Goulue r; To. IL p. 1. 
Vignette m. 3. p. 41. 

La petite médaille d'Alexandre en or qui s'y trouve gravée (m. 3.) 
est d'un coin moderne. 

80. Iconogr. Grecque, To. II. p. 48. 

81. Iconogr. Gr. To. IL p. 105. pl. XLL f. 9. 

82. Iconogr. Gr. To. IL p. 107. 

83. Monum. du portr. d'Alex. Opinion de Vise. p. 169. voy. Arrien trad. 
p. Chauss. To. IV. 

Visconti Iconogr. Gr. To. IL p. 36—40. pl. XXXIX. f. 1. 2. 
Voy. Sainte-Croix Examen des Histor. d'Alex, le grand; p. 791 — 792. 
Gualtani Monum. Ant. Ined. To. L per l'ao. 1784. p. IL tav. L 
Winkelmann Stor. délie Arti del dis. trad. da Fca; To. IL p. 253. 
To. 111. p. 455-457. tav. V. 

Ocuvr. compl. de Winkelmann par Jan.se n. To. II. pl. IV. 

Mémoir. de l'instit. Nation. Ut. et Beaux-Arts ; T. I. p. 160. pl. IV. f. 7. 
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du Porir. d'Alex, pl. IX. f. 7. voy. Arr. trad. par Chauss. 
To. IV. 

Voyage Pittor. de la Grèce, par de Choiscul-Gouffier. To. II. ch. 13. 
Vignette, p. I. et p. 39—40. 

84. L. C. 

85. L. C p. 20. 

86. Winkelroann's Gesch. der Kunst, VI. B. 2 Abth. S. 199. 596. An- 
nierk. zum 10 B. und 646. Aumerk. ebeudas. S. 222—224. 

87. Visconti Iconogr. Gr. T. II. p. 39. 

88. Id. ib. p. 39. 

89. Id. ib. p. 40. 

90. Id. ib. p. 41. pl. XXXIX. f. 3. 

91. Visconti Iconogr. Gr. pl. LV. f. 5. 6. To. III. p. 282-283. 

92. Visconti Icouogr. Gr. pl. XIV. f. 1. 2. To. I. p. 136-137. 
Ruspe Calai, de Tass. p. 579. no. 9965 —9967. 

Eekhel Doctr. Num. Veter. Vol. 11. p. 26—27. 

93. Des Rois du Bosph. Ciminér. p. 550—552. voy. Mém. de l'Acad. des 
Inscr. To. VI. 

94. Sérapis, VII. Mém. g. 18. p. 97. IX. Mém. S. 252-253. 

95. Monum. de la reine Comosarye; pl. VI. 

96. Sérapis, VII. Mém. g. 46-47. p. 120-121. 

97. A. a. O. und Sérapis, IX. Abhandl. S. 254-256. 

98. Sérapis, VII. Mém. Append. p. 219-223. 

99. Sérapis, VII. Mém. g. 46. p. 121. 

100. Strategem. L. VI. c. 9. g. 1. p. 349. Ed. Murs. 

De Boze avoit le premier attribué à Leucon I. cette supercherie (Des 
Rois du Bosph. Cimm. voy. Mém. de l'Acad. des Inscr. T. VI. p. 562). 

101. Strategem. L. VI. c. 9. §. 2. p. 349-350. 

102. Id. ib. c. 9. g. 3. p. 350-351. 

103. Id. ib. c. 9. g. 4. p. 351. 

104. Id. L. V. c. 23. g. 1. p. 313. 

105. Id. L. V. c 44. g. 1. p. 327. 

106. Aen. Tactic. c. V. p. 1650. ad cale Polyb. Ed. Gronov : Aivxuv 8t 
o Boçrràçov tvçcuvoç xai xûv < Pçovçûv xovç xçtayiilîtaç Sià xvfluav, 8i aXAa£ 
âxoAaaiaç dfro/iidovç itroiti. 

107. Memnon HisU Heracl. Pont. g. 7. p. 118. not. **) Ed. Orell. 

108. Ibis, v. 311—312. p. 73. Ed. Burm. 

109. Antiqu. grecq. du Bosph. Cimmér. par M. Raoul-Rochette , p. 68. 

110. Histor. Heracl. Pont. c. XLIX. p. 72: SuTtçtoptvtto yovy itdXw jrpôç 
te tovfi cv Lxvâia Xtpfovt-oiraç xai OeoSoatavovç xai rovg xtçi Bôoxoçoy 8vvd- 
axat vtt'iç ovuna/iai xai ç nyiofitia àvtoxçtftv ïixjrçaxxoi. 

111. Voy. Sérapis, VII. Mém. Append. p. 224-225. m. 13. 14. 

112. Il faut, après le mot Kavxtwws, sousentendre vifs. Voy. Stephan. 
Byz. de Urb. v. Kavxacot. 
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Suite îles médailles d'Asandre, d'abord ai-rlum te, 
après roi du Bospltore-Ciuimérien. 



Depuis qu'Eckhel a publie' sa doctrine numismatique, la suite 
des médailles d'Asandre, d'abord archonte, ensuite roi du Bosphore, 
a été enrichie de plusieurs pièces nouvellement découvertes. Je 
les publierai ici en faveur des archacophiles, en les rangeant par 
ordre chronologique ensemble avec les médailles de ce prince qui 
étoient déjà connues. v«** ^ 

1 Tète nue d'Asandre, tournée à droite. 

APXONTOE AEANAPOT BOZnOPOT. Victoire sur une proue 
de vaisseau, debout, tournée à gauche, tenant dans la main 
droite une couronne, et dans la gauche une palme; dans le 
champ, à gauche, la lettre A (1), et au haut les lettres T3 et 
T. Pl. VIII. m. 2. AV - 5 * 

Au cabinet Impérial de Vienne. 
2. Tète nue d'Asandre, tournée à droite-, derrière, un petit poisson. 
' APXONTOE AEANAPOT BOZIIOPOT. Victoire, les ailes éle- 
vées dessus de la tête, sur une proue de vaisseau, debout, 
tournée à gauche, tenant dans la main droite une couronne, 
et dans la gauche une palme; au haut à gauche, les lettres 
£T, à droite, un B; dans le champ, la lettre 0>, et un mono- 
gramme peu distinct-, au bas, la lettre A. AV. 5. 
Au cabinet de M. le Comte de Wiczay. 
Mus. Hedcrvar. Kum. To. L p. 186. n. 4436. tab. XIX. n. 425. 

3 Tète nue d'Asandre, tournée à droite. 
' APXONTOZ AEANAPOT BOZHOPOT. Victoire les ades éle- 
vées dessus de la tête sur une proue de vaisseau, debout, tour- 
née à gauche, tenant dans la main droite, une couronne, et 
dans la gauche, une palme. Dans le champ, à droite, la lettre H. 
, - AV. o. 

^ D'après un dessin. 



Vaillant Achaemen. Imp. Vol. IL p. 212. 
Bavercamp. Allgeiu. Uist. IIL L>. t. 3. m. 5. 
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Eckhel Doctr. Num. Vêler. Vol. II. p. 367—368. 
Mionn. Descr. de Med. Ant To. IL p. 353. m. 23. 

4. Tête nue d'Asandre, tournée à droite. 

APXONTOE AEANAPOT BOEIIOPOT. Même figure de Vic- 
toire; dans le champ, à droite, les lettres XH. AR. 5. 
Autrefois au cabinet d'un Prince électoral de Saxe. 
Froel. Notit élément p. 156. t. X. m. il. 
Cary Hist des Rois du Bosph. p. 35. pl. I. m. 4. 
Eckhel Doctr. Num. Veter. To. I. p. 368. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. T. II. p. 363. m. 34. 

5. Tête casquée d'Asandre tournée à droite. 

JPXONTOE AEANAPOT. Proue de vaisseau, tournée à droite. 
PL VIII. m. 3. AE. 7. 

Au cabinet de l'Académie Impériale des Sciences. 

6. Tête nue et imberbe d'Asandre, tournée à droite. 
JPXONTOE (AEANAPOT. Proue de vaisseau, tournée à droite. 

Pl. VIII. m. *. AE. 7. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

7. Tête mie d'Asandre, tournée à droite. 

JPXONTOE) AEANAPO{T. Proue de vaisseau, tournée à droite. 
PL Vm. m. 5. AE. 7. 

Au cabinet de l'Académie Impériale des Sciences. 

S. Tête nue d'Asandre, tournée a droite; dans le champ, un àstre 
à huit rayons dans une contremarque. 
APXONÇTOE) JEANAPOÇC. Proue de vaisseau tournée à droite; 
dans le champ, un astre à huit rayons dans une contremarque 
PL VIII. m. «. AE. 8. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

9. Tête nue d'Asandre, tournée à droite. 

JPXONJ\OE JE)AMPOT. Proue de vaisseau tournée à droite. 
Médaille surfrappée. PL VIII. m. 7. AE. 7. 

Au cabinet d'nn amateur à St. Pétersboorg. 

10. Tête d'Arianne couronnée de lierre, tournée à droite, frappée 

sur la tête d'Asandre. 
Un grand coryte, frappé sur la proue de vaisseau du coin pré- 
cédent Pl. X. m. 25. AE. 7. 
Au cabinet de H. le Comte Sévérin-Potocki. 

11. Tête nue d'Asandre, tournée à droite; dans le champ, un astre 

à neuf rayons dans une contremarque. 
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APXONTO(E) AEA(NAPOT. Proue de vaisseau, tournée à 
droite; dans le champ, un astre a huit rayons dans une con- 
tremarque. Médaille surfrappée. Pl. VIII* m. 8. AE. 7. 
An cabinet d'un amateur à St. Pétersbourg. 

12. Tête imberbe d'Asandre, tournée à droite. 

Légende effacée. Agile vu de face, la tête tournée à droite; 
dans le champ, à droite, un astre. Médaille surfrappée. Pl. 
VIII. m. 9. AE. 8. 

Au cabinet de l'Académie Impériale des Sciences. 

13. Tête d'Asandre ceinte du diadème, tournée à droite. 
BAEIAEflE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 

debout tournée à gauche, ayant dans la main droite une cou- 
ronne, et dans la gauche, une palme. AV. 5. 
Spanheira de Us. et Praest. Numism. Ta. IL p. 488. 

14. Tête diadêmée d'Asandre, tournée à droite. 

BAEIAEflE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau 
tournée à gauche, ayant dans la main droite une couronne, 
et dans la gauche, une palme; dans le champ, à gauche, la 
lettre A. (4). AV. 4|. 

Au cabinet Impérial de Vienne. 
Froel. Numi Reg. Veter. p. 87. 
Eckhel Doctr. Nam. Veter. Vol. II. p. 488. 

15. Tête diadêmée d'Asandre, tournée à droite. 

BAEIAEflE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournée à gauche, ayant dans la main droite une couronne, 
et dans la gauche , une palme; dans le champ, à gauche, la 
lettre L (6) et un monogramme composé des lettres HAT, 
ou TIAK. AV. 5. 

Au cabinet royal à Munie. 
Vaillant Achaetnenid. Imp. To. II. p. 214—215. 
Cary Hi*U des Rois du Bosph. p. 36. 
Eckhel Doctr. Num. Vet. Vol. IL p. 368. 

16. Tête diadêmée d'Asandre, tournée à droite. 

BAEIAEflE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournée à gauche, ayant dans la main droite une couronne, 
et dans la gauche, une palme; dans le champ, à gauche, la 
lettre Z (7) et le monogramme du revers précédent. AV. 4^. 

Au cabinet de la Bibliothèque Impériale publique. 

Cary Hisl. des Rois du Bosph. p. 85—36. pl. L m. 5. 

Havercamp Allgein. Hist. III. D. U LU. m. 5. 
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Pellerin troisième Suppl. au Rec. des Méd. p. 3. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. To. II. p. 363. m. 25. 

17. Tétc de Jupiter Amnion, tournée à droite; devant, un foudre. 
— — — APOT. Chaise curule, sur laquelle est pose' un petit 

coussin ; dans le champ, entre les pieds de ce siège, la lettre 
H (8). PI, VIII m. 10. AE. 9*. 

Au cabinet d'un amateur. 

18. Tête d'Hercule jeune couverte de la dépouille du lion. 
BALLŒOL . Chaise curule. PL VIII. m. 11. AE. G. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

19. Tcte d'Apollon couronnée de lauriers, tournée à droite. 
BALlAEflL ALANAPOY. Victoire sur une proue de vaisseau, 

debout, tourne'e à gauche, ayant dans la main droite une cou- 
ronne, et une palme dans la gauche - , dans le champ, à gau- 
che, la lettre 11 (8). AE. 4£. 
Au cabinet royal à Munie. 

20 Tête de Méduse, vue de face. 

BALlAEflL ALANAPOY. Pégase galoppant de gauche à droite; 
dans Le champ, la lettre 11 (8). AE. 3. 

Autrefois au cabinet de M. Cousinery. 
Sestini Descr. Nuin. Ycl. p. 239. 

21. Tête diadême'c d'Asandre, tourne'e à droite. 

B ALLIE flL ALANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournée à gauche, ayant dans la main droite une couronne, et 
dans la gauche, une palme-, dans le champ, à gauche, les let- 
tres IA (H). AV. 4. 
Au cabinet du Roi, à Paris. 

Cary Hist. des Rois du Bospb. p. 36. 

Peller. troisième Suppl. au Rec. des Méd. p. 36. 

Mionn. Descr. de Méd. Ant. To. H. p. 363. ni. 26. 

Visconti Iconogr. Grecque, To. II. p. 143. pl. XLII. m. 8. ' 

22. Tête de Méduse, vue de face. 

BALlAEflL ALANAPOT. Pégase galoppant de gauche à droite ; 
dans le champ, un monogramme composé des lettres AI (H). 
PL VIII. m. 13. AE. 3. 

l 

Au cabinet royal à Munie 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. T. 11. 363—364. m. 29. 

23. Tête diadêmée d'Asandre, tournée à droite. 

BALlAEflL ALANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournée à gauche, ayant dans la main droite une couronne, et 
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dans la gauche, une palme; clans le champ, à gauche, les 
lettres IL (16). AV. 5. 

Au cabinet du Roi, à Paris. 

Peller. troisième Suppl. au Rec. des Méd. p. 3. 

Mionn. Descr. de Méd. Ant. To. II. p. 363 m. 27. 

24. Tête diadêmée d'Asandre, tournée à droite. 

BAEIAEflE ÀEÀNAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournée à gauche, ayant dans la main droite une couronne, 
et dans la gauche, une palme; dans le champ, les lettres IZ 
(17). AV. 5. 

Autrefois au cabinet de M. Ainsley. 
Sestini Lett. e Dissert. Num. To. I. 1789. p. 35. 

25. Tête diadêmée d'Asandre, tournée à droite. 

BJEIAEfLE AZÂNAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournée à gauche, ayant dans la main droite une couronne, et 
dans la gauche une palme; dans le champ, les lettres KE 

(25). Pl. VIII. m. 12. PL. 5. 

Au cabinet du Roi, à Paris. 

Lettre du P. Panel sur le cab. de M. le Bret. 

Mémoir. de Trévoux; an 1737. 

Eckhel Doctr. Num. Vct. Vol. II. p. 368. 

Mionn. Descr. de Méd. Ant. To. II. p. 363. m. 28. 

La médaille d'Asandre l'archonte du no. 7, pl. VIII. m. 6, se 
distingue des autres en bronze par la contremarque fie l'astre à 
huit rayons que l'on a ajoutée à l'avers et au revers. Cette contre- 
marque se trouvant sur beaucoup de médailles de Panticapaeum, 
il est presque certain qu'elle a été imprimée sur la monnoie d'A- 
sandre par les soins de cette même ville. 

Un des types qu'offrent les médailles de Panticapaeum se trouve 
sur l'avers de la médaille en bronze, no. 11. pl. VIII. m. 9; c'est 
un aigle aux ailes éployées sur un foudre. Quoique dans cette mé- 
daille on ne distingue pas le foudre, un autre exemplaire de cette 
pièce nous fait voir que l'aigle y est placé sur cet attribut de Ju- 
piter. Sur cette dernière, l'aigle est figuré plus grand et plus en 
proportion avec le champ qu'il occupe. Ces deux médailles ont été 
surfrappées, ce qui a contribué à leur état de dégradation. Les 
médailles de Panticapaeum portant un aigle sur un foudre, ont été 
décrites ci -dessous l , voy. pl. X. m. 19 — 22. 

Les médailles en bronze des nos. 8, 9, 11, qu'Asandre l'archonte 
a fait frapper, sont intéressantes sous plusieurs rapports. La pre- 




mière, pl. VIII. m. 7. a été imprimée sur une de ces médailles 
incertaines dont je donnerai la description et des figures ci-des- 
sous *. Suivant l'usage de Panticapaeum 8 , le revers du nouveau 
coin a été frappé sur l'avers de l'ancien, dont on distingue claire- 
ment une partie, la belle tête d'Arianne ou de Bacchus. La vers, 
portant la tête d'Asandre, a été imprimé sur le revers du premier 
coin; et près de la bouche d'Asandre on apperçoit encore le mono- 
gramme qui, dans l'ancien coin, se trouvent à gauche du grand co- 
ryte. On ne rencontre que très-rarement des médailles surfrappées 
d'Asandre dont les types des deux coins soient si distincts qu'ils 
le sont sur ces deux médailles. 

Les restes du premier coin sur les médailles des nos. 9, et 11, 
pl. VIII. m. 6, et 8, sont un peu moins distincts, mais ces deux 
pièces ont reçu des deux côtés l'impression de la contremarque de 
l'astre à neuf rayons qui ne peut appartenir qu'à Panticapaeum. Si 
ces médailles paroissent nous prouver que les médailles incertaines 
portant le grand coryte sont antérieures à celles de l'archonte Asan- 
dre, la médaille du no. 10, pl. X. m. 25, met en évidence, que 
ces médailles incertaines, et celles d'Asandre, sont du même têtus. 
Car la médaille no 10, est une des monnoies d'Asandre l'archonte 
surfrappée avec les coins de la médaille incertaine, dont l'avers est 
la tête d'Arianne, le revers, le grand coryte. Dans cette médaille 
l'avers nouveau a été frappé sur l'avers précédent, et l'ancien revers 
a de même reçu le nouveau. Son avers présente encore les traces 
de la tête d'Asandre, et le revers, la proue de vaisseau et le mot 
APXONT— sur lesquels a été frappé le grand coryte pourvu des 
larges courroies avec lesquelles on le portoit attaché. Deux proémi- 
nences indistinctes au côté droit du champ, et qui n'appartiennent 
ni au coin d'Asandre, ni au coin de la ville incertaine, nous prou- 
vent qu'avant que d'être marquée du coin d'Asandre, cette pièce 
portoit déjà d'autres types, et que son dernier coin est le troisième 
qu'elle ait reçu. 

Dans la médaille du no. 14 qui porte l'an 4 du règne d'Asan- 
dre, les bouts du diadème dont la tête de ce roi est ornée, sont 
longs et plus larges qu'on ne les voit sur les médailles de Phar- 
nace II. G'étoit sans doute pour faire remarquer aux habitans du 
Bosphore la dignité dont leur chef avoit été investi par les Romains. 
Celte forme du diadème qui a été conservée dans les médailles des 
années suivantes, avoit induit en erreur Spanheim, qui, n'ayant 
sous les yeux qu'un exemplaire mal conservé, a pris un de ces bouts 



pour un aplustre. On observe que dans la médaille no. 25. pl. VIII. 
m. 12, qui est en plomb, les deux bouts flottans du diadème n'ont 
pas été distinctement exprimés, quoique l'on puisse remarquer qu'ils 
ont été gravés sur le coin. Au reste, les médailles de Pharnace II. 
ont servi de modèle au graveur des médailles en or d'Asandre, 
quant au diadème et à l'arrangement des cheveux ; seulement le 
diadème y a été dessiné plus large. 

La tête casquée d'Asandre nous est présentée par la médaille 
no. 5 , pl. VIII. m. 3. 

Les traits du visage d'Asandre l'archonte nous offrent un homme 
plus âgé que ne le présentent ceux d'Asandre roi. 

Quant au monogramme sur quelques revers des médailles d'A- 
sandre en or, il ne se trouve que sur les médailles nos. 15, et 16 

Il faut compter parmi les pièces uniques et de la plus grande 
rtireté, le beau médaillon en bronze décrit au no. 17, pl. VIII. m. 

10. Quoique la légende de son revers soit tronquée APQT, 

on ne peut s'empêcher en comparant ce médaillon avec la médaille 
suivante du no. 18, pl. VIII. m. 11, et avec les autres monnoies 
en bronze d'Asandre, de reconnoltre qu'il ne peut appartenir qu'à 
ce dernier. Tout est digne d'attention dans cette belle pièce: la tête 
de Jupiter Ammon avec le foudre sur l'avers $ la légende et le type 
du revers, et la lettre H dans le champ, qui marque la date. Si la 
légende ne porte ni le titre de roi, ni celui d'archonte, il n'en est 
pas moins sûr par cette lettre H que ce médaillon a été frappé 
dans la huitième année du règne d'Asandre. Car Asandre roi pou- 
voit imiter Alexandre le grand en omettant sur sa monnoie la dig- 
nité royale. Mais Asandre l'archonte plaçant son nom seul sur ses 
médailles, auroit encouru sans doute par l'omission du titre d'ar- 
chonte, le reproche de vanité, et même d'affectation de la dignité 
royale. 

La tête de Jupiter Ammon sur l'avers de ce médaillon, ainsi 
que celle d'Hercule imberbe couverte de la dépouille du lion qu'on 
voit sur l'avers de la médaille no. 18, pl. VIII. m. *f, font voir 
dans celles-ci l'usage primitif des rois de Macédoine qui n'ont pas 
marqué leur monnoie de leurs portraits s . Le lecteur aura observé 
que d'autres médailles en bronze d'Asandre archonte portent son 
portrait, de même que celles en or. 

Ce médaillon, Unique jusqu'à présent, est le plus ancien mo- 
nument du Bosphore sur lequel on voit la chaise curule, marque 
honorifique donnée par les Romains aux rois étrangers en signe de 
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leur satisfaction. D'après ce que j'ai dit plus bas pour déterminer 
les deux époques où Asandre gouverna le Bosphore, comme archonte 
et ensuite comme roi, l'an 8 de son règne se rapporte à l'an de 
Rome 723 qui est la première année du règne d'Auguste. 11 s'en 
suit qu'Asandre élevé par Marc- Antoine à la dignité royale, avoit 
reçu d'Auguste les marques honorifiques que l'on regardoit, suivant 
Denys d'Halicarnasse, comme une confirmation de la dignité royale, 
lorsqu'elles étoient conférées à des rois. 

Les médailles d'Asandre des nos. 17, et 18, sont les seules 
frappées au Bosphore sur lesquelles la chaise curule soit réprésentée 
d'une manière incorrecte, puisque on y voit détachées les deux pièces 
qui la composent, une à côté de l'autre, de manière que ce sont 
plutôt deux chaises curules qu'une seule que le graveur y a figu- 
rées: défaut que Ton observe aussi sur les médailles de Ptolémée, 
roi de Maurétanie 7 . Toutes les médailles postérieures du Bosphore, 
ainsi qu'une médaille de l'île de Mélita 8 , ont cette chaise dessinée 
avec exactitude, et d'après les règles de la perspective. 

Dans les médailles romaines consulaires, la chaise curule se 
trouve toujours aussi incorrectement dessinée que nous la voyons 
sur les deux médailles d'Asandre que j'ai décrites. 11 est évident 
que celles-ci sont l'imitation d'une monnoie consulaire, et peut-être 
d'une monnoie de la famille Lollia 9 . 

Nous savons par les monnoies consulaires, et par le témoignage 
formel de Plutarque 10 , -que la chaise curule appartenant aux insig- 
nes des premières magistratures portoit sur des pieds courbes et 
dont la forme éloit celle de deux S qui se croiseroient par le milieu. 
Le siège des magistrats inférieurs au contraire avoit les pieds droits, 
étoit sans dossier comme la chaise curule, et plus bas. On est étonné 
que, malgré ces notions précises, tous les numismates qui ont décrit 
et publié trois médailles de Rlioemétalces , roi de Thrace , aient 
nommé chaise curule le trône que l'on y voit représenté. La pre- 
mière pièce 11 offre un siège à dossier dont le support est plein, 
au lieu de présenter, comme à l'ordinaire, quatre pieds. Le siège 
sur la seconde 12 a la même forme, et dans le champ, une tète 
d'Auguste courounée de lauriers que Neumann dit être celle de 
Cotys. C'est une erreur de ce savant; oar s'il avoit raison de donner, 
avec Cary, le nom de Cotys à la tète d'un enfant représenté à côté 
de ses parens sur une autre médaille de Rlioemétalces l3 , tête que 
Seguin et Patin avoient prise pour celle de Vénus, il ne s'en suivoit 
pas que la tête sur le trône fut aussi le portrait du même Cotys, 
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puisque la couronne de lauriers ne pouvoit nullement lui appar- 
tenir. Enfin la troisième médaille de Rhoemétalces 14 présente un 
siège à dossier porté sur quatre pieds droits; mais ce siège, de même 
que ceux de deux autres médailles, est un trône et non pas une 
chaise curule. Cette dernière n'avoit jamais de dossier comme le 
trône, et je ne conuois que quatre médailles, dont l'une est de la 
famille Caecilia ls , la seconde de la famille Licinia 1$ , la troisième 
de Ptolémée roi de Maurétanie l7 , sur lesquelles on distingue une 
pièce fort peu haute qui tenoit lieu de dossier; elle est plus haute 
sur une médaille de la famille Julia portant la tète du triumvir 
Jules-César. La manière incorrecte dont sont rendues les chaises 
curulcs des monnoies romaines, a fait que quelques uns y ont vu, 
tantôt deux chaises curules 19 , tantôt un bùellium 20 . Mais le bisei- 
liurn , dont nous connoissons la forme exacte par les monumens de 
Pompei 21 qui nous apprennent en outre que ce siège avoit été 
ainsi nommé pareeque sa largeur sufïïsoit à deux personnes, ne se 
trouve pas figuré sur les médailles romaines. En efFet les Romains 
n'ont jamais employé ni donné le biseliium, distinction par laquelle 
les villes des provinces récompensoient le mérite de leurs citoyens, 
et qui resseuibloit par sa forme aux sièges des magistrats inférieurs 
du tems de la république. 

Les magistrats romains qui jouissoient de 1 honneur de la chaise 
curule, et les rois à qui le peuple romain avoit accordé cette distinc- 
tion, l'ont faite graver sur leurs médailles. On voit de même des 
trônes sur des médailles grecques; témoins les médailles citées de 
Rhoemétalces, celles de Larissa en Syrie 22 , et d'Olba en Cilicie 23 . 
Quant aux premières il est probable que le trône se rapporte plutôt 
à Auguste qu'au roi Rhoemétalces: quant aux deux autres, on est 
dans l'incertitude si le trône est celui d'une divinité, ou du grand 
prêtre. Au reste, nous savons que chez les Grecs des trônes appar- 
tenoient aux marques distinctives de ceux rcmplissoient les pre- 
mières fonctions dans l'état. Ils étoient élégamment exécutés en 
marbre blanc, tels qu'on en voyoit autrefois à Mytilènc de l'Ile de 
Lesbos 24 portant l'inscription: 

IIOTAMflNOETftAELBflNAKTOEnPOEAPIA 

et d'autres trouvées à Epidaure 2S , à Athènes 26 , et a Chaeronée 21 . 

Une médaille unique en bronze du cabinet royal de Munie qui 
m'a été communiquée depuis peu par le digne et savant directeur 
de cette belle collection, M. lévêque de Streber, porte aussi la 



Digitized by Google 



— 80 — 

lettre H, ce qui nous prouve quelle a été, comme le médaillon 
précédent, frappée dans la huitième année du règne d'Asandre. 
Elle est décrite au no. 19. La planche destinée aux médailles d'A- 
sandre étant déjà terminée quand j ai reçu l'empreinte de cette 
pièce, j'en donnerai la figure dans une des planches suivantes. La 
victoire représentée sur les médailles d'Asandre avec des ailes éle- 
vées d'une manière peu naturelle, les a dans celle-ci dessinées avec 
plus de goût. 

Les médailles d'Asandre qui ont été publiées les premières, et 
que l'on trouve dans les ouvrages de Vaillant, ici m. 1, Spanheim, 
m. 12, Froelich et Cary, m. 3, n'ont pas été décrites avec précision. 
En effet il n'est pas probable que, dans la médaille donnée par 
Vaillant, la lettre H soit placée au coté droit du champ, tandis que 
sur toutes les autres monnoies d'Asandre en or, et sur celles en 
argent, ces lettres, qui indiquent probablement des époques, sont 
gravées au côté gauche. La même lettre H est aussi au côté droit 
dans la médaille dessinée dans les livres de Froelich et Cary; on 
y voit même ajoutée la lettre JC, qui ne peut pas se trouver sur 
cette pièce si, comme il est très-vraisemblable, ces lettres indiquent 
des époques. On ne peut non plus approuver que Havercamp" 
ait substitué la lettre S au II qui est dessiné par erreur sur la gra- 
vure d'une des deux médailles données par Vaillant 29 puisque, 
d'après le texte de Vaillant lui-même, cette lettre doit être un J2, 
comme on le voit en effet sur la médaille décrite au no. 15. On 
se tromperait aussi si l'on croyoit qu'une autre médaille, donnée 
dans l'ouvrage de Spanheim 80 est absolument sans indication d'année. 
11 est vraisemblable que les lettres du champ en étoient indistinctes 
comme elles le sont sur une médaille d'Asandre eu or, au cabinet 
impérial de Vienne ,l . 

Havercamp a attribué* 1 au roi A sandre deux médailles en bronze 
de Samé, ville de l'Ile de Cépbalénie Les légendes imparfaites 
et indistinctes de ces deux médailles l'ont induit en erreur, en lui 
faisant trouver le nom d'Asandre dans la légende LAMAI ou LA- 
MAIflN, que dévoient porter les pièces dont il est question. C'est 
par une autre erreur que Havercamp attribue 94 à Cassandre une 
médaille d'Asandre, semblable à celle en or no. 15. et avec la date E. 
Cette dernière pièce est fausse. 

En revenant sur les lettres qui se trouvent dans le champ du 
revers des médailles d'Asandre, je remarque qu'elles indiquent 
tantôt les années pendant lesquelles Asandre étoh archonte du Bos- 
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phore, tantôt celles de son règne. Les pièces connues, frappées 
sous Asandre archonte, portent les années A et H, 1 et 8. Dans 
celle numérotée I, qui a dans le champ la lettre A. pl. VIII. m. 
2., on remarque au haut de l'avers, d'un côté les lettres T3\ de 
l'autre une lettre indistincte. Ces lettres provicnnent-t-cllcs de la 
maladresse de l'ouvrier, ou ont-t-elles dû indiquer le mot ETOTL 
et une époque? — sont des questions difficiles à éclaiivir. Les 
monumens numismatiques frappés depuis qu'A sandre avoit été in- 
vesti de la dignité rot aie portent les années A, E, Z, Jf, IA y W, 
iZ et KB: 4e, Ge, 7e, 8e, Ue, 16e, !7e, et 25c. Il est vrai que 
MM. Panel et Mionnet ont lu XT, l'an 23, sur la médaille en 
plomb citée la dernière-, mais ayant examiné plusieurs fois cette 
médaille pendant mon séjour à Paris, et ayant sous les yeux son 
empreinte de la collection de M. Mionnet, je suis entièrement per- 
suadé qu'elle porte la date KE, qui se rencontre au surplus sur une 
médaille en or, moulée sur l'antique et conservée dans la même 
collection du roi à Paris. 

Visconti 3S a fait sur celte médaille en plomb des remarques 
qui sont détruites par l'examen attentif de cette pièce, dont j'ai 
donné le dessin exact, pl. VIII. m. 12. Il vouloit y voir les lettres 
ÏB. Mais tout son raisonnement sur la chronologie d'Asandrc e^t 
embrouillé, faux dans plusieurs points, et ne produit qu'incertitude. 
Visconti connoissoit cependant les principales médailles qui m'ont 
servi à éclaircir cette matière. Les lecteurs de mes mémoires auront 
dû être surpris du grand nombre d'erreurs de Visconti que j'ai faites 
observer dans ces remarques sur l'histoire et les médailles du Bos- 
phore, et que j'ai corrigées en plusieurs endroits de ce recueil. 
Mais il faut dire encore que les autres chapitres de son iconogra- 
phie ne sont pas moins susceptibles de critique, et que quelques 
uns le sont même davantage que celui où il est question de l'hi- 
stoire du Bosphore, comme je le prouverai dans un des mémoires 
suivans. 

Eckhel qui n'avoit pas vu la médaille en plomb d'Asandre 
portant la date JKJ2, an 25, et qui suivoit l'opinion, de ceux qui y 
ont vu la date TiC, an 23, observe 36 que celte dernière date ne 
s'accorde pas avec ce qui nous est rapporté par Lucien, qu'Asaudrc 
avoit été nommé roi par Auguste. En effet Auguste n'avoit pu lui 
conférer la dignité royale qu'après la bataille d'Aclium, ou depuis 
l'an de Rome 723. Ainsi la date JTJK ne se concilioit pas avec l'an 
740, année de la inorl d'Asandre. Eckhel ajoute qu'il s'en suivi oit 
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qu' Asandre aurait régné jusqu'à Tan 74-6. Pour lever cette contra- 
diction, il conjecturait heureusement qu'Asandrc avoit été investi 
de la dignité royale par Marc- Antoine, qui avoit promu à cette 
dignité plusieurs dynastes au Pont, en Arménie, et en d'autres pro- 
vinces de l'empire romain; et il observoit qu'Auguste avoit ensuite 
•confirmé Asandre dans le royaume du Bosphore. 

En adoptant les observations d'Eckhel, antiquaire aussi savant 
que judicieux, Asandre s'est emparé du gouvernement du Bosphore, 
après la mort de Pharnace. Tan de Home 707 La médaille en or 
du no. 2, qui porte la lettre H, l'an 8, nous atteste qu' Asandre a 
été archonte du Bosphore l'an de Rome 715. Si nous ajoutons a 
cette époque les 25 ans que porte la médaille en plomb du no. 25 
citée déjà plusieurs fois, nous aurons l'an de Rome 740, qui est 
l'année ou Asandre est décédé. Il résulte de cet exposé* chronolo- 
gique qu' Asandre, décédé à l'âge de quatre -vingt treize ans, avoit 
60 ans lorsqu'il devint archonte du Bosphore; qu'à l'âge de 68 ans 
il fut élevé par Marc-Antoine à la dignité royale; qu'à 76 ans, l'an 
Je Rome 723, il eut le bonheur d'être confirmé par Auguste dans 
cette dignité, et qu'en tout il tint le sceptre du Bosphore pendant 
25 ans. 

Les médailles d' Asandre en bronze des nos. 5 jusqu'à 12, pl. 
VIII- m. 3 — 11, sont très-précieuses et fort remarquables, pnisqu'- 
auparavant on n'en connoissoit point de ce métal. Leur revers porte 
une proue de vaisseau. Ce type, ainsi que celui de la Victoire or- 
née de ses attributs, une couronne et une palme, debout sur une 
proue de vaisseau, emblème qu'on voit sur toutes les médailles 
d'Asandre en or, nous indiquent ou que cette déesse étoft la divi- 
nité protectrice qu'A sandre s'étoit choisie, ou la grande importance 
que ce prince meltoit à ses exploits guerriers. Car dans toute cette 
série que je donne ici il n'y a que quatre médailles qui ne portent 
pas la proue de vaisseau et la Victoire pour revers. La proue de 
vaisseau n'est représentée sans la Victoire que dans les médailles en 
bronze d'Asandre l'archonte, mais la Victoire se retrouve sur celles 
en or de l'archonte, aussi bien que sur celles qui ont été frappées 
après son élévation à la dignité royale, et elle ne peut probable- 
ment signifier autre chose que les exploits d'Asandre dans la partie 
asiatique du Bosphore, contre les peuplades scythes ou sauromates. 
Dira-t-on que ces symboles font allusion à des expéditions dans la 
péninsule? Mais dans ce cas la proue de vaisseau serait inutile. 
D'ailleurs Asandre, possesseur de toute la plaine de la chersouèse- 
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taurique 3T , n'avoit point d'ennemis à y redouter. Au surplus il 
avoit garni de fortifications la langue de terre de la mer Macotide, 
pour prévenir des invasions dans cette péninsule du côté du nord 38 . 

La remarque de Visconti sur celte proue de vaisseau n'est pas 
fondée; il dit 39 : «d'opinion de Vaillant, qui voit dans ce type une 
allusion à la défaite de Mithradate de Pergainc, est très- vraisem- 
blable.» Si Visconti avoit dit que l'opinion de Vaillant 40 n'a au- 
cune probabilité, il auroit eu raison. Tout ce que ce dernier raj>- 
porte de la malheureuse expédition de Mithradate de Perganje est 
imaginaire. Strabon êl , le seul auteur qui parle de la défaite de ce 
Mithradate, ne nous en a conservé aucun détail; il dit simplement: 
KaTeXv&q 6' vtto Uoâi'ôçov, rov xai &açvâxTp' dveXovtoç toV fiaGiXta, 
et nous laisse ignorer, si Asandre a vaincu son compétiteur au 
trône du Bosphore dans un combat naval, ou si Mitbiadate, après 
avoir débarqué ses troupes, a été vaincu et tué dans une bataille. 
La conjecture de Vaillant, aveuglement adoptée par Visconti, est 
donc sans fondement. Mais ce qui la renverse entièrement, c'est 
qu'il seroit inadmissible de supposer, qu'un capitaine expérimenté, 
comme l'étoit Asandre, eut voulu se glorifier sur ses médailles, 
frappées pendant un règne de 33 ans, des succès remportés sur un 
homme qui, quoiqu'assez habile guerrier, n'avoit cependant jamais 
déployé des talens très-marquans et comparables à ceux de Mithra- 
date Eupator, ni vaincu les capitaines romains, comme l'avoit fait 
Pharnace II. Il est certain encore que Mithradate de Pergame, 
nommé roi du Bosphore par Jules-César, ne s'étoit hasardé à atta- 
quer Asandre qu'avec des forces suffisantes, et la défaite de Phar- 
nace dut l'en avertir. Malgré cela, il échoua contre un militaire qui 
lui étoit trop supérieur. 
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Iteserlptlon des médaille* de Cliersonésug ville 
de la Chertumèse-Taurlque, auxquelles ^on< 
ajoutées deux médaille* de Chei 



I^es médailles de la ville de Chersonèse sont rangées d'après 
les sujets que présentent leurs revers. J'ajouterai ici quelques re- 
marques nécessaires pour leur intelligence, me réservant d'en traiter 
avec plus de détails dans une autre occasion. 

1. Tête de Diane, tournée à droite, ornée de pendans d'oreille, et 
ayant les cheveux noués dans la nuque du col , dans le champ, 
derrière de la tête, le carquois et l'arc; sur le col, une con- 
tremarque qui paroît être formée par les lettres ETILdT°P°E. 
XEP au haut, ÂdflNOE dans l'exergue. Taureau cornupète, al- 
lant de droite à gauche; dessus, une massue. Pl. VIII. m. 14. 

AR. 7J. 

Au cabinet d'un amateur. 

2 Tête de Diane d'un caractère différent de celui de la tête pré- 
cédente; dans le champ, derrière de la tête, un carquois; sur 
le col, une contremarque composée des lettres ETIIÀT0P 0 L. 
XEP au haut, ÂPTEMIÀfiP°T dans l'exergue. Taureau cornu- 
pète, allant de droite à gauche: dessus, la massue. Pl. VIII. 
m. 15. AR 7|. 

Au même cabinet. 

3. Tête de Diane, ayant les cheveux liés dans la nuque du col, et 
tournée à droite; dans le champ, derrière de la tête, un carquois. 
XEP au bas, — P^N°E à droite. Diane tournée à gauche, re- 
vêtue d'une tunique légère, retenue ]*ar une double ceinture, 
portant des bottines qui couvrent le pied jusqu'au genou, ayant 
un carquois sur l'épaule, l'arc dans la main gauche, perçant 
un cerf terrassé avec une haste dont est armée sa main droite, 
et le pressant de son genou droit. Pl. V III. m. 16. AR. 4-. 

Au cabinet de l'Acad. Imp. des Sciences. 
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4 Tête de Diane, ayant les cheveux liés dans la nuque du col, et 
tournée à droite; dans le champ, derrière de la tète, le car- 
quois et l'arc; sur le col, un monogramme formé des lettre» 

ErruT°poz. 

XEP au bas, AIEXINA à droite. Diane tournée à gauche, re- 
vêtue d'une tunique légère, retenue par une double ceinture, 
portant des bottines qui couvrent le pied jusqu'au genou, 
ayant un carquois sur l'épaule, l'arc dans la main gauche, 
perçant un cerf terrassé avec une haste dont est armée sa 
main droite, et le pressant de son genou droit. Pl. VIII. m. 

17. AR. 5. 

Au même cabinet. 

5. Tête de Diane tournée à droite; dans le champ, derrière de la 

tête, le carquois et l'arc; sur le col, le même monogramme 
formé des lettres ETIUTOPOE. 
XEP au bas, peu distinct, AP)TEMUn(POY à droite. Même 
groupe de Diane avec le cerf, tourné à gauche Pl. VIII. m. 

18. AR. 5. 

Au même cabinet. 

6. Tête de Diane, tournée à droite, ayant sur l'épaule le carquois 

el l'arc. 

AHMHTPI°T dans le champ, à droite. Même groupe de Diane 
avec le cerf, tourné à gauche. AR. 3£. 

Au oabinet du Dr. Hanter A Glasgow. 
Numi Gui. Hunter, tab. LXVII. m. 17. 
Sestmi LetL e Dissert. Num. To. IV. 1818. p. 14. m. 1. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. To. VI. p. 638. m. 172. 
Mionn. Descr. de Méd. Aot. Suppl. To. II. p. 9. m. 4.. 

7. Tête laurée de Diane, tournée à droite. 

ETPTâAMOT au bas. Même groupe de Diane avec le cerf, 
tourné à gauche. AR. 4. 

Au même cabinet. 

Numi Gui. Hunier; tab. LXVII. ni. 17. 
Sesuni Lett. et Diss. Num. To. IV. 1818. p. 14» m. 1. 
Mionn. De>cr. de Méd. Anfc To. VI. p. 638. m. 171. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. IL p. 2. m. 4. 

8. Tête laurée de Diane, les cheveux noués sur la tête, avec un 

arc sur l'épaule, tournée à droite. 
XEP au haut, ATALIK dans l'exergue. Taureau cornupète, allant 
de droite à gauche. AE. 3. 
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Au cabinet Impérial de Vienne. 
Eckbel Num. Vct Anecd. P. I. p. 49. lab. IV. u. 10. 
Mioun. Dcsci . de Méd. A ni. To. 1. p. 346. m. 4. 

9 Tète lauréc de Diane, tournée à droite, ayant les cheveux noués 
sur la tête, des pendans d'oreille et l'arc avec le carquois sur 
l'épaule. 

XEP au haut, HPfllâÂ dans l'exergue. Taureau cornupèle, 
allant de droite à gauche. Pl. VIU. m. 22. AE. 3|. 

Au cabinet d'un amaleur- 

10. Tête de Diane tournée à droite. 

XEP au haut, MÀTPJ dans l'exergue. Taureau cornupèle allant 
de droite à gauche. AE. 3. 

Au même cabinet. 

11. Sans légende. Diane tournée à gauche, revêtue d'une tuniqe lé- 

gère, qui lui couvre les épaules et le sein, avec des manches 
qui arrivent jusqu'à l'origine de la main, et qui est retenue 
par une douhle ceinture, portant des bottines qui couvrent 
le pied jusqu'au genou, ayant un carquois sur l'épaule, Tare 
dans la main gauche, perçant un cerf terrassé avec une hasle 
dont est armée sa main droite, et le pressant de son genou 
droit. 

XEP au haut du champ. Taureau cornupète, allant de droite 
à gauche. AE. 6 

Au cabiuet Impérial de Russie. 

12. La même médaille plus petite. AE. 4. 

Au cabinet royal à Munie. 
Sestini Lctt. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 11. m. 6. 
« Mionu. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. II. p. 4. m. 18. 

13. XEP au bas. Même groupe de Diane avec le cerf, tourné à 

gauche. 

MAroPA dans l'exergue. Taureau cornupèle marchant de droite 
à (gauche sur une massue; dessous de la légende, le carquois 
et Tare PL VIII. m. 20. AE. 5. 

Au cabinet de l'Académie Imp. des Sciences. 
H XEP au bas. Même groupe de Diane avec le cerf, tourné à 
gauche. 

âUroPÀ dans l'exergue. Taureau cornupèle, allant de droite 
à gauche sur une massue ; dessous de la légende un carquois. 

AE. 5. 

Au cabinet Impérial de Russie. 
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15. XEP au bas. Même groupe de Diane avec le cerf, tourné à 

gauche. 

KAEMTTAAA. Taureau cornupète allant de droite à gauche sur 
une massue; dessous de la légende, le carquois et l'arc. ÀE. 

Au même cabinet. 
Sestini Lelt. c Diss. Num. To. IV. 1818. p. 11. m. 4. tar. L m. 4. 

16. XEP au bas. Même groupe de Diane avec le cerf, tourné à 

gauche. 

ETPIEKQ. Taureau cornupète, allant de droite à gauche. AE. 5. 

Au cabinet du Roi, à Paris. 

Reuilly Voy. en Crim. p. 224. pl. II. m. f. 
Mionn. Descr. d Méd. Ant pl. XLIX. m. 2. et 
Suppl. To. II. p. 3* m. 14. 

Seslini LetU c Diss. Num. To. IV. 1818. p. 11. m. 1. 

17. XEP au bas. Même groupe de Diane avec le cerf, tourné à 

gauche. 

EAETOEP(AE dans l'exergue. Taureau cornupète allant de 
droite à gauche. AE. 5. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

18- XEP au bas. Même groupe de Diane avec le cerf, tourné à 
gauche j dans le champ, à gauche, un poisson dans une con- 
tremarque. 

€A€TO(€PAE dans l'exergue. Taureau cornupète allant de droite 
à gauche sur une massue; dans le champ, au haut, un globe. 

AE. 5. 

Au même cabinet. 

19. XEP au bas. Même groupe de Diane avec le cerf, tourné à 

gauche. 

€A€T dans l'exergue, OGPÂC dans le champ. Taureau cornu- 
pète, allant de droite à gauche. AE 5£. 

Au même cabinet. 

20. XEP au bas indistinct. Même groupe de Diane avec le cerf, 

tourné à gauche. 
€J€TO€ PAC dans le champ. Taureau cornupète, allant de droite 
à gauche. AE. 5. 

Au même cabinet. 

21 XCPCONHCCO autour du champ. Même groupe de Diane avec 
le cerf, tourné à gauche. 
CA€T(OE)PAC autour du champ. Taureau allant de droite à 
gauche. AE. 
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Au cabinet Impérial de Milan. 

Numism. Mus. Hon. Arig. To. III. Nam. inc. t. IX. n. 1. 

Scstini Catul. Num. Mus. Arig. p. 10. 

Musei San Clément. Num. Sel. T. L p. 107. 

Millmgen Rec. de Méd. Gr. inéd. p. 33-34. t. il. m. 1. 

Seslini Lett. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 12-13. m. 13. 

Mionn. Descr. de Méd. Aul. Suppl. To. 11. p. 4. m. 19. 20. 21. 

22. XEPC EAET dans le champ. Même groupe de Diane avec le 
cerf, tourné à gauche. 
AIIOAAflNIà(A . Taureau cornupète, allant de droite à gauche. 
PL IX. m. 2. AE. 7. 

Au cabinet ducal de Gotha. 

23 Même groupe de Diane avec le cerf, tourné à gauche. 

XEP au haut. Cerf pâturant, tourné à gauche. Fabrique mé- 
diocre. AE. 3. 
Au cabinet Impérial de Russie. 

Waiel. Rec. de quelqu. Antiquit. n. 53. 

SesUni Lett. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 12 m. 7. 

Mionn. Descr. de Méd. AnU Suppl. To. II. p. 3—4. m. 15. 

2i. Diane assise, tournée à droite, retenant un cerf par le bois. 

XEP. Taureau cornupète, tourné vers la gauche: sous ses pieds 
une massue. AE. 6|. 

Au cabinet de M. le Cbev. A. de Hauteroche. 

Sestini Lett. e Dissertai. Numism. To. IV. 1818. p. 12. m. 7. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. IL p. 4. m. 17. 

25. Diane assise sur un tronc d'arbre, tournée à droite, habillée 

d'une tunique avec des manches, et d'une draperie qui lui 
couvre la partie inférieure du corps, tient de la main droite 
une flèche dont elle essaye la pointe sur le doigt second de 
sa main gauche épanchée; à côté d'elle, un cerf moitié ac- 
croupi. 

XEP au haut. Taureau cornupète, allant de droite à gauche. 
Pl. IX. m. 1. AE. 6. 

Au cabinet d'un amateur. 

26. Tête d'Hercule jeune, tournée à droite, couverte de la dépouille 

du lion, nouée sous le menton. 
XEP au haut, AïlOAAA dans l'exergue. Taureau cornu pi te 
allant de droite à gauche. Pl. VIII. m. 21. AH. 4. 

Au cabinet Impérial de Russie. 
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27. Tête d'Hercule jeune, tournée à droite et couverte de la dé- 

pouille du lion. 

XEP au haut, APTEMW\POT dans l'exergue. Taureau cor- 
nupèle allant de droite à gauche. AU. 4. 

Au cabinet de l'Académie Imp. des Sciences. 

28. Tête d'Hercule jeune, tournée à droite, couverte de la dépouille 

du lion, nouée sous le menton. 
XEP au haut, ÀKINOZ dans l'exergue. Taureau cornupèle, 
allant de droite à gauche. AR. 4. 

Au même cabinet. 

29. Buste de Diane, ayant un carquois sur l'épaule, trournée à droite 
XEP dans l'exergue, précédé d'un monogramme composé des 

mêmes lettres que celui des médailles marquées 2. 3. 5. 6. 
Cerf pâturant, allant de gauche à droite. Pl. VIII. ni. 23. AE 3$. 

Au même cabinet. 

30. Belle tête laurée de Diane, les cheveux noués derrière de la 

tête, tournée à droite, et ayant un carquois sur l'épaule. 
XEP au champ, XOPEIO dans l'exergue. Biche couchée, tour- 
née à gauche. AE. 4. 
Au cabinet Impérial de Russie. 

31. Buste de Diane tournée à droite, ayant les tresses des cheveux 

arrangées au haut de la tête, et le carquois arec l'arc sur 
l'épaule. 

XEP dans l'exergue, un monogramme semblable à celui du n. 
29, dans le champ, à gauche. Aigle aux ailes éployées, sur un 
foudre, et vu de face. Pl. IX. m. 3. AE. 5. 

■ 

Au même cabinet. 

32. Tête de femme tournée à droite, ayant des pendans d'oreille. 

un collier, et l'ornement frontal propre aux déesses. 
XEP au bas. Mufle de lion, vu de face; dessous, une massue. 
Pl. IX. m. AE. k\. 

Au cabinet de M. le Chevalier Crirhton. 

33. XEP au bas, AUOAAÀ au haut. Griffon allant de droite à 

gauche. 

Diane accroupie tournée à droite, habillée d'une tunique légère 
qui lui couvre le sein et les épaules, ayant des manches qui 
arrivent jusqu'à l'origine de la main, et qui est retenue par 
une ceinture. Elle porte des bottines qui lui couvrent le pied 



jusqu'au genou, tient son arc dans la main gauche, et clans 
la droite la flèche qu'elle est prête de décocher. AE. 5. 
Au cabinet Impérial de Russie. 

31 XEP au bas, EAIIAA au haut. ( iriffon allant de droite à gauche. 
Même figure de Diane accroupie, tournée à (Imite. AE. 5. 
Au cabinet de M. le colonel de Stempkovski. 

35. Griffon allant de droite à gauche. 

XEP au bas, API dans le champ à gauche. Même figure de 
Diane accroupie, tournée à droite. AE. 6. 

De la collection de M. de Psomas. 

36. XEP au bas. Griffon allant de droite à gauche. 
ETâP°M° dans l'exergue. Même figure de Diane accroupie, 

ayant un carquois sur l'épaule gauche, tournée à droite. Exem- 
plaire de la plus belle conservation. AE. 5. 

Au cabinet d'un 



Maffei Gall. Antiou. Sel. EpisL XXII. p. 108. 
Panel Lettr. toucb. le Cab. de M. le BreU 

Peller. Rec. de Méd. des Peupl. et Vill. To. I. p. 204. pl. 
XXXVII. m. I. 

Mionn. Descr. de Méd. A nt. To. I. p. 346. m. 3. pl. LXIX. m. 1. 
Inghirami Monum. Etr. Ser. VI. tav. 1)2. n. 3. 

37. Griffon allant de droite à gauche. 

XEP au bas, KPA dans le champ, à gauche. Même figure de 
Diane accroupie, tournée à droite et n'ayant pas de carquois. 
Pl. IX. m. 5 AE. 6. 

Au même cabinet. 

38. Griffon allant de droite à gauche. 

XEP au bas, Il A dans le champ , à gauche. Même figure de 
Diane accroupie, tournée à droite. Pl. IX. m. 6. AE. 7. 

Au même cabinet 

39. XEP au bas, OPBIO au haut. Griffon allant de droite à gauche. 
Même figure de Diane accroupie, tournée à droite. AE. 5. 

Au cabinet de M. le Chev. A. de Hauterochc. 
*0 Tête de Pallas, tournée à droite 

XEP . Proue de vaisseau. AE. 4. 

Au cabinet du Roi, à Paris. 

Mioun. Descr. de Méd. Ant. To» II. p. 265. m. 51. et 
Supplém. To. II. p. 2. m. 6. 



41. Tête de Pallas, tournée à droite. 

XEP . Proue de vaisseau AE. 3. 

Au même cabinet. 
Mioiin. Descr. de Méd. Aut. Suppl. To. II. p. 2. m. 5. 

42- Tête d'Apollon couronnée de lauriers, tournée à droite. 

—EP au bas, 0Â au haut. Partie antérieure d'un lion courant. 

AE. 2. 

Au cabinet royal de Munie. 
43 Tète d'Hercule imberbe ceinte d'un diadème propre aux athlètes, 
tournée à droite. 
XEP au haut, SEN°KAE — au bas. Massue tournée à gauche. 

AE. 3. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

44. Même tète d'Hercule imberbe, ceinte d'un diadème semblable 

et tournée à droite. 
XEP au haut, X°PE1<>T au bas. Dans le milieu du champ, 
une massue couchée, tournée à droite. AE. 2\. 

Au même cabinet. 
Sestini Lclt. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 12. m. 10. et 11. 
Mionu. Dcscr. de Méd. AnU Suppl. To. II. p. 3. m. 9. 

45. Tète d'Hercule jeune, tournée à droite. 

XEP au haut, M.ATP — au bas. Dans le milieu du champ, 
une massue couchée, tournée à droite. AE. 2. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

46. Tète barbue et laurée. 

XEP au haut, KOTTOE au bas. Entre ces deux lignes, une 
massue courbée. AE. 3. 

Autrefois au cabinet San Clémente; après dans celui de feu 
M. Tdcbon d'Annecy. 
Mus. San Clément. Num. Sel. p. 307. 
S< siini Letl. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 12. m. 12. 
Mionn. r>e!»cr. de Méd. An t. Suppl. To. II. p. 2. m. 8. 

47. Tète vue de trois quarts, tournée à gauche. 

XEP au bas- Partie de devant d'un taureau rornupète, une 
massue et un poisson, tournés à gauche. Pl. VIII. m. 28. AR. 2. 
Au cabinet de M. le Baron Stanislas de Cliaudoir. 
48 Tète de femme dont les cheveux sont en partie enveloppés 
dans une draperie, tournée à gauche. 
XEP au bas. Poisson et massue tournés à droite. Pl. VIII. m. 

19 AR. 2|. 

Au cabiuet d'un amateur. 
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49. Tête de femme dont les cheveux sont en partie enveloppés 

dans une draperie, tournée à gauche. 
XEP au bas. Poisson et massue tournés à droite. A P. 2. 

Aa cabinet Impérial de Russie. 

50. Même tête de femme, tournée à gaurhe. 

XEP au bas. Poisson et massue, tournés à droite. Pl. Vilï. m. 
26. Alv f. 

Au même cabinet. 

51. Tête indistincte. 

XEP au bas. Massue et poisson, tournés à gauche. AE. f. 

Au même cabinet. 

52. Tête de femme, tournée à droite. 

XEP . Poisson tourné à droite. Pl. VIII. m. 27. AE. f. 

Au même cabinet. 

53. Crâne de boeuf, orné de bandelettes, vu de fare. 

XEP au bas. Poisson et massue , tournés à gauche. Pl. VIII. 
m. 25. AE. t. 

Au même cabinet. 

54. Tête de lion vue de profil, la gueule ouverte, tournée à gauche. 
XEPPO sur deux lignes. Dans le milieu, un grain d'orge ou 

de seigle, tourné à gauche. AE. 1£. 

Au cabinet royal à Munie. 
Seslini Descr. Num. Vet. p. 77—78. tav. IL m. 9. 

55. Même tête de lion, tournée à gauche. 

XEPPO sur deux lignes. Dans le milieu, un grain d'orge ou 
de seigle, tourné à gauche. AE. 2. 

Au même cabinet. 

56. Tête de lion vue de profil, la gueule ouverte, tournée à gauche. 
XEPPO sur deux lignes, et un monogramme. Dans le milieu» 

un grain d'orge ou de seigle, tourné à droite. AE. 2. 

Au cabinel Impérial de Russie. 

57. Légende effacée. Epi tourné à gauche entre deux poissons, tour- 

nés à droite. 

Une charrue. AE. 2£. 

Au même cabinet. 

58. Tête de lion, vue de profil, tournée à droite. 

Astre à six rayons. AE. 1. 
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59. Tête de lion, vue «le profil, tournée à gauche. 

XEP entre les sept rayons d'un astre. AE. I. 

Au même cabinet. 
GO. XEP. Tête de Pan, tournée à droite. 

Diane revêtue du ne longue tunique, vue de face et regardant 
à droite, allant de droite à gauche; tirant avec la main droite 
une flèche de sou carquois qu elle porte sur l'épaule droite, 
et tenant dans la gauche un arc. Dans le champ, à gauche, 
un monogramme sembla Me à celui du n. 29. AE. 5. 

Au même cabinet. 
Seslini Lett. c Diss. Num. To. VIII. 1805. p. 32. 
Mionn. Descr. de Med. An t. To. I. p. 346. m. 2. 

61. XEP . Tête laurée et radiée d'Apollon, tournée à droite; de- 

vant, un bout de son arc. 
ITP dans un monogramme, et les lettres AP. Diane, la tête tou- 
relée, tenant de la droite un arc, et de la gauche, une flèche. 

AV. 4|. 

Autrefois au cabinet de M. Ainsley. 
Sestioi Lett. e Diss. Nom. To. IV. 1790. p. 89. 
Erkhel Doctr. Num. Vet. Vol. II. p. i. 
Mionn. Descr. de Méd. Anl. To. 1. p. 346. m. 1. 

62. XEPON. Tête d'Apollon, ornée d'un diadème, tournée à droite; 

devant, un bout de son an- 
Même figure de Diane; dans le champ, à gauche, un mono- 
gramme. Pl. IX. m. 7. AE. 4. 

Au même cabinet. . 

63 Tête «le Jupiter, tournée à droite. 

Même figure de Diane; même monogramme, composé des let- 
tres 11AYP; à ses pieds, à gauche, un cerf couché indistinct. 

AE. 5. 

Au cabinet dan amateur. 

64 Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 

Même ligure de Diane; à ses pieds, à gauche, un cerf couché. 

AE. 4- 

Au cabinet Impérial de Russie. 
65. XEP. Buste lauré d'Apollon, tourné à droite, ayant sa chla- 
mvde jettée sur les épaules; dans le champ, à droite, une lyre. 
€A€T. Diane la tête ornée de trois tours, vue de face, allant 
de droite à gauche et regardant à droite, tenant l'arc dans 
la main gauche, et ayant tiré une flèche de son carquois avec 



la main droite élevée. La déesse est habillée d'une tunique 
légère qui lui descend jusqu'aux pieds; celle tunique a des 
manches qui lui arrivent presque jusqu'au coude, et est ré- 
tenue par une double ceinture. A ses pieds, à gauche, un 
cerf. Pl. IX. m. 8. AE. 6. 

Au même cabinet. 

66 EAETOEPA(C. Buste d'Apollon ceint d'un diadème, tourné à 
droite; devant, une lyre. 
Légende indistincte. Même type de Diane; à ses pieds, à gauche, 
un cerf couché. AE. 6. 

Au cabinet de M. le Sénateur Comte de Manntcufel. 

67. EAETOEPAL. Buste lauré d'Apollon, tourné à droite, devant, 

une- lyre. 

XEPCO(N)IIC() . Même type de Diane; à ses pieds, à gauche, 
un cerf couché. AE. 44. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

68. EAETOEPA(C. Buste lauré d'Apollon, tourné à droite; devant, 

une lyre.' 

XEPCO . Même figure de Diane; à ses pieds, à droite, un cerf 
couché. AE. 6. 

Au même cabinet. 

69. EAETOEPÂC . Buste lauré d'Apollon, tourné à droite; dans le 

champ, une lyre autrement placée et d'une forme différente. 
XEEONHCOT . Même figure de Diane; à ses pieds, à droite, 
un cerf couché. AE. 4-. 

Au même cabinet. 

70. EAE(TOE)PAC . Buste lauré d'Apollon, tourné à droite; de- 

vant, une lyre. 

X)CPE0NIIC0T ♦ Même figure de Diane; à ses pieds, à droite, 
un cerf couché. AE. 

Au même cabinet. 
Sestini LctU e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 13. m. 14. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. II. p.' 5. rn. 22. 

71- EAEYOEPÀC . Buste d'Apollon, tourné à droite; devant, une 
lyre, / 

XEPPONHLLOT . Même figure de Diane. AE. 6$. 

Au cabinet du Comte de l'embrock. 
Numism. Ant. Pembrocli. Comil. P. II. t. 33. m. 13. 
Sestini Descr. Num. Vel. p. 79. 
Eckhel Doctr. Num. \ et. Vol. II. p. % 
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72 EAEVQEPAE. Busle d'Apollon tourné à droite, ayant des traits 
féminins, et les cheveux arrangés à la manière des femmes, 
dont les tresses tombent sur les épaules; devant, une lyre. 
XEPEONHEOT . Même figure de Diane: à ses pieds, à droite, 
un cerf couché AE. 6 

Au cabinet d'un amateur. 

73. EAETOEPAE . Buste lauré d'Apollon, tourné à droite, habillé 

de la chlamyde; devant, uue lyre. 
XEPEO— . Même figure de Diane-, à ses pieds, à droite, un 
cerf couché. AE. t|. 

Au même cabinet 

74. Tête de Diane, ayant un carquois sur l'épaule, tournée à droite. 
XEP au. haut, EYPTAAM— Arc et carquois. AR. 3. 

Au cabinet de M. le Chcv. A. de Haoteroche. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. II. p. 2. m. 3. 

75. Tête laurée de Diane ayant un carquois sur l'épaule, tournée à 

droite. 

XEP au haut, MENEET . Arc, carquois et flèche. Pl. VIII. m. 
29. AR. 24- 

Au cabinet Impérial de Russie. 

76. Buste tourné à droite. 

XEP, Le caducée j dans le champ, à droite, un monogramme 
composé des lettres JL4P, ou JIAPT. Pl. V. m. 10. AE. 6. 
Au cabinet de M. de Blaremberg. 

77. XEP . Aesculape la tête tourelée debout, vu de face et regar- 

dant à gauche, habillé d'une tunique et d'un manteau, ayant 
dans la main droite son bâton entortillé d'un serpent; dans 
le champ, à droite, la lettre JT. 
EA)€V0€PAC . Hvgiée debout, presque de face, allant de gau- 
che à droite, donnant à manger à un serpent d'une patère 
qu'elle tient dans la main gauche. AE. 5. 

Au cabinet de l'Académie Impériale des Sciences. 
Waxel Rec de quelqu. Antiqu. no. 52. 

78. EAETOEPAE . Même figure d' Aesculape debout. 
XEPEONHEOT . Même figure d'Hygiée debout. AE. 5. 

Autrefois au cabinet de M. Cousinery. 

Sesuni Lett. et Diss. Num. To. IV. 1818. p. 13. m. 15. 
Mionn. Descr. de Méd. AnL Suppl. To. II. p. 5. m. 24. 
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79. Tête virile nue, tournée à droite. 

XEP. Guerrier combattant, tourné à gauche, se rouvrant de son 
bouclier. AE. t. 

Au cabinet du Roi, à Paris. 
Mionn. Descr. de Méd. AnU Suppl. To. II. p. 3. m. 10. 

80. Sans légende. Guerrier nu, tourné à gauche, la tête couverte 

d'un casque conique, un genou en terre, caché derrière un 
grand bouclier appuyé contre son genou gauche, tenant de 
la main droite sa lance \ entre ses pieds, la lettre T. 
OPONT. Partie antérieure d'un sanglier ailé, tourné à droite, au 
milieu d'un rond. ÀR. 3. 

Au cabinet de M. le Baron Stanislas de Cliaudoir. 

Sestini Lett. e Diss. Nuro. To. IV. 1818. p. la m. 1. To. IX. 
1820. p. 114. m. 1. tav. III. m. 1. 

81. 93X . Même figure du guerrier accroupi, tourné à gauche; en- 

tre ses pieds, la lettre T. AR. 3. 

OPONT . Même type du revers précédent, au milieu d'un rond. 
Autrefois au cabinet de M. Cousinery. 

Sestini LeU. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 10. m. 1. To. IX. 

p. 114. m. 1. tav. III. ro. 1. 
Mionn. Descr. de Méd. Anl. Suppl. T. II. p. 1. m. 2. 

82. AT au haut. Figure dans un char attelé de quatre chevaux ga- 

loppans, tenant dans la main gauche les freins, de la droite 
un fléau, et allant de gauche à droite. 
XEP au bas. Guerrier nu. tourné à gauche, la tête couverte 
d'un casque conique, un genou en terre, caché derrière un 
grand bouclier appuyé contre son genou gauche, tenant de 
la main droite sa lance. AE. 5. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

83. B au haut. Figure dans un char attelé de quatre chevaux ga- 

loppans, allant de gauche à droite. 
XEP au bas. Même figure du guerrier nu et accroupi, tourné 
à gauche. Pl. VI. m. 1. AE. 5. 

Au cabin. de Mgr. le chancelier de l'Emp. Comte de Romanzoff. 

84. 4 au haut. Figure dans un char attelé de quatre chevaux galop- 

pans, allant de gauche à droite. 
XEP au bas. Même figure du guerrier nu et accroupi, tourné 
à gauche. AE. 5. 

Au cabinet de l'Académie Impériale des Sciences. 
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85. SA au haut. Figure dans un char attelé de quatre chevaux ga- 

loppans, allant de gauche à droite. 
XEP au bas. Même figure du guerrier nu et accroupi, tourne' 
à gauche. Exemplaire de la plus parfaite conservation. AE. 5 

Au cabinet d'un amateur. 
Waxel Recueil de quelqu. Antiqu. no. 54. 

86. Figure dans un char attelé' de quatre chevaux galoppans, allant 

de gauche à droite. 
XEP au bas, K dans le champ à droite. Même figure du guer- 
rier accroupi, tourné à gauche. AE. 5. 
Autrefois au cabinet du Lieuten. Gén. de Schmettau. 
Leasings Kollektan. zur Literat. I. B. S. 160. 

87. Figure dans un char attelé de quatre chevaux galoppans, allant 

de gauche à droite. 
XJEP au bas, M dans le champ à droite. Même figure du guer- 
rier accroupi, tourné à gauche. AE 5. 
Au cabinet du Roi, à Paris. 
Pellerin. Rec. de Méd. de Peupl. et Vill. To. I. pl. XXXII. m. 2. 
Mionn. Dcscr. de Méd. Ant. T. I. p. 346. m. 5. 

88. Figure dans un char attelé de quatre chevaux galoppans, allant 

de gauche à droite. 
XEP au bas, 0 dans le champ à droite. Même figure du guer- 
rier accroupi, tourné à gauche. AE. 5. 
Au cabinet d'un amateur. 

89. Figure dans un char attelé de deux chevaux galoppans, allant 

de gauche à droite. 
XEP dans l'exergue, IIA au haut. Lièvre courant de droite à 
gauche. Pl. VIII. m. 2i. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

90. LA à droite. Deux masques adossés, vus de profil, dont l'un 

est imberbe, l'autre barbu et lauré. 
XÈP au bas. Taureau terrassé, assailli par un lion, tourné à 
droite. Pl. IX. m. 9. AE. 3. 

Au cabinet de M. de Psomas. 

91. Tête laurée d'homme imberbe, tournée à droite. 

XEP dans une couronne de lauriers. Pl. VI. m. 2. AE. 3|. 
Au cabin. de Mgr. le chancel. de l'emp. Comte de Romanzoff. 

92. LEBALTOT . Tête nue d'Auguste, tournée à droite. 

EA)ETOEP(AL. Tête nue de Jules César. AE. 5 

Au Cabinet Impérial de Russie. 
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93. XEP . Tête laurée d'Auguste, tournée à droite; devant, un bout 

de Tare. 

Victoire ayant de longues ailes, habillée d'une longue tunique, 
la tête vue de protil et tournée à gauche, tenant une cou- 
ronne dans la main droite élevée, une palme dans la gauche, 
et allant de droite à gauche. Dans le champ, à gauche, un 
monogramme. Pl. VI m. 3. AE. 3|, 

Au cabin. de Mgr. le Chance), de l'emp. Comte de Romanzoff. 

Médailles de Cherson. 

I. XCPCGJNOC . L'empereur Mauricius et son épouse Constantina, 
en pieds, représentés dans les mêmes attitudes et avec les 
mêmes ajustemens qu'on leur a donnés tians les deux médail- 
les décrites dans le I. Mémoire, p. 17. m. 3 et 4. 
L'empereur Théodosius en pied, représenté comme il l'est sur 
les deux médailles citées; à droite, la lettre if, et dessus, une 
croix. Pl. X. m. 26. AE. 9. 

Au cabinet d'un amateur. 

2- Ancre, ou monogramme composé des lettres P Ci). La première 
lettre est gravée à rebours. 
Croix placée sur une élévation formée par deux gradins; dans 
le champ, à chaque côté, un globe. Médaille un peu diffé- 
rente, et plus petite que celle décrite p. 18. m. Il, Pl. II. 

m. 22. AE. 2\. 

Au cabinet d'un amateur. 

Les deux médaillons, no. 1 et 2, découverts il y a plus de 
vingt cinq ans aux environs de l'ancienne ville de Cbersonèse, sont 
uniques, du plus beau style et d'une parfaite conservation. Les 
deux têtes de Diane que l'on voit sur les avers de ces rares mé- 
dailles, présentent deux effigies de Diane, différentes l'une de l'autre. 
Le revers de ces deux pièces est marqué du nom d'un magistrat 
dont l'un est Adon, l'autre Artémidore. 

La contremarque que l'on observe sur ces deux médaillons pa- 
roît être composée des lettres qui forment le mot ETIIÂTOPOE, 
d'Eupator: il se rapporte à Milhradate VI. roi du Pont, qui avoit 
ce surnom. Dans cette contremarque que portent aussi les deux mé- 
dailles, no. 4 et 5, PO est soigneusement indiqué comme un petit 
globe, dans le milieu de la partie supérieure du P. Il est probable 
qu'après que la ville de Chersonèse se fut soumise à Mithradate 
Eupator, le dernier fit imprimer sur la nioenoie courante de la ville 
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cette contremarque renfermant son chiftre. La beauté du style qu* 
l'on admire dans ces médaillons, prouve qu'antérieurs à Mithradate, 
ils ont été frappés dans le tems où les arts du dessin avoient atteint 
un haut degré de perfection. Les trois petites médailles, no. 3, 4 et 
5, dont deux ont la même contremarque, sont exécutées aussi avec 
beaucoup de goût et datent du même tems. 

On est surpris de la variété et de l'élégance qu'on remarque 
dans la coitVure de Diane sur les médailles de Chersonèse, et entre 
autres sur celles des nos. 1, 2, 9, 30. et 31. 

il faut rapporter aux mêmes tems qui produisirent les médailles 
citées en argent, la plupart des médailles en bronze dont les lé- 
gendes ne donnent pas à la ville de Cbersonèse le titre de libre, 
XEPCONHCOT EAETOEPAC. Car toutes ces médailles où on lit 
ces mots Chersonèse libre, sont postérieures à l'an 66 avant notre 
ère, époque où Mithradate fut défait par Pompée, et Chersonèse 
déclarée ville libre par les Romains l . La médaille no. 92 est un 
des premiers monumens publics, où Chersonèse se soit prévalue de 
son nouveau titre. Frappée sous Auguste, elle se rapproche de très- 
près du tems où la ville déclarée libre avoit cessé île l'être. 

Pour se faire une idée juste des relations qui existoient entre 
Chersonèse et les rois du Hosphore et aussi entre celle ville et les 
Romains, il faut observer qu'après qu'elle fut soumise à Mithradate 
Eupator, par suite de l'impuissance où elle éloit de résister aux bar- 
bares ses voisins, elle resta toujours sous la dépendance des rois du 
Bosphore 2 . Et aussi Paerisade le dernier, opprimé de la même ma- 
nière et se trouvant hors d'état de payer aux Scythes l'augmentation 
du tribut auquel on l'avoit soumis, avoit cédé ses états au même 
roi du Pont. Celui-ci ayant été vaincu par Pompée, les rois du 
Bosphore restèrent dans la suite dépendans des Romains 3 . Ainsi 
Chersonèse déclarée ville libre par ce peuple mi, ne pouvoit l'être 
dans le fait qu'autant qu'on lui avoit laissé ses loix, son gouverne- 
ment et son territoire; mais ses relations avec le Bosphore ne chan- 
gèrent pas, et elle continua comme auparavant à être dans sa dépen- 
dance. C'est ce qui résulte des deux passages de Slrabon que j'ai 
rapprochés dans la note; leur témoignage à cet égard est posilit. 

Les Romains ont traité différemment les états et villes de la 
Grèce après qu'ils s'en sont rendus maîtres, suivant qu'ils avoient 
l'intention ou de les conserver, ou de les anéantir. Ils accordèrent 
différens privilèges aux villes qu'ils vouloient favoriser: les unes 
furent déclarées libres, les autres autonomes; celles-ci exemptes 
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d'impôts et de tributs, celles-là amies et confédérées du peuple 
romain *, d'autres enfin reçurent d'autres titres honorifiques. On sait 
que de pareilles prérogatives étoient ordinairement le partage des 
colonies romaines 4 . Sur tous ces privilèges d'une utilité plus ou 
moins réelle, et qui n'ont pas un rapport direct avec nos recherches, 
on peut consulter les savantes remarques d'Eckhel s . Au reste, des 
villes moins heureuses furent soumises par les Romains à des dy- 
nastes, et même des états entiers furent incorporés dans les provin- 
ces romaines. Les faveurs dont il a e'té question étoient quelquefois 
de courte durée. Ainsi la ville de Rhodes reçut et perdit plusieurs 
fois le titre de ville libre. Ce dernier titre que se donne sur ses 
médailles la ville de Chersonèse n'étoit pas accompagné de grands 
avantages, puisqu'il ne différoit presque pas de l'autonomie. Cette 
liberté ne consistoit que dans le privilège de conserver ses lois, sa 
forme de gouvernement, et le district de la ville. Les villes qui 
jouissoient du titre de ville libre n'éloient pas en vertii de ce titre, 
exemptes d'impôts et de tributs, et encore moins des prestations 
auxquelles étoient tenus les alliés des Romains *. L'immunité d'im- 
pôts et de tributs doit être regardée comme la seule faveur réelle 
parmi toutes les distinctions que les Romains prodiguoient aux 
Grecs, et que ceux-ci recherchoient avec empressement 7 . Nous 
voyons que ce privilège avoit des gradations et qu'il étoit plus ou 
moins étendu, puisque Jules César, en confirmant à la ville d'Ilium 
la liberté et l'immunité d'impôts qu'elle tenoit d'Alexandre le grand 8 , 
lui confirmoit aussi l'immunité des prestations auxquelles se trou- 
voient obligés les alliés des Romains privilèges que Rome avoit 
accordés à celte ville, déjà du tems de la république ,0 . Cela nous 
prouve qu'alors les villes exemptes d'impôts ne l'éloient pas des 
prestations mentionnées. 

Parmi les médailles de Chersonèse on remarquera que celles en 
argent, qui toutes sont du tems où la ville jouissoit de «on ancienne 
splendeur, portent des noms de magistrats. De toutes celles que j'ai 
décrites ici, il n'y a que celles des nos. 48 et 49 qui n'en offrent 
aucun. Mais on en voit sur les monnoies en bronze appartenant à 
la même période de prospérité, par exemple, sur celles qui sont 
décrites aux nos. 8, 9, 10, 14, 15, 16, 33, 34, 36, 39, et sur celles 
des nos. 43, 44, 45, 46. D'autres n'en offrent que les deux ou trois 
premières lettres, comme les nos. 35, 37, 38, 42, 83, 85, 89, 90; 
quelques unes même les seules initiales, nos. 83, 84, 86, 87, 88. 

Les médailles sur lesquelles la ville se nomme Chersonèse libre 
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n'ont aucuns noms de magistrats. Le uo. 22 fait à cet égard une 
exception, car sa lëgende est XEPC EAET ATlOAAfLSlA{À ; elle * 
est au cabinet du Duc de Gotha. La même pièce se dislingue aussi 
des autres par sa grandeur, depuis le no. 17 jusqu'au 21, qui ont 
les mêmes types. 

Les noms de magistrats que nous lisons sur les médailles de 
Chersonèse sont souvent doriques, par exemple Eurydame, Matro- 
dorc; ou bien ils ont des terminaisons doriques, comme AILXINA, 
AIIOAAA, AIAropA, HPfllAA, KAEMTTAAA, ETAP°M° f ET- 
PIZK9, nPEIo. 

Il faut observer que les médailles des beaux teras de la ville 
de Chersonèse ont toutes le nom de la ville écrit ou XEP, ou 
XEPPO] car XEPON n'est qu'une légende incorrecte; tandisque 
les médailles postérieures substituent un C au second P. Le dialecte 
dorique domine dans les premières médailles, comme je l'ai déjà 
observé relativement aux noms des magistrats. J'ajoute que si nous 
trouvons dans quelques médailles postérieures XEPCONHCO, au 
lieu de XEPCONHCOT, ce n'est qu'une affectation de la manière 
d'écrire en usage dans des tems plus anciens. 

Par rapport à la forme des lettres dans les légendes de nos 
médailles, on remarque qu'on n*a pas suivi toujours la même. L'on 
des beaux médaillons en argent porte, par exemple, le nom tlu 
magistrat écrit APTEMIA^P°T, tandisque nous trouvons sur le se- 
cond qui est du même tems, AAfLNOE. Une petite médaille en 
argent, no. 27, présente le nom d'Artémidore écrit avec les mêmes 
lettres que sur le médaillon que je viens de citer, mais les médailles 
no. 2(5 et 28, quoique du même tems, ont toutes les lettres d'égale 
grandeur. Nous voyons sur plusieurs médailles qui appai tiennent à 
l'époque de la décadence de Chersonèse, et qui sont au cabinet 
impérial, le L et le C, Y€ et YE employés arbitrairement dans le 
même mot. La légende de la médaille no. 70 est, par exemple, 
EAETOEPAE X€PEONHCOT t ou XEEONHCOT, comme nous le 
trouvons, avec l'omission du P, au no. 69. Nous lisons sur la mé- 
daille no. 21, XCPCONHCCO; sur celle du Comte Pembrock no. 
71, EAETOEPAE XEPPONHEEOT, si elle a été copiée exacte- 
ment. Dans les médailles no. 72 et 77 on voit substituée à IT la 
lettre V\ dans celle no. 73, l'O remplace, par une faute, le 0; la 
lettre fi est incorrectement dessinée dans celles no. 69 et 70. Toutes 
ces erreurs proviennent de l'ignorance des ouvriers. 



)igitized by Google 



— 10V — 

Si dans le champ des médailles les légendes sont disposées en 
cercle, les pieds des lettres sont ou tournés vers le centre, ou vers 
le bord de la médaille. Les anciens ont employé indifféremment 
l'une et l'autre manière d'écrire. Dans les médailles de Gliersonèse 
celle no. 21, et le revers de la médaille no. 22, ont les lettres dis- 
posées de la première manière: celles des nos. 19 et 20, et l'avers 
du no. 22, ont les lettres écrites de la seconde manière. 11 seroit 
nécessaire de ne pas négliger plus îonglems d'indiquer dans les de- 
scriptions des médailles quel mode d'écrire y a été adopté. 

Les sept médailles des nos. 33 jusqu'à 39 qui oot un griffon 
et Diane accroupie pour types, sont antérieures à la décadence des 
beaux-arts dans la ville de Chersonèse. J'observe que la ligure de 
Diane qui dans la médaille du cabinet de Paris paroît être nue à 
l'exception d'un pan de vêtement qui couvre sa cuisse gauche, et 
que le dessinateur de Pellerin n'a pas manqué de rendre, a dû pa- 
roître singulière aux antiquaires, cette déesse étant toujours repré- 
sentée modestement habillée. Mais cette singularité n'est qu'appa- 
rente, et ne provient que de la conservation imparfaite de cette 
médaille dans l'exemplaire du cabinet royal de Paris publié par 
Pellerin. Il est évident en effet par le bel exemplaire no. 36 de la 
médaille de Pellerin, ainsi que par les nos. 35 et 37 qui sont d'une 
conservation parfaite, que la figure de Diane porte une tunique fine 
et légère qui lui descend jusqu'aux genoux, que ses manches arri- 
vent jusqu'à l'origine de la main, et se terminent par un rebord qui 
ressemble à deux anneaux. Cette tunique est retenue par une dou- 
ble ceinture. Le bel exemplaire de la médaille no- 36 nous apprend, 
au surplus, par la flèche que la déesse tient dans sa main droite, 
qu'elle est représentée dans le moment où elle est prête à la dé- 
cocher. C'est enfin de toutes les sept pièces qui ont le type de 
Diane accroupie, la seule qui donne à cette déesse un carquois sur 
l'épaule gauche, attribut qui manque aux six autres. 

Une particularité que la conservation médiocre de la médaille 
de Pellerin n'avoil pas permis d'observer jusqu'à présent dans le 
costume de Diane accroupie, ce sont les bottines qu'elle porte dans 
ces sept médailles, ainsi que sur les autres qui la figurent perçant 
de sa lance un cerf terrassé, no. 3 jusqu'à 7, no. 11 jusqu'à 23. 
Aucun autre monument de l'antiquité ne nous offre l'exacte et véri- 
table forme de ces bottines créliques des chasseurs, nommées ivôçô- 
ftiôeç, et nous voyons par ces mon noies que celte chaussure parti- 
culière à l'île de Crète, où elle avoit été inventée pour garantir les 
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pieds pendant la chasse dans les campagnes et les rochers escarpés 
de cette lie, et que Callimaque 11 ne manque pas de donner à 
Diane, couvroit le pied entier et montoit jusqu'au genou. Ce que 
nous ont rapporté de ces bottines doriques Galien 12 et Pollux l \ 
auteurs bien postérieurs au tems où ont été frappées nos médailles, 
ne nous instruit pas sur la forme qu elles avoient dans l'antiquité. 
Ces auteurs, suivis par le célèbre Bôttiger u , ne parlent que de la 
forme que ces bottines avoient de leur tems dans l'Ile de Crète et 
dans l'Asie mineure, au second siècle de notre ère. A cette époque 
ce cothurne crétique ne couvroit que la moitié de la jambe, et étoh% 
par conséquent, beaucoup moins analogue à se destination, que le 
cothurne ancien. Diane porte des bottines semblables à celles qu'à 
décrites Galien sur une médaille frappée à Milylène sous Hadrien 1 s , 
et la même déesse les a encore plus courtes dans des médailles 
d'Abydos *• et d'Iiphèse 17 qui datent du tems de Septime Sévère 
et de ses successeurs. Le revers d'une belle médaille de Syracuse 18 
représente Diane chasseresse portant des bottines qui ne passent 
que très- peu la moitié de la jambe; mais on voit par les rebords, 
qu'on les pouvoit rapprocher davantage du genou. La médaille de 
Milylène avoit fait croire à Spanhein 19 que les ivdçôfuôtç de Calli- 
maque n'avoient eu d'autre forme que celle dont parle le médecin 
de Perganie. Au reste ces bottines étoieut faites de cuir, et lacées 
par devant. 

La légende de la médaille no. 3£ citée ci-dessus plusieurs fois 
et que Pellerin avoit publiée le premier, porte ETâP°M9 f et ce 
mot ne peut pas être pris pour une épilhète de Diane, comme l'ont 
cru quelques uns. C'est le nom d'un magistrat de Chersonèse, Eu- 
drome, puisque sur les autres médailles qui portent la même figure 
de Diane accroupie et que j'ai décrites, nous lisons dans l'exergue, 
non cette légende, mais les initiales du nom de la ville, XEP; et 
si l'exergue ne porto aucune légende, les initiales du nom du ma- 
gistral de la ville se trouvent dans le champ de , la médaille. Ce 
ne sont que les médailles des nos. 33, 31 et 39 qui portent en 
très-petits caractères gravés au dessus du griffon, les noms des ma- 
gistrats Apollas, Ht x eus, et d'un troisième dont les lettres sont in- 
distinctes*, mais reproduites comme j'ai pu les débrouiller. La pe- 
titesse de ces caractères a contribué à leur dégradation. J'ai trouvé 
une médaille semblable à celles que j'ai décrites dans la collection 
de M. Zoë-Zosimas à Moscou; elle me semble porter au dessus du 
griffon, comme celle no. 33, la légende ÀKOAAA. 
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Les amateurs de l'antiquité auront observé avec plaisir le cos- 
tume de Diane complet, rendu avec la dernière exactitude dans les 
belles médailles de la ville de Chersonèse. Ils y auront remarqué 
une grande variété dans rajustement des cheveux de la déesse, ils 
auront vu tous ses attributs, et quand à son habillement et à sa 
toilette complette, il ne faut pour cela que réunir les figures de 
Diane accroupie, et le groupe de Diane perçant de sa lance un cerf 
terrassé. Ce groupe, si souvent répété, avec plus ou moins d'élé- 
gance, sur la monnoie de notre ville, mais rendu parfaitement et 
avec les plus belles proportions dans la médaille no. 15, a été pro- 
bablement copié d'après un chef-d'oeuvre exécuté en grand par un 
très- habile statuaire. 

Une différence très-sensible se remarque entre la figure de 
Diane telle que nous l'observons sur les anciennes médailles de 
Chersonèse, et celles que nous trouvons sur les monumens des 
tems postérieurs. Dans les premières nous voyons Artémis ou Diane 
pure et sans aucune altération: dans les secondes, elle se montre, 
par les tours qu'elle porte sur sa tête, comme la divinité tutélaire 
de la ville. Ce n'est plus Diane soeur d'Apollon et déesse de la 
chasse, car ces tours ne peuvent lui convenir en aucune manière. 
Si Diane porle dans les premières le seul habillement propre à ses 
occupations, nous la voyons dans les secondes vêtue d'une longue 
robe et dans un costume qui ne pouvoit pas lui permettre de par- 
courir les forêts. Néanmoins elle porte dans ces dernières médailles 
l'arc et le carquois, dont elle tire une flèche, et elle a un cerf couché 
à ses pieds. 

Les médailles no. 60 et 62 appartiennent à l'intervalle de tems, 
ou aux années comprises entre les médailles anciennes et celles qui 
sont postérieures. Diane y porte déjà une longue robe, mais point 
de tours sur la tête. Il faut rapporter au même tems la médaille 
en or décrite au no. 61, la seule en or que l'on connoisse de la 
ville de Chersonèse, et le seul exemplaire qu'on en ait découvert 
jusqu'à présent. Ce que M. le chevalier Sestini a nommé un lituus 
militaire, n'est probablement qu'un bout de l'arc, tel que nous le 
voyons à côté d'Apollon sur l'avers de la médaille en bronze n. 
62, pl. IX. m. 7, et devant le buste d'Auguste, sur la médaille no. 
94, pl. VI. m. 3. 

M Millingen a publié la médaille no. 21, dans son très-inté- 
ressant recueil de médailles inédites. Il a rendu aux amateurs en 
numismatique le service de leur donner une figure plus exacte de 
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cette médaille de Chersonèse que n'est celle qu'on trouve dans le 
musée d'Arigoni. En effet cette dernière est infidèlement dessinée 
et incorrectement décrite dans celte collection. De son revers on a 
fait l'avers; la légende du côté qui a le taureau comupète pour 
type, est si incorrecte que M. Seslini, n'ayant pas la médaille sous 
les yeux, a été induit en erreur et a crû que cette pièce est la même 
que celle qui a été expliquée par Eckhel, et que je réproduis au 
no. 8; mais elle en diffère entièrement. M. Mionnet a donné de 
cette même médaille trois descriptions différentes 10 , comme il les 
avoit trouvées dans les ouvrages de MM. San Clémente, Sestini et 
Millingen. 

Dans le cabinet du Comte de Pembrock se trouve la médaille 
décrite au 71. Elle doit être d'une très-médiocre conservation, puis- 
que le dessinateur a fait de la tête d'Apollon celle d'une impéra- 
trice romaine qui, entr'autres raisons, ne pouvoit pas y être placée, 
à moins qu'elle ne fut accompagnée de son nom. Cette médaille 
doit être aussi d'une exécution peu finie-, elle ressemble sous ce 
rapport et par le type d'Apollon sur l'avers, à la monnoie décrite 
au no. 68. A droite du revers de la médaille citée du cabinet de 
Pembrock, le graveur a indiqué par des traits horizontaux, l'objet 
qu'il ne pouvoit distinguer. C'étoit justement l'endroit où, sur des 
exemplaires mieux conservés, se trouve, aux pieds de Diane, le cerf 
couché. Faute d'avoir sous les yeux un exemplaire mieux conservé 
de cette médaille, MM. Sestini 11 et Mionnet** ont crû que cette 
tête est celle de Crispine ou de Tranquilline. Par une erreur pro- 
venant d'une cause semblable, feu M. Millin ** croyoit voir la tête 
de Septime Sévère sur une médaille de Chersonèse. Mais je n'en 
connois pas d'impériales de cette ville, excepté celles décrites no. 
92 et 93, et la pièce décrite par M. Millin est un exemplaire mal 
conservé des médailles décrites no. 65 et 66. 

La déesse représentée sur nos médailles est Diane ^Ayqotiqa^ 
chasseresse , ^EXafr^ôXoç ï4 , ou 'EXXocpôvoç **, qui tue des cerfs. De 
tous les animaux des forêts, le cerf, comme le plus beau, étoit par- 
ticulièrement consacre à Diane. On suspendoit son bois aux murs 
extérieurs de ses temples ae . 

Diane assise sur un tronc d'arbre, tenant une flèche dont elle 
essaye la pointe sur le second doigt de sa main gauche, est un sujet 
curieux que nous offre l'avers de la médaille no. 25. MM. Sestini 
et Mionnet donnent la description d'une médaille en bronze du ca- 
binet de M. A. de Hauterocbe, répétée ici no. 24- dont le revers 
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présente Diane assise retenant un cerf par le bois. Ces médailles 
représentent la biche Cérynitis, ainsi surnommée d'une montagne de 
l'Arcadie. Elle étoit consacrée à Diane et avoit des cornes d'or 
Le poëte Ansone * 8 lui donne des pieds d'airain. Dans les monu- 
mens de l'antiquité cette biche se trouve à côté de sa maltresse; 
on la voit sur ceux qui ont les travaux d'Hercule pour sujet; et la 
biche qui allaite Téléphe, ainsi que celle que Diane substitua 
comme victime à Iphigénie, ont été représentées comme celles de 
nos médailles. 

Chersonèse, comme l'atteste Pline 2 ', se distinguoit de toutes les 
villes de ces contrées: elle avoil conservé les moeurs et les arts de 
la Grèce. Le quadrige de l'avers des nos. 82 jusqu'à 88, le bige 
de l'avers de la petite médaille n. 89, rappellent les courses des 
chars que Chersonèse donnoit. Les deux masques adossés sur l'avers 
de la médaille no. 90, indiquent les représentations théâtrales qui 
avoient lieu pendant les jeux publics, et le revers de la même mé- 
daille qui a un taureau terrassé et assailli par un lion, se rapporte 
aux combats d'animaux qui étoient en usage dans ces fêles. Cette 
dernière médaille est exécutée dans le goût le plus parfait. Voilà 
certainement des preuves d'un grand état de prospérité et de civi- 
lisation. Il forme, sans doute, un contraste frappanl avec la barbarie 
dans laquelle on suppose qu'étoient plongés les Tauroscythes qui 
babitoient la chaîne montagneuse de la Chersonèse-Taurique a0 . 
Mais ces idées ont probablement leur origine dans les récits exagé- 
rés des navigateurs et des amis du merveilleux. 

Observons encore que la jolie médaille, no. 89, pl. VIII. m. 
24, qui a un bige pour avers, a été gravée dans les livres de Wa- 
xel M , Reuilly et Mil lin 32 , d'après des exemplaires très-mal con- 
servés. Elle est sans légende dans les planches des livres cités, et 
le lièvre a été pris pour un chien. MM. Sestini 38 et Mionnet 84 
n'ont pu faire autrement que de répéter les erreurs de leurs dé- 
vanciers. 

Les médailles de Chersonèse dont il a été question, et qui ont 
un quadrige pour avers, portent un guerrier accroupi pour revers. 
Il est difficile de deviner ce que ce guerrier, un genou en terre, 
caché derrière son bouclier doit signifier, d'autant plus que l'on ne 
sauroit trouver aucune relation entre lui et le quadrige de l'avers. 
Eckhel 85 croyoit que c'est Achille célébrant les jeux à sa fameuse 
course, erreur adoptée, à mon grand regret, par MM. Seslini »• et 
Mionnet 87 . Les beaux exemplaires de cette médaille que j'ai sous 
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les yeux, et principalement celui no. 85, qui est à fleur de coin, 
et dans lequel on voit toutes les beautés du dessin et tout le fini 
du travail, prouvent que ce guerrier est barbu, que c'est un homme 
dans l'âge viril dont le corps n'a point des formes idéales. Par con- 
séquent, ce guerrier ne peut pas représenter Achille, mort dans la 
fleur de son âge. D'ailleurs il a un casque conique, qu'Achille ne 
porte jamais dans les monumens de l'antiquité, et qui est l'attribut 
propre à Ulysse, donné quelquefois à JNeptune. Remarquons encore 
que les villes grecques de l'antiquité ne s'occupoient pas des divi- 
nités et des héros appartenais à d'autres villes et contrées, et que 
la course d'Achille, assez éloignée de notre ville, ne pouvoit avoir 
aucun intérêt pour les Chersonésites. Mais ce qui achève de prou» 
ver que le héros figuré sur les médailles de Chersonèse ne peut 
pas être Achille, ni avoir aucun rapport avec sa fameuse course, 
c'est que Pline 38 et les autres auteurs de l'antiquité, ne prient que 
des courses célébrées par Achille sur cette langue de terre, et nul- 
lement d'exercices tactiques auxquels doit appartenir l'altitude de 
notre guerrier. Au surplus cette langue de terre, célèbre sous le 
nom de course d'Achille, ne se piêtoit qu'aux exercices de la course, 
et rétoit précisément sa forme allongée qui a fait inventer cette 
tradition. Je suis plutôt porté à voir dans ce guerrier un ancien 
héros révéré dans la ville de Chersonèse, peut-être son fondateur, 
dont l'histoire ne nous a pas conservé le nom, mais en honneur 
de qui la ville célébroit peut-être des jeux solemnels, auxquels le 
quadrige de l'avers de la même médaille parott faire allusion. Si le 
lecteur se rappelle que les chefs des colonies qui alloient s'établir 
en des contrées lointaines étoient regardés comme les fondateurs de 
ces nouveaux établisse mens, et qu'ils jouissoient dans la plupart des 
villes grecques de l'honneur du culte, l'explication du guerrier ac- 
croupi que j'ai proposée ne lui paraîtra pas invraisemblable. 

La lettre isolée M qui se trouve dans le champ d'une des mé- 
dailles dont l'avers est un quadrige, no. 87, n'a pas élé observée 
par ceux qui nous en ont donné la description. J'en ai trouvé une 
empreinte parmi celles de M. Mionnet. 

Aucun monument de l'antiquité ne présente si exactement l'at- 
titude inventée par Ghabrias, que le revers des médailles de Cher- 
sonèse, qui porte le type du guerrier accroupi: c'est ce qui a été 
observé déjà par Lessing 3 *. Celte altitude pouvant être modifiée 
de plusieurs manières, le graveur du coin, ou le sculpteur dont le 
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graveur avoit peut-être copié l'ouvrage, a choisi celle qui lui a 
paru la plus avantageuse. 

Une médaille en argent dont j'ai cité deux exemplaires, nos. 
80 et 81 , m'avoit paru suspecte lorsque j'en avois vu la gravure 
publiée par M. Sestini, puisque le sanglier n'a pas été trouvé jusqu'à 
présent sur la monnoie de celte ville. Depuis j'ai reçu, par la com- 
plaisance de M. le Baron de Chaudoir, l'empreinte de l'exemplaire 
qu'il possède, et qui diffère de celui cité par M. Mionnet, puisqu'il 
lui manque la légende XEP : mais mes soupçons n'ont pas été plei- 
nement justifiés 5 pourtant ces deux médailles exigent encore un 
examen attentif. J'observe en passant que l'exemplaire cilé par M. 
Mionnet ne se trouve pas dans le cabinet royal de Munie; il a pro- 
bablement fait partie de la collection de M. dusinery, dont seule- 
ment une partie a passé dans celui de S. M. le roi de Bavière 40 . 
Une autre médaille de Cbersonèse, no. 78, qui, d'après M. Mionnet 
doit aussi se trouver au même cabinet royal de Munie, n'y est ps, 
sans doute encore par la même cause. 

L'explication qu'à donnée Eckhel, un des savans les plus pro- 
fonds dans la numismatique classique 41 , du taureau que nous voyons 
si souvent répété sur la monnoie de Chersonèse, particulièrement 
sur les nos. 2, 3, 8 jusqu'à 22, ne me parolt pas satisfaisante. Il 
croit que ce taureau fait allusion au nom de Tauride ou de Cher- 
sonèse -Taurique que porte cette péninsule. Mais cette explication 
est trop générale : elle seroit applicable, en effet, aux médailles de 
toutes les autres villes de la Chersonèse qui porteraient des tau- 
reaux. 11 faut donc la remplacer par une conjecture qui ait plus de 
rapport avec ce que nous savons de cette ville. 

L'avers des médailles no. 87 et 88 manque des deux lettres, 
que l'on voit sur les autres monnoies qui portent le même sujet, 
puisque l'ouvrier avoit placé trop haut sur le flan le coin de cet 
avers. 

Il est difficile de dire quelle tête nous offrent les deux mé- 
dailles en argent, no. VH et 49. Ce ne peut être ni la tête de Cérès. 
ni celle de Junon, ou de Vénus, puisque leurs attributs y man- 
quent. 11 est plus probable que c'est la tête d'une divinité marine, 
d'une déesse du second ordre, celle d'une Nymphe: ou peut-être 
le portrait d'une citoyenne distinguée par ses talens, ou par des 
bienfaits rendus à sa patrie. 

La médaille en argent, no, 48, représente des sujets curieux et 
nouveaux. Son avers porte une tête vue de trois quarts; le revers, 
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la partie antérieure d'un taureau cornupète. C'est aussi une nou- 
veauté que le caducée qu'offre la médaille no. 76. " 11 est fâcheux 
que la médiocre conservation de cette pièce, ne nous permette pas 
de juger avec précision la tête de son avers. 

Parmi les médailles qui font allusion à la fertilité du sol, et à 
sa situation heureuse au hord de la mer, dos. 47 à 53, 54 à 57, et 
89, la pièce marquée no. 57, portant d'un côté un épi entre deux 
poissons de deux genres différens, de l'autre une charrue, et aussi 
de la ville de Chersouèse, comme le prouve sa fabrique, quoi- 
qu'elle soit sans légende. 

M. Sestini a publié 42 une médaille de notre ville qui me pa- 
raît être la même que celle décrite au no. 62. L'exemplaire étoît 
probablement d'une conservation médiocre; sa légende étoit incom- 
plète, étant XE, au lieu de XEP. On a eu tort de confondre celte 
médaille et celle no. 63, avec une de celles qui sont gravées dans 
la description du voyage en Grimmée de M. Reuilly 4 *, médaille 
dont il a été déjà question ci -dessus. Car ni Tune, ni l'autre ne 
porte la tête de Commode. 

La légende d'une médaille, no. 46, incorrectement publiée dans 
l'ouvrage de San Clémente , HO M IL. a été corrigée par M. Sestini. 
Ce savant suppose que cette médaille a passé dans le cabinet de M. 
Tôchon d'Annecy, litérateur distingué et trop tôt enlevé à la science 
numismatique qui lui doit de si belles découvertes. Il est probable 
que la légende de la médaille en question est plutôt XEP que KEP. 

Je trouve une tête d'Hercule jeune dans le type de lavers de 
la médaille no. 44, portant un diadème rond fait d'une corde. La 
physionomie d'Hercule et la forme particulière du diadème sont 
rendues, avec encore plus de précision, dans la médaille no. 43. 
D'après cette remarque, il faut rectifier la description donnée par 
M. Mionnet, qui nomme ce type de l'avers une tête juvénile^ diadè- 
mée, et celle de M. Sestini qui l'appelé une tête diadêmèe d'Apollon. 

Maffei 44 avoit vu à Paris en 1733 une médaille portant la lé- 
gende XEP EAET6EPAC et le type d'Hygée. C'étoit la médaille 
décrite ici no. 77, qui a pour type de l'avers Aesculape vu de face 
et regardant à gauche, tenant son bâton posé à terre. 

La tête couronnée de lauriers qu'offre la médaille no. 7, tirée 
du cabinet du Dr. Hunter, ne me parott pas représenter Apollon, 
comme le croient ses éditeurs. C'est plutôt une tête de Diane. On 
voit des têtes de cette déesse sur plusieurs médailles de Cherso- 
nèse; elles sont couronnées de lauriers, et les traits du visage ainsi 
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que l'ajustement des cheveux prouvent évidemment que c'est Diane, 
et non pas son frère Apollon que Ton a voulu figurer. Telle est, 
par exemple, la tête de Diane de sa médaille no. 30, et 75, et celle 
no. 8, qui appartient au cabinet impérial de Vienne, et qui a été 
décrite par Eckhel. Dans cette dernière l'arc qui se trouve à gauche 
dans le champ de la médaille a une forme particulière. 

On doit compter parmi les médailles très -rares de Chersonèse 
celles décrites no. 40 et 4f , avec une tête de Minerve pour avers, 
la légende XEP et une proue de vaisseau pour revers. 

L'avers de la médaille 91 offre une tête d'homme couronnée 
de lauriers, dont les traits du visage ressemblent à Marc -Antoine. 
Si la découverte d'autres médailles de cette ville eonfirmoit l'opi- 
nion que ce portrait est réellement celui de Marc- Antoine, on se- 
roit fondé à supposer que ce fut ce triumvir qui gratifia Chersonèse 
du titre de vilie libre. 

Une autre médaille impériale de Chersonèse no. 93, pl. Vf. m. 
3, qui, de même que la précédente, fait partie du cabinet de Mgr. 
le chancelier de l'empire comte de Romanzoff, porte la tête d'Au- 
guste couronnée de lauriers. L'objet placé devant lui n'est pas un 
lit uns. mais le bout d'un arc que nous voyons aussi devant une 
tête d'Apollon sur la médaille, no. 62. pl. IX. m. 9. Le revers de 
cette dernière pièce porte une figure de Diane, type auquel on a 
substitué dans la médaille no. 93 une victoire habillée à la manière 
de Diane d'une longue tunique. Le monogramme de celte pièce no. 
93 qui se trouve dans le champ du revers, est le même que porte 
le revers de la médaille no. 62 déjà citée. 

Depuis que j'ai publié une suite de médaille de Cberson 4& , 
ville dont on n'avoit jusqu'alors aucuns monumens numismatiques, 
j'ai eu connoissance d'une autre médaille en grand bronze de celte 
même ville, que j'ai décrite ici à la suite des médailles de Cherso- 
nèse, no. 1, pl. X. m. 26. Cette nouvelle médaille diffère des deux 
qui sont expliquées dans mon premier mémoire, no. 3 et 4, par 
1 orthographe plus juste avec laquelle est écrit le nom de la ville, 
XfPCCONOCi et parce qu'elle porte sur son revers, à côté de 
Théodosius, au lieu du A ou de VIL la lettre M. 

La médaille de Cherson décrite au no. 2, mérite aussi d'être 
ajoutée à la suite numismatique de cette ville. 
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10. Casauh. not. 3. in Strab. loc cit. p. 889. Ed. Almelov. 

11. Hymn. in Dian. t. 16. p. 52. Ed. Spanb. 

12. Comment, in Hippocr. de Arlicul. p. 644. Ed. Bas. 

13. L. III. c. 30. s. 155. p. 350. 

14. Die Furienroaske, S. 40. 

15. Spanhem. Obsenr. in Callim. Hymn. cit. p. 138. 

16. Mionn. Descr. de Médaill. Ant. To. IL p. 636. m. 51. 

17. Mionn. Descr. de M éd. Ant. To. III. p. 111. m. 372—374. 

la Mionn. Descr. de Méd. To. I. p. 300. m. 786. pl. LW III. m. G. 

19. Observât, in Callim. Hymu. in Dian. p. 142 — 144. 

20. Descr. de Méd. Ant Suppl. To. II. p. 4. m. 19. 20. 21. 
11. Lett. et Dissert. Nuraism. To. IV. 1818. p. 15. 

22. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. II. p. 5. m. 26. 

23. Reuilly Voyage en Crimée, p. 225. pL IL m. 2. 

Sestini Lett. et Dissert. Numism. To. IV. 1818. p. 14—15. 

24. Scol. III. ap. Athen. Dipn. L. XV. c 50. p. 537. Ed. Schw. 
Plularch. Terr. an Aqu. Anim. s. calid. c. IX. p. 920. Ed. Wytt. 

25. Callimacb. Hymn. in Dian. t. 190. p. 82. 
Spanhem. Observ. in Callim. Hymn. rit. p. 258. 
Etymol. M. b. v. 

Zonar. Lex. h. t. p. 688. 

26. Plularch. Quaest. Rom. C IV* p. $2. 
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27. Cf. Spanliem. in Callim. Hymn. in Dian. v. 102. p. 203. 
Heyne in Apollod. L. II. c. 5. s. 3. p. 145. 

Munker in Hygin. Fab. XXX. p. 72—73. 

28. Idyll. XIX. v. 4. p. 398. Ed. Souch. 

29. Natur. Hist. L. IV. c. 12. s. 26. p. 218. 

30. Audron. Rhod. Parjphr. Elhic. Nicora. L. VII. c. 9. p. 321. Ed. 
Cantabr. 

31. Recueil de quelqu. antiquit. irouv. sur les bords de la mer noire; 
no. XXXV. 

32. Reuilly Voyage en Crimée, p. 229. pl. II. m. 8. 

33. Lett. e Dissert. N utnism. To. IV. 1818. p. 12. m. 7. 

34. Descr. de Méd. Ant. Supplém. To. II. p. 4. m. 17. 

35. Doctr. Num. Vetcr. To. IL p. 5. 

36. Lett. e Dissert. Numism. To. IV. 1818. p. 10. m. 1 et 2. 

37. Descr. de Méd. Ant. Supplém. To. II. p. 4. m. H. 

38. Natur. Hist. L. IV. c. 12. s. 26. p. 217. 

39. Kolleklan. zur Literat. I. B. s. 160. 

40. Sérapis, II. Mémoire, p. 34—35. 

41. Numi Veter. Anecd. p. 49. 
Doctr. Num. Veter. Vol. II. p. 2. 

42. Descr. Num. Veter. p. 78—79. tab. II. n. 10. 
Lett. e Dissert. Numism. To. IV. 1818. p. 14—15. 

43. PL II. m. 2. 

Mioun. Descr. de Méd. Ant. Supplém. To. II. p. 5. m. 25. 

44. Gall. Antiqu. Select. Epist. XXII. p. 108. 

45. Sérapis, L Mémoire, p. 17—19. 
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Médailles choisies de faut leapaeum et de 

Phanagorle. 



En publiant un choix de médailles ine'dites de Panticapaeum 
je n'ai pas cru inutile de décrire celles qui éloient déjà publiées. 
On aura l'avantage de voir rapprochées les unes des autres toutes 
les pièces qui forment ensemble une classe ou soudivision particu- 
lière. Les deux me'dailles des nos. 1 et 2, inédites et en argent, 
ont un coryte pour revers. Celles des nos. 4, 5, sont inédites et 
très -rares. On trouvera, depuis le no. 6 jusqu'à 24, les médailles 
de Panticapaeiun qui ont un lion pour type: depuis le no. 25 jus- 
qu'à 30, six médailles qui ont l'aigle pour revers, et depuis le no. 
31 jusqu'à 43 celles qui portent une proue de vaisseau. 

Médailles de Panticapaeum. 

• • 

1. Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 
ILiNTIKAIUimN, Coryte avec l'arc, placé horizontalement; 

dans le champ, un monogramme. Pl. IX. m. 11. AR. 4. 

Au cabinet d'un amateur. 

2. Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 
IIANTIKAIlÂlTfLN. Coryte avec l'arc, tourné à gauche; dessous, 

une massue, tournée à droite, et un monogramme composé 
des lettres JÏO. AR. 3J. 

Au même cabinet. 

3. Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 
IIANTIKAnAITfLN. Trépied; dessous, la lettre E et un mono- 
gramme ou lettre indistincte. Pl. IX. m. 12. AR. 3. 

Au même cabinet 
Sestini Lett. e Diss. Num. To. VI. 4804. p. 1% m. 5. tav. I. m. i. 

4. Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 

Un épi. Pl. IX. m. 14. AR. 3. 

Au cabinet de M. de Blaremberg. 
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5. Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 
IUNTI{ZÂ)IUITnN. Une lyre. Pl. IX. m. 15. AR. 2. 

Au cabinet de M. de Stempkovski. 

6. Tête laurée d'Apollon, tournée à 4 d roi te 

IL4N au bas. Tête de lion de face, mordant un fer de lance. 
Pl. IX. m. 16. AR. 2. 

Au cabinet d'un amateur. 

7. Mufle de lion, vu de face. 

IIANTI au haut. Tête de bélier, vue de profil, tournée à droite; 
dans un quarré incuse. AR. 2. 

Au cabinet du gymnase de Cremiuez. 

Albertrandi Gâtai. Nu m. Vet. p. 48. 

Sestini Lett e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 15. 

Mionn. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. IL p. 6. m. 32. 

8. Mufle de lion, vu de face. 

IIANTI au haut. Tête de bélier, vue de profil, tournée à gau- 
che; dessous, un poisson. AR. 2. 

Au cabinet de feu M. Tdchon d'Annecy. 

Sestini Lett. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 15. m. 1. tav. L m. 7. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. II. p. 7. m. 33* 

9 Tête imberbe de Satyre, couronnée de lierre, tournée à gauche. 
H4N placé en triangle. Tête de lion, la gueule ouverte, vue 
de profil et tournée à gauche. AR. 3J. 

Autrefois dans la collection de Mottraye. 
Voyag. de la Mottraye, To. L cb. *>. p. 425. pl. XXVIII. m. 9. 

10. Tête imberbe de Satyre, couronnée de lierre, et tournée à gauche. 
IIAN placé en triangle. Tête de lion, la gueule ouverte, vue 

de profil, et tournée à gauche; dessous, un poisson. AE. 5. 
Au cabinet Impérial de Russie. 

11. Même avers; un astre dans une contremarque. 

Même revers. AE. 5. 



12. La même médaille, de fabrique barbare. AE. 5. 

Au cabinet du Roi, à Paris. 

Pellerin Rec. de Méd. Ant. To. I. pl. XXXVII. m. 8. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant To. I. p. 348. m. 13. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. Suppl. To. H. p. 8. note a. 
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13. Avers indistinct. 

RÀN les lettres placées en triangle. Même tête de lion -, des- 
sous, un poisson. Revers surfrappé du type du coryte. AE. 5. 
Au cabinet Impérial de Russie. 

14- Têté laurée d'Apollon, tournée à droite. 

JL4N. Tête de lion, la gueule ouverte, tirant la langue, vue 
de profil, et tournée à droite. AE. 2. 

Au cabinet du roi, à Pari». 

Peller. Rcc. de Méd. To. I. pl. XXXVII. m. 7. 

Mionn. Descr. de Méd. Ant. To. h p. 348. m. 16. pl. LXIX. m. 4. 

15 Tête laurée d'Apollon, tournée à gauche. 

Tête de lion, la gueule ouverte, tirant la langue, vue de profil, 
et tournée à gauche. AE. 1. 

Au cabinet impérial de Vienne. 

16. Tête de Pan ou de Satyre, ayant des oreilles de bouc, vue 

de trois quarts et tournée à droite. 
IIANTI. Lion vu de profil et tourné à droite, prêt à s'élancer 
sur sa proie. Pl. IX. m. 13. AR. 3. 

Au cabinet d'un amateur. 

17. Tête imberbe d'Hercule, tournée h droite. 

ILdNTIK. Lion galoppant de gauche à droite. AE. i{. 

Au cabinet du roi, à Paris. 

Millin Monam. inéd. To. I. p. 24. pl. IV. m. 1. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant To. L p. 348. m. 20. 

18. Tête imberbe de Satyre, ayant des oreilles de bouc, vue de 

trois quarts, et tournée à gauche. 
IIANTI dans l'exergue. Lion debout, tourné à gauche, la tête 
vue de face, mordant une lance qu'il tient avec la patte droite 
élevée. AR. 2. 

Au cabinet Impérial de Russie. 

19. La même médaille. AE. 1. 

Autrefois dans la collection de Mottraye 
Voyage de la Mottraye. To. 1. ch. 2a p. 425. pl. XXVIII. m. 25. 

20. Tête de Bacchus couronnée de pampres, tournée à droite. 
Lion tourne' à gauche, la tête vue de face, mordant une lance 

qu'il tient avec la patte droite élevée. AE. 3£. 

Au cabinet du roi, à Paris. 



)igitized by Google 



— 118 — 

21. Tête de Bacchus, couronnée de pampres, tournée à droite. 
Même type du lion; dans le champ, un monogramme, no. 113 

du recueil de M. Mionnet. AE. 4. 

Au même cabinet. 
Millin M.» ; uni. inéd. To. I. p. 27. pl. IV. m. 3. 
Mionn. Descr. de Méd. Ant. To. I. p. 348. m. 15. 

22. Tête de Bacchus couronnée de pampres, tournée à droite. 
Lion tourné à droite, la tête vue de face, ayant dans la gueule 

une lance qu'il tient avec la patte gauche. AE. 4£ 

Au même cabinet. 

23. Tête de Satyre imberbe aux cheveux hérissés, vu presque de 

face, tournée à gauche, 
l.ioo, ou lionne, à demi couchée, tournée à gauche. AE. 1. 
Au cabinet de l'Académie Impériale des Sciences. 
24-. Tête de Satyre imberbe, tournée à droite. 

IIANT - dans l'exergue. Lionne couchée, et tournée, à droite. 

AR. 21 

Au cabinet Impérial de Russie. 

25. Tête d'Apollon couronnée de lauriers, tournée à droite. 

IIÀN dans l'exergue. Aigle aux ailes épîoyées, vu de face, la 
tête tournée à gauche. Pl. IX. m. 17. AE. 4-. 

Au cabinet d'un amateur. 

26. Même tête d'Apollon, surfrappée d'un trépied. 

IIAN. Même type de l'aigle, un peu effacé par la contremarque 
de l'avers. Pl. IX. m. 18. AE. k. 



Au môme cabinet. 



27. Belle tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 
IUXTIKAIIAimK Aigle aux ailes éployées, vu de fWe/îa 

tête tournée à droite, placé sur un foudre; dans le champ, 
à gauche, un monogramme. Pl. IX. m. 20. AE. 8. 

Au même cabinet. 

28. Belle tête d'Apollon, tournée à droite. 

Légende effacée. Même type de l'aigle sur un foudre; dans le 
champ, même monogramme. Pl. IX. m. 19. AE. 8. 

Au cabinet de M. de Rlaremberg. 

29. Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 
IlÂNTIKAIIAITfLN. Même type de l'aigle sur un foudre; dant 

le champ, même monogramme, mais peu distinct. PI IX. m. 
21 AE. 7. 

Au cabinet d'un amateur. 
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30. Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 

IL4JSTIK. Même type de l'aigle sur un foudre; dans le champ, 
même monogramme. Fabrique médiocre. Pl. IX. m. 22. AE. 7. 

Au même cabinet. 

31. Tête barbue de Neptune, tournée à droite. 

IIANTI. Proue de vaisseau, tournée à gauche. Pl. IX. m. 23. 

AE. 6. 

Au cabinet impérial de Vienne. 

32. Même tête barbue de Neptune, tournée à droite; au bas, une 

tête peu distincte dans une contremarque. 
JIANTI. Proue de vaisseau, tournée à gauche. Pl. IX. m. 24. 

,, *' 
Au cabinet dun amateur. 

33. Même tête de Neptune, tournée à droite. 

IIANTI. Proue de vaisseau, tournée à gauche. Médaille sur- 
frappée. Pl. IX. m. 25. AE. 5J. 

Au même cabinet. 

34. Même tête de Neptune, tournée à droite. 

IIAN. Proue de vaisseau, tournée à droite. Médaille surfrappée; 
on distingue encore, sur l'avers, la tête imberbe de Satyre et 
la contremarque de l'astre du coin précédent. Pl. IX. m. 26. 

AE. 5. 

Au même cabinet. 

35. Même tête de Neptune, tournée à droite. 

II ... . Proue de vaisseau, tournée à gauche; au milieu, 
une tête barbue de Satyre, tournée à droite, dans une con- 
tremarque. Pl. IX. m. 27. AE. 6. 

Au même cabinet. 

36. Même tête de Neptune, tournée à droite-, au milieu, une tête 

barbue de Satyre, tournée à droite, dans une contremarque. 
HANT. Proue de vaisseau, tournée à gauche; dans le champ, 
au haut, une tête de Minerve, tournée à droite, dans une 
contremarque un peu effacée par la contremarque de l'avers. 
Pl. IX. m. 28. AE. 6. 

Au cabinet de M. de Blarcmberg. 

37. Même tête de Neptune, tournée à droite; une tête de Minerve, 

et une de Satyre, tournées à droite, en deux contremarques. 
IIANTI. Proue de vaisseau, tournée à gauche, devenue indistincte 
par les deux contremarques de l'avers. Pl. IX. m. 29. AE. 6. 

d'un 
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38. Même tête de Neptune, devenue indistincte par les deux con- 

tremarques du revers, qui ont rendu concave la médaille. 
UANTL Proue de vaisseau, tournée à droite ; au milieu une 
têle de Satyre tournée à droite, dans une contremarque, sur- 
frappée en partie par une autre ayant une tête de Minerve. 
PL IX. m. 30. ÀE. 5. 

Au même cabinet. 

39. Tête laurée d'Apollon, tournée à droite. 

IIAITflN. Proue de vaisseau, tournée à droite. Pl. IX. 

m. 31. AE. 3. 

Au même cabinet. 

40. Tête de femme voilée, tournée à droite. 

UAN. Proue de vaisseau, tournée à droite. Pl. IX. m. 32. AE. 2. 

Au même cabinet. 

M. Tête casquée de Minerve, tournée à droite. 

-AN. Proue de vaisseau, tournée à droite. Pl. IX. m. 33. AE. 2. 

Au même cabinet. 

42. Tête imberbe du dieu Lunus, portant un bonnet phrygien, orné 

d'un astre dans un croissant, tournée à droite. 
nAJSTIKAIIAITfLN. Bacchus debout, revêtu d'une courte tu- 
nique, et d'une chlamyde dont l'extrémité tombe de son bras 
droit, tourné à gauche, tenant une grappe de raisin dans sa 
main droite, et un thyrse orné de bandelettes dans le bras 
gauche; à ses pieds, une panthère, dans le champ, à gauche, 
un monogramme. Pl. X. m. 1. AE. 9. 

Au même cabinet. 

43. Même tête, mêmes accessoires. 

Même légende, même monogramme, et mêmes types. Médaille 
surfrappée ; on voit encore sur l'avers les restes de la légende, 
et sur le revers une partie du profil de la tête de l'ancien 
coin. Pl. X. m. 2. AE. 8$. 

Au cabinet de l'Académie Impér. des Sciences. 

Médaille* de Phanagorie. 

44. Buste de Diane, avec l'arc et le carquois sur l'épaule, tourné à 

droite. 

0ANAr. Cerf couché, tourné à gauche; dans le champ, à droite, 
un monogramme. Pl. X. m. 3. AE. 5. 

An cabinet d'un amateur. 
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45. Tête de Neptune portant un bonnet conique, tournée à droite. 
OA. Arc et flèche. Médaille surfrappée; on voit encore, sur le 

revers, la tête d'Apollon, et sur l'avers, la légende IIANTI 
et les bonnets des Dioscures du coin précédent. Pl. X. m. 4. 

AE 2fc 

Au même cabinet. 

46. Tête de Neptune portant un casque conique, ceint d'une cou- 

ronne de lauriers, tournée à gauche. 
&ANA au haut. Taureau cornupète, allant de droite à gauche; 
dans l'exergue, un grain de seigle. Pl. X. m. 5 AR. 2|. 
Au cabinet de M. de Psomas. 

47. Tête d'Aphrodite Apaturos, tournée à droite, et avec une aile 

à l'épaule; dans le champ, à gauche, un astre à huit rayons. 
QANAr-PITfl-. Une branche de palme, tournée à gauche. 
Pl. X. m. 6. AE. 4. 

Au cabinet d'un amateur. 

48. La même tête. 

Une branche de palme. Médaille surfrappée. Pl. X. m. 7. AE. 7. 

Au même cabinet. 

49. Tête d'Apollon couronnée de lauriers, tournée à droite. 
OANArOPITfLN sur deux lignes. Un thyrse orné de bande- 
lettes; dans le champ, au bas, un monogramme. Pl. X. m. 8- 

AR. 3J. 

Au même cabinet. 

Je n'aurai que très-peu de remarques à faire sur ces médailles, 
puisque la plupart ne présentent aucune difficulté. 

Quoique la médaille no. 2, pl IX. m. 12, ait, comme celle de 
M. de Knobelsdorf, un trépied pour revers, cependant elle diffère 
beaucoup de celle-ci dans la forme de ce symbole, et par les lettres 
qui sont au dessous. 

Les médailles de Panticapaeum en bronze avec un trépied pour 
type, ressemblent en tout à celles de Gorgippie qui portent le même 
emblème. Toutes ont été très- inexactement décrites par ceux qui 
en ont parlé l . Ils y ont vu des gouvernails, et des casques; tandis- 
qu'ou n'y trouve qu'un thyrse orné de bandelettes appuyé sur un 
trépied. Il est possible que la gravure infidèle qu'a donné d'une 
médaille semblable de Panticapaeum le catalogue de Hun ter 2 , ait 
donné lieu à quelques unes de ces erreurs. Le premier et le seul 
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qui ait publié une description juste et exacte de ces médailles de 
Panticapaeum et de Gorgippie est M. le chevalier Sestini 3 . 

Quoique sans légende, la médaille no. 3, pl. IX. m. 13 doit 
probablement appartenir à Panticapaeum. 

M. Mionnet a observé que des médailles semblables à celles 
des nos. 9 et 11, présentent sur le revers, au dessous de la tête de 
lion, un épi, et non pas un poisson, comme l'a voient cru MM. Pel- 
lerin et Sestini. M. Mionnet veut de même substituer, au dessous 
de la partie antérieure d'uu griffon , qui se voit sur d'autres mé- 
dailles de Panlicapaeum, un épi au poisson qu'y avoient vu Mot- 
trave 4 , Parafa*, Tristan 6 , Graverol 7 , Begrr 8 , Montfaucon *, Hun- 
ter 10 , Lacombe 11 , et M. Sestini 12 . Connoissant ces médailles con- 
servées au cabinet du roi à Paris dont prie M. Mionnet, et en 
ayant vu beaucoup d'autres exemplaires, je purs assurer que, si l'ob- 
jet sous la tête de lion, et qui se trouve aussi sous la partie anté- 
rieure d'un griffon, parolt avoir quelque ressemblance avec un épi, 
ce n'est que par la maladresse de l'ouvrier du coin; car c'est tou- 
jours un poisson qu'on a voulu y figurer. 

J'observe que, parmi les médailles de Panticapaeum qui por- 
tent des têtes et des figures de lion, il n'en est quune seule, celle 
no. 17, qui ait ce type comme un emblème d'Hercule. Mais je re- 
marquerai ci -après que cette pièce n'appartient pas à notre ville. 
Les autres lions sur nos médailles se rapportent à Apollon et à 
Bac chus. 

J'ai répété la description de la médaille no. 17, et j'observe 
qu'elle n'appartient pas à la ville de Panticapaeum comme l'ont cru 
MM. Millin et Mionnet; elle est plutôt d'une ville de l'Espagne 
Baetique nommée Anticaria. Pour se convaincre que cette pièce est 
d'une fabrique barbare et étrangère à la Chersonèse-Taurique, on 
na qu'à comparer son empreinte dans la collection de M. Mionnet 
avec les médailles de Pauticapaeum et avec la description et la gra- 
vure de la médaille en question donnée par Florez 13 , Eckhel 14 , 
suivi par M. Sestini ls , est de l'opinion que cette médaille publiée 
par Florez doit être attribuée à un des rois de la Galatie. 

La ressemblance parfaite qui se trouve entre les médailles nos. 
18 et 19, dont la première est en argent, la seconde en bronze, 
pourroit peut-être faire soupçonner une erreur dans l'indication du 
métal de la part du dessinateur ou du graveur de la dernière qui 
appartenoit à de la Mottraye. Mais ce soupçon ne me parott j>as 
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assez fondé, vu que nous possédons beaucoup de médailles en 
bronze de Panticapaeura qui ne sont pas inférieures quant à l'exé- 
cution aux plus belles en argent de la même ville, et qu'il est pro- 
bable que la plupart des types que nous voyons sur les médailles 
en bronze de Panlicapaeum, se sont autrefois trouvés aussi sur cel- 
les en argent. 

Les anciens employoient comme ornement de plusieurs objets, 
des têtes de lion mordant un fer de lance, type que nous offrent 
les médailles en argent no. 6. pl. IX. m. 16, et les nos. 18, 19. 
Les moyeux d'or des roues du char funèbre d'Alexandre le grand 
étoient des têtes de lion mordant une lance u . 

Je ne donne que le dessin de l'avers de la médaille no. 27. 
pl. IX. m. 20. parce que son revers est moins bien conservé. 

La médaille no. 33. pl. IX. m. 25, a été surfrappée: l'avers 
qui porte une tête de Neptune a été imprimé sur le revers d'une 
pièce marquée d'un aigle semblable à celui no 25. pl. IX. m. 17. 

M. Mionnet 17 a donné une description imparfaite de la mé- 
daille no. 42. pl. X. m. 1, puisqu'il l'a puisée dans un catalogue 
mal rédigé et inexact. Le second exemplaire de la même pièce, no. 
43. pl. X. m 2, est une médaille surfrappée. Son revers porte le 
profil d'une tête, type du premier coin-, l'avers des traces du revers 
précédent, et une lettre qu'on voit dessous le nez du dieu Lunus, 
qui appartenoit à la légende et qui se terrainoit par la lellre JV, 
conservée dans le cbamp de la médaille. Ce coin primitif apparte- 
noit peut-être ausssi à la ville de Panticapaeum. 

L'avers d'une médaille de Phanagorie, no. 46. pl. X. m. 6, me 
paroît offrir la tête d'Aphrodite Apaluros, divinité qui étoit en haute 
vénération au Bosphore asiatique, dont Phanagorie étoit la capitale. 
Sur cet avers la tête de la déesse est accompagnée d'un grand astre, 
attribut qui suffit pour la caractériser, et que nous voyous toujours 
à côté d'Astarlé sur les médailles des rois du Bosphore i8 , où cette 
déesse paroit identifiée avec Atergatis, comme je l'ai prouvé dans 
un des mémoires précédens **. 



1. Eckhel Doctr. Num. Vet. Vol. II. p. 339. 

Mionn. Descr. de Méd. Ant. To. I. p. 348. m. 19. T. II. p. 332. m. 
1. 2. et Supplém. T. II. p. 10. rn. 61. 

2. Nuini Gui. Hanter; p. 224. n. 4. lab. XU. n. U. 

3. Lett. e Dissert. Nuraism. To. VII. 1805. p. 29. 

4. Voyag. en Eur. Asie et Afr. To. I. ch. 2a p. 425. pl. XXVIII. m. 10. 
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5. Sicil. Numism. Ub. VIII. n. 89. 
6- Commentai, histor. To. UL p. 83. 

7. Dissert, sur une médaille qui porte le uom de Pan. 

8. Tl le saur, ex Thesaur. Palat. sélect, c II. g. 29. p. 200. et 
Thesaur. Brandenb. To. I. p. 369. n. 1. 

9. L'Antiqu. expl. To. I. pl. 226. m. 8. 

10. Numi Gui. Hun ter; p. 204. n. 3. tab. XLI. n. 3. 

11. Ifusei Britao. Veter. Popul. et Reg. Numi; p. 88. 

12. Lett. e Dissertaz. Numism. To. IV. 1818. p. 17. m. 5 e 6. 

13. Medalas de las Colonias, Municip. y Pueblos de l*Espaoa; P. II. p. 
633. tabl. LLm.6. 

14. Doctr. Nura. Vet Vol. L p. 14. 

15. Class. Gêner. Geogr. Numism. P. IL p. I. Lips. 1797. 

16. Diodor. Sic. Kbl. L. LVIII. c 27. p. 279. I. 1. 

Mémoir. de l'Acad. des Inscr. To. XXXI. Hist. p. 92. pl. I. 

Caylns Abhandl. zur Gesch. und zur Kunst; II. B. S. 349. Taf. L n. IL 

Ste Croix, Examen crit. des Histor. d'Alexandre le Grand; p. 511. 

et 792. 

Quatre m ère de Quincy, Recueil de Dissertât, sur différ. sujets d'An- 
tiquité; p. 126. pl. I. 

17. Descr. de Méd. Antiqo. Supplém. To. II. p. 9 — 10. m. 58. 

18. Sérapis, VII. Mémoire, §. XCI. p. 167. 

19. Ibid. $. XCI. p. 168- Voyez Pl. X. m. 27. 
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XIV. 

Sur les médailles en bronze qui ont un grand 
coryte pour revers et qui sont Incertaines. 

La suite des me'dailles que je décrirai ici nous offre un phéno- 
mène unique peut-être dans la numismatique ancienne. On sait que 
les médailles comprises sous le nom d'incertaines ne se rencontrent 
ordinairement qu'en assez petit nombre; mais celles dont il est 
question ici, sont communes dans les pays qui appartenoient jadis 
au royaume du Bosphore. Elles se distinguent de toutes celles qui 
ont été frappées dans la ChersoDèse-Taurique, et dans le district 
asiatique du Bosphore par leur grosseur, par l'uniformité constante 
et la simplicité de leurs types, et par l'absence de toute légende. 
Si l'on demandoit quelle raison on a pu avoir de multiplier ces 
pièces, et de les laisser sans aucune indication de lieu, nous n'au- 
rions rien à repondre. Elles sont au reste d'une belle fabrique et 
de bon métal. 

1. Tête de Bacchus couronnée de lierre, le front ceint d'un ban- 

deau dont les bouts flottent autour du col, tournée à droite. 
Coryte avec les courroies qui servoient à le porter ; dans le champ, 
à gauche, un monogramme. Pl. X. m. 10. AE. 8. 

Au cabinet d'un amateur. 

2. Même tête de Bacchus d'un caractère différent 

Même type; même monogramme. Pl. X. m. 11. AE. 8. 

Au cabinet de l'Académie Imper, des Sciences. 

Reuilly Voyage en Crimée; p. 327— 329. pl. II. m. 6. 
Harwood Popul. et Urb. Sel. Num. Graeca; p. XV. 

3. La même médaille, plus petite. AE. 6. 

Au cabinet d'un amateur. 

4. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, un monogramme. Pl. X. 
m. 12. AE. 6$. 

Au cabinet d'un amateur. 
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5. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, le même monogramme 
autrement formé. Pl. X. m. 13. AE. 
An cabinet de l'Académie Imp. des Sciences. 

6. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à droite, le monogramme de la 
médaille précédente. Pl. X. m. 14. AE. 6|. 

Au cabinet d'un amateur. 

7. Même tête de Barchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, un monogramme diffé- 
rent. Pl. X. m. 15. AE. 6£. 

Au môme cabinet. 

8. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, un monogramme. Pl. X. 
m. 16. AE. 7. 

Au même cabinet. 

9. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, un monogramme. Pl. X. 

m. 17. AE. 7. 

Au même cabinet. 

10. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, un monogramme. Pl. X. 
m. 18. AE. 7. 

Au même cabinet. 

11. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, un monogramme. Pl. X. 

m. 19. AE. 6. 

Au même cabinet. 

12. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, un monogramme. Pl. X. m. 20. 

AE. 6J. 

Au même cabinet. 

13. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, un monogramme. Pl. X. 
m. 21. AE 6. 

, ' Au même cabinet 

H. Même tête de Bacchus. 

Même type; dans le champ, à gauche, un monogramme. Pl. X. 

m. 22. AE. 7. 

Au même cabinet. 

Reuilly Voy. en Crimée; p. 228—229. pl. II. m. 7. 
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15. Même téte de Bacchus. 

Même type ; dans le champ, à droite, un monogramme. Pl. X. 
m. 23. AE. 8. 

Au cabinet de l'Académie Imp. des Sciences. 

16. Tête de Bacchus, un peu différente des précédentes dans l'ar- 

rangement des cheveux; dans le champ, à droite, une contre- 
marque portant un astre à huit rayons, a effacé presque tout 
le visage. 

Même coryte; dans le champ, à droite, un astre à huit rayons 
dans une contremarque-, le monogramme, à gauche, se trouve 
effacé par la contremarque de l'avers. Pl. X. m. 24-. AE. 6. 

Au cabinet d'un amateur. 

17. Tête de Bacchus couronnée de lierre, le front ceint d'un han- 

deau dont les bouts flottent autour du col; tournée à droite. 
Même coryte; monogramme effacé. Médaille surfrappée. Pl. X. 
m. 25. AE. 7. 

Au cabinet de M. le Comte Sévcrin Potocki. 

Les monogrammes que portent les revers de ces médailles ne 
peuvent pas nous faire découvrir leur patrie, puisque ce n'est pas 
toujours le même monogramme qu'on y voit; ce qui devroit être, 
si ces chiffres indiquoient le nom d'une ville, ou celui d'un chef, 
ou d'un roi. On peut s'assurer d'après les dessins ajoutés ici, que 
ces dix monogrammes différens indiquent plutôt des noms de ma- 
gistrats. 

C'est donc par erreur, que l'on a cru trouver dans le mono- 
gramme des médailles no. 13 et H, pl. X. no 21 et 22, l'indica- 
tion de la ville de Pharnacia l , et dans celui des nos. 1, 2, et 3, pl. 
X. m. 10 et 11, le nom de la ville de Tyra. Car indépendamment 
de la raison qui prouve que ces monogrammes expriment des noms 
de magistrats, ces chiffres admettent plus d'une explication. Par 
exemple si M. Harwood* a cru voir dans celui des nos. 1, 2 et 3, 
le mot de TTPANflN, on pourroit y trouver également les mots de 
TJTPfLN, de OJNArOPITfLN et d'autres encore. 

Des monnoies d'Asandre, dont il a été question dans un des 
mémoires précédens 8 , no. 9 et 11, pl. VIII. m. 7 et 8, frappées 
sur deux médailles ayant la tête de Bacchus et le grand coryte pour 
types, ainsi qu'une médaille d'Asandre no 10 4 , décrite ici, no. 16, pl. 
X. m. 25, surfrappée des types de nos médailles, prouvent évidem- 
ment que les médailles dont nous nous occupons sont du tems d'A- 
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sandre. Il est à désirer que des découvertes postérieures nous éclair- 
rissent sur la patrie de ces monnoies. 

Quant au bandeau dont le front de Bacchus est ceint, il faut 
observer que l'on n'en remarque sur nos médailles qu'un seul bout 
flottant sur le col. L'artiste regardoit probablement l'autre bout 
comme appartenant au côté gauche du buste. 

Nous voyons sur nos médailles, que l'on a réuni à cet étui de 
l'arc, nommé coryte, le carquois, ou l'étui des flèches. 

De tous les monogrammes que portent nos médailles, celui qui 
est gravé sur celles des nos. 1, 2 et 3, est le plus commun. Mais 
celles qui ont été surfrappées, ou qui portent des contremarques 
sont infiniment rares. De ce nombre est la médaille no. 16. pl. X. 
m. 24, unique jusqu'à présent, et ayant un astre à huit rayons dans 
une contremarque, qui lui a été imprimée sur l'avers et sur le re- 
vers à Panticapaeum. 

Je n'ai pas cité la médaille décrite par M. Mionnet car je 
doute si son monogramme a été dessiné exactement. 



1. Note de M. Mil J in sur les médaill. de M. Reuilly; voy. Voyage en 
Crimée par Reuilly; p. 229. pl. IL m. 7. 

2. Harwood Popul. et Urb. Sel. Num. Graeca, p. XV. 

3. Mémoire XL p. 322, et p. 326. 

4. Mémoire XL p. 322, et p. 326. 

5. Descr. de Méd. Anl. To. II. p. 334. m. & pl. XV. C mon. 1362. 
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XV. 

D'une médaille incertaine nouvellement dé. 
couverte, et de quelques médailles décrite* 
dan* le mémoire VII. 



J'ai publie dans le premier mémoire de ce recueil *) une mé- 
daille en argent très- curieuse à cause de ses types, que l'ouvrier 
avoït exécutée sans burin, en se servant de poinçons droits et semi- 
circulaires. La médaille en bronze que je donne ici porte des types 
du même genre. En voici la description: 

Dans le milieu, une élévation qui doit représenter une tête 
d'homme tournée à droite; elle est entourée de traits semi- 
circulaires et de traits droits, pour indiquer les cheveux. 
Homme debout, vu de face, tenant de ses mains une lance-, dans 
le champ, à gauche et à droite, une croix; le tout entouré 
de traits sémicirculaires. Pl. X. m. 32. AE. k. 

Au cabinet d'un amateur. 

Ces deux médailles très-rares ont été trouvées dans la pénin- 
sule de Tainan, et il est très- probable qu'elles ont été frappées par 
une des peuplades scythes connue sous le nom de Maeotes. Peut- 
être sont-elles des Sindes, peuple qui parolt avoir été plus en con- 
tact avec les Grecs que les autres Maeotes. 

Les deux croix que l'on remarque sur le revers, s'y trouvent 
pour remplir le champ, ou peut-être ont une signification qui nous 
est inconnue. Ce sont des ornemens qui n'ont ici aucun rapport 
avec le christianisme: car il n'y a pas de doute que nos deux mon- 
noies aient été frappées dans la Sarmatie asiatique, lorsque cette 
contrée étoit soumise aux rois du Bosphore. Si elles avoient été fai- 
tes par une peuplade qui eut embrassé le christianisme, après l'ex- 
tinction de la dynastie sauromate, elles auroient été exécutées dans 
un goût moins barbare et ressembleroient plus ou moins aux mon- 
noies byzantines. Au reste, elles ont été découvertes à deux di fié- 
rentes époques, ensemble avec d'autres médailles de Panticapaeum 
et des rois du Bosphore, et ne peuvent par conséquent, appartenir 
à aucun siècle du moyen âge. 

9 
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JVi fait dessiner sur la planche X. plusieurs médailles du Bos- 
phore Cimmérien, dont il a été fait mention dans le mémoire VII. 
de ce recueil. 

Les deux médailles de Cotys I. dont l'une a les lettres MU pour 
revers, m. 29, l'autre la figure de la Victoire, m. 28, ont été citées 
au 5. CV1II. p, 187. 

Une médaille de Sauromate IV. dont le revers porte Astarté 
assise et, devant cette déesse, un petit génie ailé, l'amour, qui tient 
un flambeau, a été expliquée au $. XC1. p. 168. Depuis la publi- 
cation du mémoire VII. j'ai acquis d'autres exemplaires de la même 
médaille, où le sujet du revers est différemment traité. 

On trouvera au 5- CXVII. p. 199 — 200. la description des deux 
médailles de Sauromate III. dout les revers présentent la chaise en- 
raie dans une très petite dimension, et mêlée parmi les autres pré- 
sens d'une moindre valeur. Elles sont gravées aux nos. 30 et 31. 



*) I. Mémoire, p. i% m. 5. pl. II. m. 5. 



XVI. 



D'une médaille en bronze très -précieuse de 
Sauromate III. roi du Bosphore-Clmmérlen. 



La médaille dont il s'agit est unique et une des plus remar- 
quables dans la suite des médailles du Bosphore. En voici la de- 
scription. 

Légende effacée. Buste de Sauromate III. ceint d'un diadème et 
tourné à droite. 

Buste de Trajan couronné de lauriers, tourné à droite, dessous, 
les lettres MH. pl. X. m. 9. AE. 7. 

Au cabinet «l'un amateur. 

Quoique l'avers manque de légende, la physionomie du roi 
nous prouve néanmoins que cette médaille est de Sauromate III. 
La tête de Trajan qu'offre le revers a les mêmes traits que nous 
présentent les médailles en or de Sauromate III. qui portent les 
époques €9T. an 395 l , T. an 400 z , AT. an 404 3 , et qui ont été 
frappées pendant le règne de cet empereur. Dans toutes les têtes 
qu'on voit sur les médailles déjà citées, la ressemblance est aussi 
imparfaite qu'elle l'est dans le revers de notre médaille en bronze. 
Mais la comparaison du dernier portrait avec celui des trois mé- 
dailles en or que j'ai mentionnées démontre que les quatre têtes de 
Trajan ont été exécutées d'après un seul et même original. Sous 
le rapport de la ressemblance on trouvera beaucoup plus exacts les 
portraits de cet empereur gravés sur les médailles postérieures de 
Sauromate III. avec les années HT. an 408 4 , et riT. an 413 s . 

On ne connoissoit pas pour le tems qui s'est écoulé entre Co- 
tys I. et Sauromate IV. une seule médaille en bronze qui eut au 
revers la tête d'un empereur romain; par cette raison celle que j'ai 
uite ici est extrêmement remarquable. 
Cette même monnoie est aussi la seule dans toute la suite du 
Bosphore, qui présente, au lieu d'une date, au dessous de la tête 
de l'empereur, les lettres MH. On voit, il est vrai, au cabinet im- 
périal, une médaille inédile de Sauromate IV. dont le revers porte, 
au milieu d'une couronne de chêne, les lettres MH, au dessus des- 
quelles se trouve une petite tête de Septime Sévère couronnée de 
lauriers, tournée à droite; mais mon observation n'en est pas moins 
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exacte, puisque dans ce revers le portrait de Septime Sévère n'est 
qu'un accessoire. 

Observons encore que la première médaille connue en bronze 
du Bosphore inarquée d'une époque, est de Sauromate IV. Elle porte 
la date BVT. an *92, et la tête de Septime Sévère, devant laquelle 
est un globe •. 

Puisque la rare médaille dont j'ai donné la description est de 
Sanromate III. les amateurs en numismatique apprendront avec plaisir 
qu'il existe du même prince une médaille qui recule de cinq ans 
le commencement de son règne, dont la plus ancienne date connue 
étoit l'an £1T. ou 395. Voici la description de cette médaille: 

BACIACCJC CATPOMATOT. Buste de Sauromate III. ceint 
d'un diadème, et tourné à droite. 

9T. Tête de Domitien couronnée de lauriers, et tournée à droite; 
dessous, la date, l'an 390 AV. l|. 

La dernière date de Rhescuporis III., prédécesseur de Sauro- 
mate III., étant l'an AITT. 381, que nous offre une médaille en or 
du cabinet royal de Munie, publiée par M. Sestini 7 , mais oubliée 
par MM. Eckhel 8 et Mionnet*; il s'en suit qu'il existe un inter- 
valle de neuf ans entre la dernière médaille de Rhescuporis III. et 
la première de Sauromate III. Des nouvelles médailles qu'on dé- 
couvrira peut-être dans la suite, nous éclairciront comment cet inter- 
valle doit être partagé entre les deux souverains. 

1. Pellerin Recueil de Méd. de Rois; p. 34. pl. IV. m. % 
Eckhel Doctr. Num. Veter. Vol. II. p. 378. 

Mionn. Descr. de Médaill. Ant. To. II. p. 372. m. 71. 
Visconti Icooogr. Grecque; To. II. p. 360— 361. 

2. Mionn. Descr. de Médaill. Ant. To. II. p. .372. m. 72. 

3. Vaillant Numi Praestant. To. II. p. 124. 
Cary Hist. des Rois du Bosph. p. 59. 

4. Vaillant Numi Praestant. To. II. p. 124. 
Havercamp Allgem. Hist. III. D. t. VIII. m. 3« 
Cary Hist. des Rois du Bosph. p. 59. pl. II m. 6. 
Mionn. Descr. de Médaill. Ant. To. IL p. 372. m. 74. 

5. Pellerin I lie Suppl. au Rec. de Médaill. p. 1. 

6. Khevcnh. Reg. Veter. Num. p. 164. t. III. n. 9. 

Eckhel Catal. Mus. Caes. Vindob. P. I p. 135. n. 1. et Doctr. Num. 
Vet. Vol. II. p. 379. 

7. Descr. Num. Veter. p. 240. , 

8. Doctr. Num. Vet. Vol. IL p. 377. 

9. Descr. de Médaill. Ant To. II. p. 371. 
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xvn. 

Das kdnlgliche Schloss de* Bosporus nnd die 
Stadt Gargaza auf der taurlsehen alblnsel. 

Der Gegenstand dieser Abhaudlung, das kônigliche Schloss des 
Bosporus und die Stadt Gargaza, beide auf der taurischen Halb- 
insel, wird eiuzig und allein von Diodor von Sicilien erwâhnt, in 
der Erzalung dessen was sick unmittelbar nach déni Tode Pâri- 
sades I. zugetragen bat l . Ohne dièses merkwûrdige Bruchstûck aus 
der frûbern Geschichte der Konige des kimmerischen Bosporus 
wùrden wir von dent ehemaligen Vorhandcnsein beider Orte nichts 
wissen. Die Schwierigkeiten die sich den Erdbeschreibern neuer 
Zeit in der Bestimmung beider Orte entgegenslellten, baben sie 
samratlich abgebalten irgend eine Aufklârung darûber zn geben, 
oder sie auch nur zu versuchen. Auch war ohne genauere Kennt- 
niss der taurischen Halbinsel, und ohne in derselben unternommcne 
Beisen, mit der Absicht das bis jezt Dunkle zu erbellen, niclits 
hieriu zu thun. 

Die kûrzeste und sicherste Weise den Léser in den Stand zu 
setzen, die Aufgabe nach der vorhandenen Erzalung zu fassen, ist, 
dièse Nachricht des Diodor ûbersezt mitzutheilen. 

«Nach dem Tode Pârisades», meldet Diodor, «bekriegten sich 
seine Sôhne, Satyrus, Eumelus, und Prytanis, unter einander, wegen 
der Obergewalt. Dem Satyrus, als dem àltesten, hatle der\aterdie 
kônigliche Wûrde ûberlassen. Allein Eumelus, der sich mit einigen 
der benachbarten Barbaren befreundel , machle ihm den Thron 
streitig. Satyrus, dièses vernehmend, zog ihm mit einem starken 
Heere entgegen, ging ùber den Fluss Thapsis, stellte, als er dem 
Feinde nahe gekommen, die Wagen, auf denen er seinen bedeu- 
tenden Vorrath an Lebensmitteln mit sich genommen hatte, um das 
Lager, ordnete die Krieger in Schlachtordnung, indem er, nach der 
Weise der Skythen, in der Mitte seinen Platz nahm. Es waren mit 
ihm ausgezogen nicht mehr als 2000 hellenische besoldete Krieger, 
eben so viel thrakische, 20,000 an skvthischen Hùlfsvôlkern, und 
nicht weniger als 10,000 Reiter. Dem Eumelus stand Ariopharnes, 
Kônig der Thrakier, bei, mit 20,000 Reitern, und 22,000 zu Fuss. 
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Das Gefecht war hitzig; Satyms, umgeben von auserlesenen Krie- 
gein, begann mit dem ihm in der Mitte der Schlachtordnung ent- 
gegenstehenden Ariopharnes ein Reitergefecht und, nachdem von 
beiden Seiten viele gefallen waren, nôthigle er den Kônig der Thra- 
kier zum Weichen, verfolgte und tôdlete er die FlieheDden. Bald 
darauf aber, als er hôrte, sein Bruder Eumelus behaupte auf dem 
rechten Flûgel die Oberhand, und seine Miethvôlker seien zum 
Weichen gebracht, verfolgte er die Fliehenden nicbt weiter, kam 
den Zurûckgescblagenen der Seinigen zu Hiilfe und, zum zweiten- 
male Ursache des Siegs, schlug er das ganze feindliche Heer, und 
legte dadurch offenbar an den Tag, ihm gebùhre, sowohl wegen der 
Geburt als wegen seiner Tapferkeit, das Reicb seines Vaters.» 

«Ariopharnes aber und Eumelus flohen mit ihrem geschlagenen 
Heere auf das kônigliche Sehloss. Dièses lag am Flusse Thapsis, der 
es umfloss, und durch hinlàngliche Tiefe den Zugang zur Burg sebr 
erschwerte. Sie war von scbroffen Felsen und dichter Waldung 
umgeben; durch leztere hatte man zwei Zugânge angebracht. Der 
eine mit hohen Thûrmen und Vormauern befestigt, fûhrle in die 
Burg selbst. Der zweite mit hôlzernen Schutzwerken versehen, lag 
an der andern Seite îm Sumpfe; die Wohnungen waren daselbst 
ûber dem Wasser auf Pfâlen errichlet Da nun dieser Ort von allen 
Seiten so gut befestigt war, verheerte Satyrus anfanglich die feind- 
liche Gegend, und verbrannte die Dôrfer, aus denen er viele Ge- 
fangene und sehr viele Beute mit sich nahm. Als er aber hem a h 
versuchte, durch den Eingang ins kônigliche Sehloss gewaltsam ein- 
zudringen, verlor er an der Vormauer und vor den Thûrmen viel 
Mannschaft, und zog sich zurûck. Hierauf nun griff er den Eingang 
an der Seite des Sumpfes an, kam in den Besitz der hôlzernen Ver- 
theidigungswerke, plûnderte sie, sezte ûber den Fluss, und begann 
die Waldung niederzuhauen , durch welche allein man ans Sehloss 
gelangen konnte. Wâhreud man nun hieran unermûdet arbeitete, 
gerieth der Kônig Ariopharnes in ângstliche Besorgniss, man kônne 
die Vestung mit Gewalt nehmen, und kàmpfte mit àusserster Kûhn- 
heit, weil einzig und allein im Siège Reltung noch zu erwarlen 
war. Die Bogeuschûtzen stellte er auf beide Seiten des Weges am 
Eingange-, durch sie verwundete er, ohne Mûhe, diejenigen welche 
die Waldung niederhieben, da sie, wegen des dichten Gehôlzes, 
weder gegen die abgeschossenen Pfeile sich schûtzen, noch sonst 
vertheidigen konnten. Die Leute des Satyrus hatten, drei Tage lang, 
die Waldung niederhauend um sich einen Durchgang zu verschafien, 



muthig aile Reschwerden, mit Mùhe ertragen. Ara vierten n&herten 
sic sich der Mauer, erlitten aber, ùberwàltigt von dcr Menge der 
Pfeile und Wurfspîesse, und wegen der Enge des Ortes, grossen 
Verlust. Doch drang Meniskus, der Anfàhrer der Soldner, ausge- 
zeichnet durch Einsicht uod Kuhnheit, durch den neugehauenen 
Weg, und grîff die Mauer an, aufs lebhafteste mit den Seinigen 
kâmpfend, ward aber Ton der Mehrzahl derer die einen Ausfall 
tbaten zurûckgediângt. Allein sobald Satyrus den Meniskus m Ge- 
fahr sah, kam er ihm eiligst zu Hùlfe, bestand deD Ausfall der 
Feinde obne zu weichen, ward aber von einem Wurfspiess in den 
Arm verwundet; zog, ûbel durch dièse Wunde zugerichtet, in sein 
Lager zuruck, und starb in der folgenden Naeht, nachdem er nu* 
neun Monate, nacb seines Vaters Pârisades Tode, die kôoigliche 
Wtfrde besessen halte. Meniskus, der Anfïïhrer der Miethkrieger, 
hob nun die Belagerung auf, fùhrte sein Heer in die Stadt Gargaza, 
und braehte von da den Leichnam des Kônigs ûber den Fluss nach 
Pantikapâum, zum Bruder des Satyrus, Prytanis. Dieser veranstaltete 
ihm ein àusserst pràchtiges Begrâbniss, sezte ihn in der koniglichen 
Gruft bei, begab sich schnell nach Gargaza und ûbernahm daselbst 
das Heer nebst der koniglichen Gewalt.» 

«Eumelus sucbte nun wegen eines Theits des Kônigreîchs mit 
ihm zu unterhandeln. Prytanis ging jedoch darauf nicht ein, hinter- 
liess in Gargaza eine Besatzung, kam nach Pantikapâum zurûck, und 
befestigte sich in der koniglichen Gewalt. Wâhrend dieser Zeit 
nahm Eumeras, dem die Barbaren beistanden, Gargaza und mehrere 
der andern kleinen Slâdte und Flecke. Den ihm mit seinem Heer 
entgegen ziehenden Prytanis besiegte er in einer Schlacht, schloss 
ihn innerhalb der Landzunge an der mâotischen See ein, und zwang 
ihn Vertrâge einzugehen, durch welche er dem Eumelus seine Krie- 
ger ûbergab und a us dem Kônigreiche sich zu entfernen versprach» 
Prytanis inzwischen, als er nach Pantikapâum, dem immerwâhrenden 
Hoflager der Kônige des Bosporus gekommen war, versuchte von 
neuem sich der koniglichen Gewalt zu bemâchtigen. Allein er ward 
ùberwâlligt, floh nach Kepi, und ward daselbst getôdtet.» 

Wir finden in dieser kurzen Geschichte der Sohne und Nach- 
folger des Pârisades den Gegensland unserer Untersuchung, das 
kônigliche Schloss des Bosporus, und die Stadt Gargaza; das erstere 
gewiss nicht oberflâchlich beschrieben, die zweite zwar nur im Vor- 
beigehen erwâhnt, jedoch nicht ohne einige Hinweisung auf ihre 
Lage. 
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Was in Hinsicht des kôniglichen Sel 1 lusses auffallt, ist dass Dio- 
dor diesen Ort nie anders als tà fiaoCXcia, den kôniglichen Pallast, 
nennt, obgleich es keinem Zweifel unterworfen ist, dass er ausser- 
dem noch einen andern Namen besessen hat. 

Wenn Diodor, im Anfange seiner Erzàhlung, von Barbaren 
spriclit 1 , mît denen Eumelus sich verbunden halte, so ist unter 
diesem Ausdrucke wahrscheinlich nur der Kônig der Thrakier Ario- 
pharnes, den er selbst alsbald nennt, gemeint} denn die Griecben 
welche die Halbinsel von Pantikapàum inné hatten, konnten die 
Thrakier mit Recht fur Barbaren ansehen. Von Pârisades I. bis um 
die Zeit des Mithradates Eupator, waren die Thrakier die Nach- 
barn der Skythotaurier. Anfangs raochten die leztern nur wenig 
Land hinter der Landzunge von Taphrâ in Besitz gehabt haben. 
Aber bald hatten sie ihr Gebiet, erst bis zum Borysthenes, uDd 
dann weiter bis zum Tyras und Istrus erweitert 3 * 

Unser kônigliches Schloss war, um das was Diodor davon sagt 
zusammen zu fassen, von steilen Felsen umgeben 4 ; welche Worte, 
wie sich aus der Erzâlung der Kriegsvorfalle, und aus meinen unten 
folgenden Beraerkungen , ergiebt, so zu verstehen sind, als wenn 
Diodor deuil icher gesagt batte: die Burg lag auf einem hohen Fel- 
sen, mit steiler und schroffer Seitenwand umgeben. 

Der ganze Fels war mit undurchdringlicher Waldung auf allen 
Seiten rings umher eingefasst. Dieser Waldkranz musste von bedeu- 
tender Tiefe und von nicht geringem Umfange sein. Denn um sich 
einen schmalen Weg durch denselben zu bahnen, musste Satyrus 
drei Tage lang, und wahrscheinlich eben so viele JNàchte, seine 
Krieger mit Anslrengung die Baume fallen lassen, und konnte sich 
erst am vierten Tage der Aussenmauer nàhern. 

Zwischen déni Felsen und der Waldung lief, nicht weit vom 
Fusse der Vestung cnlfemt, eine Mauer, wie sichs voraussetzen làsst, 
mit Vertheidigungswerken und Thùrmen, um den F'eind, wenn er 
durch die Waldung gedrungen, zurùckzutreiben , und um ihn zu 
verhindern, die schroffen Seiten des von der Mauer nnd der Wal- 
dung eirigeschlosseuen Felsens zu ersleigen. Auch waren viele an- 
dere Vesten der Alten, ausser der Hauptmauer welche die Burg 
einscbloss, noch mit besondern Mauereinfassungen umgeben; theils 
in die Runde, theils mit solchen welche den Weg von oben bis in 
die Ebene hinab auf beiden Seiten einschlossen , oder sich mit den 
Mauern der am Fusse des Berges gelegcnen Stadt verbanden. Zum 
Beispiele dient Pergaraus, welches selbst am Abhange des Felsens 
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mit zwei Mauerumkreisen verseben war K Wie (est die Aussenwerke 
des Schlosses des Bosporua am Haupteiogange seio mussten, erhellt 
darans, dass Satyrus, obgleich mit hôchster Anstrenj>ung und mit 
einem ansehnlichen Heere an dieser Seite kàmpfend, denooch zu- 
rûckgetrieben wurde, und blos an einer andern vordringen konnte. 

Um den Wald lief der Thapsis, ein Fluss von hinlânglicher 
Tiefe um den Feind aufzuhalten. War die Seite wo sich der ein- 
zige Zugang befand, der auf den Fels fuhrte, auch vom Thapsis 
umilossen, so konnte die Brûcke, im Fall eines Augriffs sehr leicht 
weggenommen werden. Uebrigens war die Nâhe des Thapsis ein 
grosser Vortheil der Lage dieser Burg^ ein Vortbeil der im Alter- 
thume fur sehr wicbtig gehalten wurde. Das schôn befestigte Schloss 
von Agrigent lag an zwei Flûssen 

Dièse Veste hatte nur zwei Zugânge. Ein einziger fuhrte auf 
den Felsen auf dem sich die kônigliche Burg befand. Die oben er- 
wâhnten gemauerten Aussenwerke und Thûrme, die um den ganzen 
Bergfelsen liefen, schùzten auch diesen Zugang, uûd waren hier nô- 
thiger und wichtiger als anderswo. Satyrus der anfânglich die Veste 
von dieser Seite erstûrmen wollte, wurde mit grossem Verlusle zu- 
riickgeschlagen, und fand es ratbsamer den Angriff von dieser Seite 
aufzugeben, um ihn von einer andern zu versucben. 

Da der alte Schriftsteller, aus dem Diodor seine Erzàlung ent- 
lehnte, von unserer kôniglichen Burg spricht, nicht um von ihr eine 
vollstandige Ortsbeschreibung zu geben, sondera uns nur so viel 
davon meldet, als nôthig war die Kriegsvorfâlle zu verdeullichen, 
so muss man einiges, hie und da, errathen. So ist es, zum Beispiel, 
sehr wahrscheinlich, dass auf der Seite wo der einzige Zugang auf 
die kônigliche Burg fûhrte, weniger Waldung war, zumal da an 
der Aufgangsseite das nahe Ufer des Meeres keinen tiefen Wald zu- 
liess, und fur den Kônig und sein Gefolge ein hinlânglich breiter 
Weg bis unten auf die Ebene sich befand. Wàre dièses nicht der 
Fall gewesen, so hatte Diodor gewiss berichtet, wie Satyrus, als er 
den Sturm von dieser Seite begann, gar grosse Mùhe und Arbeit 
gefunden babe, das dichte Gehôlz niederzuhauen , so wie es nach- 
her, als er den zweiten Zugang bestûrmte, ausfùhrlicb gemeldet 
wird. Die Anlage guter und starker Aussenwerke und Thûrme von 
Stein haben also hier den Mangel an dichter und gehôrig tiefer 
Waldung hinlânglich ersezt Diodor meint die Mauern am Aufgange 
zur Burg, und begreift sic un 1er dem Worte ro Troom/ioyia 7 . Ueber- 
haupt waren bei den uralten Vesten der Griecben, wozu auch die- 
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ses kônigliche Schloss des Bosporus zu rechnen, das Mauerwerk am 
Eingange derselben meistens doppelt so dick als das iibrige des 
Gemâuers. 

Der zweite Zugang war an emer an do m Sehe, welche ein 
Sumpf, der mît dem Flusse Thapsis in Verbindung stand, befestigte. 
Die Vestungswerke und Thûrme batte man hier von Holz gebauet, 
sie rubeten ûber dem Wasser auf Pfàlen. Hinter diesen Vertbei- 
digungswerken waren, wie sicb aus Diodor's Erzâlung ergiebt, Hâu- 
ser fur die Krieger und andere dem Keere unentbehrliche Lente, 
gleichfalls hôlzern und auf Pfàlen erbauet. Als Satyrus den Sumpf 
erstiirmt batte, liess er dièse Werke und Hâuser plùndern. Dièse 
Seite wélche vornemlich der Sumpf befestigte, war eigentlicb fur 
eine zweite, oder fur eine Neben-Vestung, anzuseben. Man konnte 
dièse, wie es Satyrus erzwang, eingenommen baben, ohne dadurch 
mit einiger Wahrscheinlicbkeit hoffen zu dûrfen, sich auch des kô- 
niglichen Scblosses zu bemâchtigen. Inzwiscben darf man. nicht 
zweifeln, dass nach dieser Sumpfseite bin ebenfalls eine Verbingung 
zwiscben der hohen Felsenburg zu den steinernen Aussenwerken 
herab, und von leztern, mittelst eines scbmalen Fusssteiges, durch 
den Wald, und von da an den Fluss, zur hôlzernen Sumpf-Veste 
Statt fand. Man weiss, dass bei den Allen ûberhaupt Siimpfe zuna 
Schutze der Vestungen benuzt wurden. Die Akropolis von Orcho- 
menus in Arkadien war, wâhrend des Winters, durch einen Sumpf 
geschûzt*; das Schloss Tichos, auf dem Vorgebirge Araxus, umgab 
ein tiefer Sumpf der mit dem Meere in Verbindung stand ein 
âhnlicher Sumpf scheint zur Befestigung von Thespiae beigetragen 
zu haben l0 . 

Bevor man die ehemalige Lage beider Orte, der kôniglichen 
Burg des Bosporus und der Stadt Gargaza, und fûrs erste jener, in 
der taurischen Halbinsel ausGndig zu macben versucbt, muss vorher 
bestimmt werden, wie weit sich zur Zeit Pârisades I. das Kônig- 
reich des Bosporus erstreckte, und innerhalb welches Bereichs also 
beide Orte gelegen haben mûssen. Ausser der genauern Besthn- 
mung dieser Grânze in den alten Erdbeschreibern, unterstûtzen uns 
hier die auf der Halbinsel Taman gefundenen Denkmâler aus der Zeit 
der Herrschaft Pârisades I. die von sehr grossem Werthe sind. Das 
erste von ihnen ist die schône Aufschrift welche auf Veranlassung 
seiner Gemalin, Komosarye, gesezt wurde, als sie die Bildsaule des 
Pârisades und ihre eigene ihren Scbutzgottbeiten, dem Anerges und 
der Astara, widmete 11 . Das zweite Denkmal ist die Inschrift des 
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Xenoklid", des Posis Sohn, welche auch dadurch hochât merkwûr- 
dig wird, dass sie den Konig Pârisades Leucons Sohn neont, wo- 
durch wir die vôllige Gewissheit erhalten, dass die eben erwâhnten 
Denknialer, eben so wie ein drittes, von Mestor, Sohn des Hippo- 
sthenes, erricbtet, unter Pârisades I. gegraben worden sind. Ein 
viertes Denkmal ist vor kurzem in der Gegend des alten Pantika- 
pâum entderkt worden, Phanomach, Aufseher des Tempels des 
Apollo, hatte es erricbtet l3 . 

Oie eben angefûbrten trefflichen Urkunden aus Pârisades I. Zeit 
lehren uns, dass das Reich des Bosporus sich, gegen Westen hin, 
nicht weiter als bis Theodosia, dièse Stadt mit eingerechnet , er- 
slreckte. Zum Ueberflusse sagt dasselbe uns ausdrûcklich Slrabo l4 , 
indem er binzusezt u : dass das weslliche Ende des Hafens von Theo- 
dosia die Granze der Besitzungen der Bosporaner und Taurier, oder 
die Gegend gewesen wo, nach der Inschrift des Phanomach die 
TEPM°NEE AKPOI TJTPON sich befanden. Die ganze sûdliche 
gebirgige Gegend oder Kûste am Pontus Euxinus, die alsbald vom 
Hafen von Theodosia nach Westen hin, bis nahe an die klerae 
Ghersonesus, nemlich bis etwas ûber den avfi^ôXav Xiup\ in einer 
Lange von 1000 Stadien sich erstreckt Ie , war von den Tauriern lT 
besezt, einem skythischen 18 Seerâuberei treibenden 19 , durch rohe 
Sitten und Grausamkeit *°, vornebmlich gegen die an ihrer Kûste 
Gestrandelen. welche es einer bei îhnen verehrten Gôttin zum Opfer 
dargebracht baben soll ,l , bekannten Volke, nach welchem das ganze 
Ufer die taurische Seekûste hiess Aber auch noch sehr weit in 
die Breite erstreckte sich das Gebiet dieser Taurier, oder Skytbo- 
taurier; denn ihnen gehôrte t ausser der gebirgigen Seekûste, das 
ganze daran stossende sehr bedeutende Hache und sehr fruchtbare 
Land, bis an die Landenge oder den Eingang der Halbinsel hinauf, 
und von da weiter bis zum karkinitischen Meerbusen * 3 . Demnach 
waren sie Herren der Halbinsel, von ihrer ôstlichen Granze am Ge- 
biete des Bosporus an, bis an das Ufer des Meeres nach Westen. 
Dieser ganze Landstrich der Skythotaurier hiess Klein -Skythien î4 , 
die Halbinsel aber ward bald die taurische, bald die skythische, 
genannt 1S . 

PI in bemerkt, da wo er von den Besitzungen der Skythotaurier 
spricht **, dass lezteres Gebiet gegen Morgen an das der satarchi- 
schen Skythen stiess. Weil Plin, wie es scheint, nicht blos von sei- 
ner, sondern von einer âltern Zeit spricht, so môgen dièse Satarchen 
ungefâhr von der Gegend des heutigen Sudag an, bis zum wcstli- 
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chen Arme des Hafens der zu den Zeiten des Plin schon verfalle- 
nen und verlassenen Stadt Theodosia ihre Sitze gehabt haben. 
Nach Mêla 28 erstreckten sich die Besitzungen dièses Volks nôrdlich 
an der Grânze des Bosporus hinauf, bis an die Mâotis, und von da 
gegen Abend hin. Von wekher Zeit an dièse Satarchen die erwâbn- 
ten Wohnsitze eingenommen, isl unbekannt. Ich zweifle aber gânz- 
lich , dass Peyssonnel's Meraung *• ùber die satarchischen Skythen, 
und ûber den Ursprung ihres Namens, gegrûndet sei. 

Da wir nun so genau die westliche Grânze des Gebietes des 
Bosporus angegeben finden, weit genauer als es mit vielen andern 
Reichen geschehen ist: so wissen wir zugleich, innerhalb welches 
Landstricbes die kôniglicbe Burg des Bosporus, und die Stadt Gar- 
gaza, gelegen haben mùssen. Man darf nur vom westlichen Ende 
des Hafens von Theodosia eine Linie nach Norden ziehen, westlich 
der Landzunge die den Siwasch von der mâolischen See trennt, 
welche Diodor ha seiner oben mitgetheilten Erzâlung genau be- 
zeicbnet, und hinter einem kleinen Theile des nach Westen sich 
wendenden Busens des Siwasch-, und die Grânzen des bosporischen 
Reichs auf der taurischen Halbinsel, und also der Raum innerhalb 
dessen beide Orte sich befunden haben mûssen, ist besttmmt. Denn 
zur Festsetzung der angegebenen nôrdlichen Grânze nôthigt uns in 
der Erzâlung des Diodor der Umstand, dass Euinelus den Prytanis 
innerhalb der Landzunge einschloss *°; sie musste folglich sich noch 
auf dem kôniglichen Gebiete befinden, weil die Heere nicht unge- 
straft die Grânzen des Gebietes der Taurier wûrden ûberschritten 
haben. Dièse Granzlinie betrâgt, die sûdliche Landspitze des Hafens 
von Theodosia mit eingerechnet, gegen 150 Stadien, oder gegen 30 
Werst. Dies war demnach die Grânze des bosporanischen Reicbs 
auf der taurischen Halbinsel zu Pârisades I. Zeit. Dass spâterhin 
dièses Gebiet in viel engere Grânzen eingeschlossen, aber nicht sehr 
lange darauf ausserordentlich vergrôssert worden war, soll unten 
bewiesen werden. 

Eine dunkele Nachricht des Strabo 8l , wo er von der Land- 
zunge spricht welche die taurische Halbinsel mit dem festen Lande 
verbindet, hat zu mancherlei Irrthùmern Gelegenheit gegeben. A m 
Anfange spricht der genannle Schriftsteller von der Breite dieser 
Landenge, welche er auf 40 Stadien sezt, eine Angabe welche mit 
* den 8^ Wersten, die ihr jezt gegeben werden, ùbereinslimmt. Allein 
Strabo fûgl hinzu: «andere setzen die Breite dieser Landzunge auf 
360 Stadien.» Eine Behauptung ohne Sinnj denn wie kann die Breite 
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dièses Ortes bald 40, bald 360 Stadien betragen? Es ist offenbar, 
dass Strabo bier die Breite jener Landzunge mit der Lange der 
Landzunge von Arabat verwechselt hat, welche die Mâotis, oder 

das asofsche Meer, vora Siwasch, oder dem faulen Meere, trennt, 
und die sich ganz in der Nàhe der Landenge von Taphrà beiindet. 
Dass aber die von Strabo, oder in seiner Quelle, angegebene Breite 
von 360 Stadien nicbts anders als die Lange der Zunge von Arabat 
ist, und beide Orte mit einander verwecbselt worden, folgt unwi- 
dersprechlicb aus desselben Schriftstellers Bemerkung 3 *, wo er sagt, 
Hypsikrates melde, Asander habe der Halbinsel Landzunge, die an 
der màotischen See liège, und 360 Stadien betrage, mit einer Ver- 
tbeidigungsmauer versehcn. Das was Strabo hier tov ta^ov zrjç 
X^^aov tov TTçoç tt[ MauàTiSi nennt, kann nicbts andèrs als die 
Landzunge von Arabat sein. Die Lange von 360 Stadien trifft ziem- 
lich mit ihrem Inhalte nacb neuen Messungen ûberein, nach denen 
sie nur um 25 Werste grôsser ist. Asander batte seine Mauer durch 
zehen Thûrme auf jedem Stadiura befestigt, weil er einsah, dass 
ohne dièse Maasregel, die Mauer und der Graben bei Taphrâ sein 
Gebiet nicht gegen feindliche Einfàlle von der iNordseite her schùtzen 
kônne. In neuer Zeit ist man in die Krimm mehr als einmal ùber 
dièse Landzunge feindlich eingedrungen, weil die Unwissenheit der 
Tataren sie unbefestigt gelassen batte 33 . Dass Strabo unter der Be- 
nennung der Landzunge der màotischen See durchaus nicht eine 
Grànzscheidung der Halbinsel von Pantikapâum, in der Richtung 
vom Pontus Euxinus zur Màotis, verstehen konnle, folgt schon daraus, 
weil geraume Zeit vor Asander, wie unten bemerkt werden wird, 
die vormalige Grànze des Bosporus, von Theorlosia an bis zur Land- 
zunge des Siwasch, nicht weiter Statt fand, weshalb also in Strabo s 
viel spàterm Bericht nicht weiter von der alten Grànze die Rede 
sein kann. 

Strabo kann in der hier angefûhrten Stelle nur von der be- 
trachllichen Landzunge bei Arabat sprechen. Der gelehrte Verfasser 
eines vortrefflichen Werks ùber die al te Erdbeschreibung scheint 
ungewiss zu sein 34 , ob er die 360 Stadien auf Asanders Mauer, 
oder auf jenen vom Kaiser Konstantin erwâhnten Graben ziehen 
solle. Nach semer Meinung lief Asanders Graben und Mauer von 
Arabat nach Theodosia. Ich wende aber hiergegen ein, dass dann 
dièse Mauer nicht 360 Stadien, sondern kaum 150 wùrde lang ge- 
wesen sein. Zweitens, wûrde Strabo den Isthmus zwischen Theo- 
dosia und Arabat nicht die Landenge am màotischen Meere haben 
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kônnen; vielmehr wûrde er sie die Landenge zwischen dem 
Pontus Euxinus und der Màotis geheissen haben. Drittens, wùrde 
zu Asanders Zeit, wegen der damais nicht weiter bestebenden alten 
Grânzscheidung des Bosporus, dièse Mauer tbeils ùberflûssig, theils 
unstatthaft gewesen sein. Da Hr. Mannert seine Meinung ûber den 
von Konstantin Porpbyrogenitus erwâhnten Graben in seiner zwei- 
ten Ausgabe bericbtigt bat, so erinnere ich, uni zu beweisen, dass 
Strabo diesen Graben nicbt gemeint baben kônne, nur soviel, dass 
wenn Hr. Mannert, wie es scheint, in seinen "Worten: «die Lange 
«der ôstlichen Halbinsel von dem Walle bis zur bosporiscben Meer- 
«enge betràgt 9 geographiscbe Meilen oder 360 Stadien», eine Mauer 
in dieser Richtung verslehet, die folglich dieselbe sein mùsste die 
Asander gebauet und befestigt baben soll; ich îbm unmôglich Recbt 
geben kann, weil eine solcbe Richtung ganz zwecklos gewesen sein 
und allem entgegenstehen wûrde. was uns alte Gescbichte und Erd- 
beschreibung davon lehren; wenn man auch nicbt in Anschlag brin- 
gen woilte, dass die deutlicben Ueberreste der Mauer mit Tbûr- 
men, die man irrig dem Asander zûscbreibt, ferner der alsbald zu 
erwâhnende Graben der Skytben, uns offenbar beweisen, dass dièse 
und aile andern Grânzbeslimmungen des Bosporus, dem Wesen der 
Sache gemâss, eine Richtung von Sûden nach Norden erhalten halten. 

Auch ist Asanders Befestigungsmauer der Landzunge des Si- 
wasch, durchaus nicht zu verwechseln" mit den Spuren einer Mauer 
und eines Grabens auf der Halbinsel von Kertsch, welche auf des 
bochverdienten l'ai la s Karte angegeben sind 36 . Denn ailes was der 
Meinung entgegenstand, Asanders Mauer habe von A rabat nach 
Rafla gereicht, ist auch dieser Vermutbung entgegen, und jene als- 
bald wieder zu erwâhnende Mauer rûhrt gewiss aus einer frùhern 
Zeit her. 

Eben so wenig ist es wahrscheinlicb dass die Sklaven der 
Skythen welcbe sicb ihren zurûckkehrenden Herren entgegensezten, 
die erste Anlage zu jener Befestigung von Arabat nach Kaffa soll- 
ten gemacht haben. Man muss vielmehr vermuthen , dass ibre Ar- 
beit eine blos fur den Augenblick bestimmte Schutzwehr gewesen. 
Merkwûrdig ist es aber, dass die Richtung dièses Grabens der Sky- 
then gleichfalls von Sûden nach Norden ging 38 . Auch folgt aus 
dieser Erzàlung, dass die Skythen welche die Unternehmung nach 
Medien versucht hatte, den ôstlichen Theil der Halbinsel bewobn- 
ten, und em ganz verschiedener Stamm von denen sein mussten, 
welche sich im westlichen Theile angesiedelt hatten. 
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Uebrigens waren bei den Griechen Mauern zur Granzscbeidung 
grôsserer und kleinerer Besitzungen, zuweilen mit Befestigungen und 
Thùrmen, sehr ûblicb. Hier zu gehôren : die Mauer welcbe an einer 
Landenge das Gebiet der Stadt Cbersones, oder die kleine Haibinsel, 
von der g rosse n, der Ri in nu, abschnitt: die Mauer und der Graben 
bei Taphrâ, welcbe den Haupteingang in die Krîmm schûzten: eine 
Mauer welche die Landenge von Kyzikus durcbscbnilt 3 * : die bei- 
den Mauern welche die Landenge von Korinth, theils vom Pelo- 
ponnes, theils vom festen Lande absonderte 40 : ferner die lange 
Mauer welche ganz Pamphylien einschloss, so dass dièse ganze Land- 
schaft, theils vom Meere , theils von der Mauer umgeben war 41 , 
welche, wie uns ein aufmerksamer Reisender berichtet 42 , vou fester 
und sehr schôner Bauart war$ aie mochle, wo es der Ort bedurfte, 
mit besondern Befestigungen und Thûrmen versehen sein 48 , und 
es ist nicht unwahrscheinlich dass, wie dieser Reisende vermuthet, 
le Bruyn 44 einiges von den Ueberresten dieser Bauwerke gesehen. 
Doch scheint es ein Irrthum zu sein, wenn jener glaubte, dass dièse 
Mauern und Thûrme ein Werk der Lykier gewesen sind, um sich 
von den Pamphyliern zu trennen. Auch ist noch zu bemerken, 
dass das Gebiet der alten Stadt Chersones ùberall mit den Grund- 
mauern, welche die Grundstùcke und Wohnplâtze der Bùrger von 
einander trennten bedeckt ist, einer Gewohnheit zu Folge, deren 
Spuren auch sonst ùberall m Griechenland wahrzunehmen sind 45 . 

Ueberbaupt lassen sich die Grânzen des bosporischen Gebietes 
auf der taurischen Haibinsel fur vier bestimmte Zeitrâume mit zu- 
verlàssiger Genauigkeit angeben. Im ersten Zeitrâume, der wahr- 
scheinlich mit der Verwaltung der Archâanaktiden anhebt, und Pa- 
ri sades I. und «einer Nachfolger Zeiten in sich begreift, erstreckte 
sich dieser Staat, wie oben erwiesen ward, gegen Abend hin, bis 
zu einer vom westlichen Arme des Hafens von Theodosia, etwas 
westlich binter der Landzunge des màotischen oder vielmehr des 
faulen Meeres gezogenen Linie. Ein tiefer Graben in derselben 
Richlung war unter dem Kaiser Diokletian gleichsam eine natûrliche 
Grânze zwischen den Chersoniten und dem Bosporus; die Stadt 
Kaffa wird wenigstens als solche namentlich aufgefùhrt 4a , und wenn 
hier die Landzunge der Mâotis nicht genannt ist, so darf uns dièses 
nicht abhalten, sie mit (Gewissheit als die Nordgranze jenes Grabens 
anzunehmen, weil Konstantin eines schiftbaren Grabens gedenkt, auf 
dem man im vierten Jahrhundert aus der Mâotis in den Pontus 
Euxinus gelangte, und welcher, um so kurz als môglich zu sein, 
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gerade mit jener Grânze Eine Richtung hatte 4? . Von der Grânze 
des europaischen Bosporus in diesem ersten Zeitraume spricht Strabo 
nie: er gedenkt blos der Grânzen die von mir dem zweiten und 
dritlen Zeitraume angewiesen werden. Strabo meint offenbar die 
Grânze des zweiten Zeilraumes in den Worten 48 : «vormals besas- 
sen die Herren des Bosporus nur sebr wenig Land an der Mûn- 
dung der Mâotis und um Pantikapâum, bis nach Tbeodosia hin.» 
Strabo hâtte auf keinen Fall von dem Gebiete des Bosporus als 
von einer so unbedeutenden Besitzung sprecben konnen, balte es 
sich damais, wie vorher, bis an die Landzange der Mâotis, und von 
da bis Theodosia berab erstreckt. Wàbrend des Zeitraums von 170 
Jahren, aus dem die Namen der Kônige des Bosporus unbekannt 
geblieben, und wenigstens von der Geschichte nicht genannt wor-" 
den sind, kam dieser Staat, durch die bestandigen Kriege mit den 
skythischen Vôlkerschaften, und durch ihre imraer steigende Er- 
pressungen , nach und nach so sehr in Verfall, dass Pârisades der 
Lezte seine Besitzungen, unfâhig sie weiter zu vertheidigen, an 
Mithradates Eupator abtrat 49 . Es ist offenbar, dass m dieser Zeit, 
m welcher der europâische Bosporus vôllig von den Barbaren ent- 
krâftet und unterdrûckt worden war, leztere sich das Gebiet der 
Halbinsel von Pantikapâum, bis nahe an dièse Stadt zugeeignet hat- 
ten, und dass Strabo von diesem zweiten Zeitraume der Geschichte 
des Bosporus spricht ln denselben Zeitraum gehôrt auch der Ur- 
sprung des Grabens, durch den das Gebiet dieser Kônige gar sehr 
verkleinert worden war, von dem noch deutliche Spuren vorhanden 
sind, und den man irrig fur Asanders Beiestigungsmauer hat halten 
wollen. Mithradates Eupator besiegte und demùthigte die Skythen 
und ihren Kônig Skilurus-, von dieser Zeit fângt der drille Zeit- 
raum der bosporischen Geschichte an, der glânzendste von allen, 
was den Umfang und die Ausdehnung ihres europaischen Gebietes 
betrifft; aber nicht zu vergleichen mit dem erstern, in Uinsicht des 
Handels und Verkebrs, des Wohlslandes und Reichthums. Von 
Mithradates Eupator ungefahr an, gehôrte dem Bosporus die gauze 
Ebene der Halbinsel bis ans westliche Ufèr des Meeres 50 . War es 
Mithradates nicht allein gewesen der dem Bosporus dièse grosse 
Ausdehnung, wie es jedoch wahrscheinlich, verschafft hatte, so hatte 
doch er dazu den Grund gelegt, und Pharnakes und Asander hatten 
das Werk vollendet. Was noch mehr ist; auch die Verhàltnisse 
der sûdlichen Felsenkûste zum Bosporus wurden zum Vortheile des 
lezlern verândert. Denn Strabo giebt dièses deutlich genug zu ver- 
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steben, wenn er vom Hafen von Theodosia sagt 41 : « vormals war er 
«lie Grânze zwischen dem Gebiete der Bosporaner und Taurier.» 
Es isl zu bedauern, dass Strabo uns nichts Genaueres ûber die an 
der Seekùste Statt gefundcne Verânderung, und ùber die Erweiterung 
des Gebietes der Kônige, ibrer Nachbarn, binterlassen bat. Endlicb, 
als der durcb das Kriegswesen der Rômer in Griecbenland und iin 
ganzen Morgenlande zerstôrte Handel und Verkebr, und die Ver- 
bâlLnisse der Konige des Bosporus mit den emwandernden wilden 
Vôlkern, und mit Cherson, einer Stadt welcbe spàterhin von Con- 
stantinopel unterstuzt wurde, von neuem den gânzlichen Verfall 
dièses Kônigt'nums verursacht batten; war die Ebene der Halbinsel 
in den Besitz von Cherson gelangt, und die Grànze der beidersei- 
tigen Besitzungen war die frûbere geworden, nâmlicb ein von der 
Landzunge der Maotis bis nacb Kaffa herabgezogener Graben 
Mit diesem vierten Zeitraume endet auch die Geschichte dieser Kô- 
nige sowobl, denn sie werden von den Scbriftstellern des Alter- 
tbums nicht weiter erwàhnt, als auch die Folge ihrer Mùnzen. 

Untersucbungen vvie die gegeuwârlige wûrden, wenn sie Orte 
in mancben andern Gegenden, vornemlicb grosserer Lande r der alten 
Welt, belrafen, meisleus zu sicbern, wenigstens zu sehr wahrschein- 
lichen Aufscblûssen fuhren, sobald als der Lauf nicht unbedeutender 
Flùsse, wie nach Diodor's Besehreibung der Thapsis gewesen zu 
sein scheint, zu Hiilfe genommen werden kann. In der tauriscben 
Halbinsel aber sind Angaben vom Laufe der Flûsse uns weit vve- 
niger, als jede andere Nachricht ûber ortliche BeschafTenbeit von 
(Vutzen. Denn hier ist der Lauf der Bâche und "Waldstrome bôchst 
unsicher. Fliessende Wasser, die im Sommer kaum den Namen von 
kleinen Bâchen verdienen, werden ini Herhste und Winler reissende 
Strome, Die Verânderlicbkeit ihrer Wassermenge wird zugleich zur 
Ursacbe dass, je nach dem die Ge wasser von der einen oder andern 
Seite stârker oder schwàcher zufliessen, der Strom dadurch seinen 
Lauf verandert, und dass wenn der eine Landeigentbùmer seine 
Flâche vermindert siebt, sein Nacbbar, auf kùrzere oder làngere 
Zeit, Zuwachs erhâlt. Dièse Wandelbarkeit der Bergstrome, sowobl 
in Hinsicht ihrer Wassermenge als ihrer Richtung, welche neuere 
Reisende gleichfalls in Griechenland Kalabiien und Sicilien " 
bemerkt haben, musste auch schon im Altertbume, als die Gebirge 
der Sùdseile mehr bevolkert und besser aïs jezt mit Bâumen und 
Gàrten versehen waren , vorhanden sein, und war damais vielleicht 
noch grosser und bemerklicber als jezt. Ferner konnten zuweilen 
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starker wirkentle Ursachen, eingestûrzte und hemmende Felsen- 
massen, oder die Begierde einen Bergstrom zur Bcwâsserung von 
Anlagen oder zu andern Zwecken allein zu benutzen, sehr leicht 
einem Waldbache in verschiedenen Zeiten verschiedene Richtungen 
geben, auch Flûsse merklich verkleinern. Clarke und Gell fûhren 
von diesem allen Beispiele auch aus andern Gegenden der alten 
Welt an se . Mehr aber noch als dièses musste der nach und nach 
einlretende Mangel an Bâuraen und Waldungen auf dem flachen 
Lande der Krimm, eine Verânderung im Laufe mancher Flûsse, ja 
selbst das Verschwinden einiger derselben auf der Halbinsel von 
Pantikapàum zur Folge haben. Jezt haben nur noch die sûdlichen 
Gebirge ihre Waldung behalten, und es ist gar nicht wahrscheinlich, 
dass die Ausrottung aller andern Walder erst seit der Herrschaft 
der kriegliebenden, Feld- und Garten-Bau weniger achteuden Ta- 
taren 57 sollte Statt gefunden haben 5 nein, bald nachdem Strabo 
schrieb, scheint der Anbau in der taurischen Halbinsel vernachlàs- 
sigt woiden zu sein. Da also vor unserer Zeitrechnung die grosse 
Ebene derselben auf das vollkommenste bebauet, auch mit den 
schonsten Baumgârten geziert war, und der Ertrag ihres Getreide- 
baues jezt beinahe unglaublich zu sein scheint; da ferner selbst 
Mithradates Eupator zu Pantikapàum die Baumzucht befôrdert batte 58 : 
so folgl dass, Statt der in mehrern Gegenden der Krimm jezt be- 
merkbaren Verminderung der Wassermenge, vormals sehr viel mehr 
Bâche und grôssere Strôme vorhanden sein mussten, die, indem 
sic sich mit andern verbanden, Flûsse bildeten von denen jezt kaum 
eine Spur noch vorhanden ist, vveil nach und nach fast aller Anbau 
der Ebene aufgehôrl hat, und an die Stelle von Ueberfûlle an Be- 
wohnern, seit Jahrhunderten , eine grosse Verminderung derselben 
getreten ist. Hieraus lâsst sich ferner erklâren, wie nach einem Zeit- 
raume von 2000 Jahren, weder Bette noch sonst ein deutlicher 
Ueberrest von manchen Flûssen weiter vorhanden sein kann. In- 
zwischen mangelt es jezt der Krimm, so wie der Halbinsel von 
Kertsch, auch im Sommer nicht an Wasser, nur kônnen die Ge- 
wâsser keine bedeutenden Flûsse bilden, weil jeder Bach sehr 
schnell sein Ziel, das nahe Ufer des Meeres, crreicht 59 . Uebrigens 
hat in Attika, und in ganz Griechenland, die Ausrottung der Wal- 
dungen denselhen nachlheiligen Erfolg auf Bâche und Flûsse ge- 
habt G0 , und auch Sicilien besit2t seinen Reichthum an Waldungen, 
der es im Alterthume schmûckte, nicht mehr-, einige seiner Flûsse 
gleichen daher jezt unbedeutenden Bàchen 61 . 
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Die hier vorgetragenen Bemerkungen erklàren, aus welchen 
Ursachen Flûsse die von den Alten erwàhnt werden, aus einer 
Gegend in der Krimm verschwunden sind; sie erklâren, warum 
innerhaîb der dem Bosporus angehôrigen Grànzen in Europa, durch- 
aus kein Fluss, nicht einmal ein etwas bedeutender Bach anzulreflfen 
ist, der fur den Thapsis gehalten werden kônnte. Im Alterthum 
sehr berûhmte Flûsse, wie der Ilissus 62 und der Kephissus 63 in 
Attika, der Ismenus 64 in Bôotien, der Skamander 85 der Ebene von 
Troja, und viele andere 66 , sind entweder sehr klein und unbedeu- 
tend geworden, oder gânzlich verschwunden, wie der Inachus auf 
dem argolischen Gebiete, schon zur Zeit des Lukian 67 . Auch be- 
merkt lezterer, indem er von der Hinfalligkeit aller irdischen Dinge 
spricht, dass Stadte, sogar Flûsse, eben so wie die Menschen, ihr 
Ende erreichen und aufhôren zu sein. Andere Ursachen als die 
eben angezogenen, môgen die neuerlich erst wahrgenommene Ver- 
minderung der grossen Strôme des Kaukasus, des Kyrus und des 
Phasis, bevvirkt haben * 8 . 

Wegen des Mangels an fliessendem Wasser zweifelte Peysson- 
nel •*, dass am karkinitiscben Meerbusen vormals die Stadte vor- 
handen gewesen, welche von den Erdbeschreibern dahin verlegt 
werden. Wahrscheinlich aber waren dièses nur Ortschaften oder 
Dôrfer; gegen ihr ehemaliges Dasein indess, ist kein Grund zu zwei- 
feln vorhanden. 

Stalt also am Thapsis des Diodor einen Fûhrer zu finden, der 
die Entdeckung der kôniglichen Burg, und der Stadt Gargaza er- 
leichterte, sind wir vielmehr gezwungen, crst durch die Lage, die 
man dem Schlossc fast mit Gewissheit, der Sfadt aber mit der grôss- 
ten Wahrscbeinlichkeit beilegen muss, den vormaligen Lauf des 
Thapsis zu errathen. 

Die kônigliche Veste des Bosporus, als den merkwùrdigen Ort, 
von dem allein wir nàherc Bestimmuns besitzen, suchen wir nun 
zuerst auf. "Wendet man sich von Kertsch, dem alten Pantikapâum, 
nach Westen hin, so zeigt sich weder in der Ebene, an deren Ende 
die vormals tûrkische Vestung A rabat liegt, noch sûdlich gegen 
Theodosia hin, wo sich noch Hûgel und Anhôhen, als Schluss der 
sùdlichen Gebirgsketle fînden, auch nicht ein felsiger Hûgel, oder 
einige steinige Anhôhen, auf die man Diodor's Zeichnung, auch nur 
unvollkommen oder theilweise, anwenden kônnte. Denn wenn auch 
der Lauf der Flûsse sich in der Halbinsel gânzlich verândert haben 
mag, so mùssten doch Spuren der Bergveste, oder doch wenigstens 
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der freistehende Grundfelsen vorhanden sein, halte sie Pantikapâum 
westlich gelegen. 

Die Burg der Kônige des Bosporus muss daher sùdlich von 
Pantikapâum gesncht werden. "Waren die Versuche, den Thapsis 
irgendwo auf dem ganzen europaischen Autheile des bosporischen 
Kônigreichs, und die Veste auf dessen Westseile zu entdecken, frucht- 
los; so erreichen wir auf die befriedigendste Weise unsern Zweck, 
wenn wir aus Kertsch gegen Sud -West hin uns weuden. Noch in 
grosser Entfernuug von der Seekùste, die sich ôstlich von Tbeodosia 
bis an die Landspitze Takil-Burun zieht, wo vormals Akra lag, be- 
raerkt man einen boben einzeln stehenden Berg, der sich durch 
seine Tafelflâche, die ihn gleichsani als eine den breiten Gipfel 
vôllig bedeckende Steinplatte, mit sich vom Felsen in lothrecblen 
Lin icu abselzender Dieke, auszeichnct. Dièses ist der von Kertsch 
45 Werste entfernte Opuk, ein einziges grosses Felsenstùck. Die 
Gestalt dièses Berges ist zu sehr eigenthùmlich und auszeicbnend, 
als dass die alten Erdbeschreiber ihn hâlten ûberseben und nicht 
erwàhnen wollen. Um so befremdender ist es, dass, wegen seiner 
Lage ausserhalb der gewôhnlich befahrenen Poststrassen , er von 
keinem einzigen Reisenden beschrieben und von Pallas kaum er- 
wàbnt worden ist. Strabo gedenkt seiner, gleich nachdem er vom 
Berge Trapezus, dem heutigen Tschalyr-Dag, dem hôchstcn Berg 
in der Krimm, gesprochen, in folgenden Worten 70 : «ein anderer 
Berg, der kimmerische, gehôrt auch zu dieser taurischtn Bergreihe; 
er ist so genannt von den vormals ira Bosporus berrschenden Kim- 
meriern. A on diesem Berge Kimmerius bat der ganze kimmerische 
Meerbusen, das beisst die Fabrt bis zur Mûndung der Màotis, ihren 
Namen erhalten.» Strabo, der DUT das Wichtigste aufzeichnete, zàlilt 
diesen Berg Kimmerius zur Gebirgskette der sûdlichen Kûste, nach- 
dem er den gar weit von jenein enlfernlcn Trapezus erwiihnt hat. 
Deswegen aber darf man nicht glauben, der Kimmerius sei ein mit- 
ten in der Gebirgskette liegender Berg, und nicht vielmehr die lezte 
ôstliche Spur dieser Gebirge gewesen. Hatte Strabo nicht den grôss- 
ten Berg im Gebiete des europaischen Bosporus, den Opuk, ge- 
meint, yvie batte er von ihm s3gen kônnen, er habe seinen Namen 
von den vormals im Bosporus herrschenden Kimmeriern erhalten, 
und nach diesem Berge habe der kimmerische Bosporus seinen Na- 
men bekommen? Er lag also ira Gebiete des Bosporus, und muss 
d»her der Berg sein, der jezt Opuk beisst. Wûrde jemand einwen- 
den wollen: Strabo konne, gerade weil er die Benennnng des kim- 
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merischen Bosporus von ihm ablette, irgend einen nôrdlich von 
Pantikapâum gelegenen Berg gemeint haben; so erinnere icb dass, 
in diesem Falle, er sein en Berg nicht leicht zur. taurischen Gebirgs- 
reihe bâtie rechnen kônnen, und dass Strabo bier nicht den k im- 
mense hen Bosporus erwàhnt, sondern vielmebr ausdrûcklicb den 
ganzen Busen. der bei Akra anhebt, m dessen Nâhe der Opuk sich 
benndel. Zudem trifft man auf jener von mir raehrmals, und in 
allen Richtungen bereisten Gegend, zwar Hiigel und felsige Anhô- 
hen, aber keinen einzigen grôssern oder sonst ausgezeichneten Berg. 
Eben so wenig habe ich auf meinen Beisen in der Krimm, so viel 
ich auch von keinem Reisenden besebriebene, vormals befestigt ge- 
wesene Felsen uod Berge, zuweilen in den anmulhigsten Umge- 
genden, uni die Lage anderer Orte zu vergewissern, untersucht habe, 
irgend einen Berg oder Felsen gefunden, der mit Diodor's Schil- 
derung ûbereinsti moite: obgleich des Bosporus konigliche Bergveste 
einzig und allein nur innerhalb der alten Grânze des Bosporus ge- 
legen haben kann. Auch die bald zu erwàhnende von einem alten 
Schriftsteller angegebene Entfernung zwiseben dem Berge Kimme- 
rius und Pantikapâum, beweist es. 

Neben diesem Berge Kimmerius lag vormals die Stadt Kira- 
merium, zu deren Erbauung der gute Ankerplatz des Ufers, der 
die Schiffe vor den Westwinden schûtzte fl , Veranlassung gegeben 
haben mag. Die Stadt hatte vom Berge den Namen erhalten. Aus 
dem was uns die Geschichte der Hellenen lehrt, ist es sehr wahr- 
scbeinlich, dass anfânglich der Berg Kimmerius, violleicht ehe er 
ganz geebnet, die Akropolis einer sehr alten Niederîassung war. 
Neue Wohnsitze Suchende lîessen sich immer zuerst auf hohen Ber- 
gen und Felsen, der Sicherheit wegen, nieder. Bei zunehmender 
Volksmenge breitete man sich dann in der die Anhôhe umgeben- 
den Ebene aus, welche man aber in Zeiten des Verfalles wieder 
verliess, um den weniger zugànglichen Berg zu bewohnen. 

Man darf mit Grund vermuthen, dass unter den Vesten der 
taurischen Halbinsel, welche in des Mithradates zweiten Kriege ge- 
gen die Rômer, dem Beispiele das Phanagoria gegeben batte fol- 
gend, vom Kônige des Pontus abgefallen waren, die er aber auch 
erst vor dem Ausbruche des Krieges erobert hatte 72 , sich auch 
dièses ausgezeichnete Schloss der Konige des Bosporus befunden hatte. 

Ich glaube der Felsenburg des lîorporus in einem Schriftsteller 
gedacht zu finden, in dem man ihre Erwâhnung am wenigsten ver- 
muthet hatte, nâmlich in einem alten Ausleger des Demosthenes. 
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Er sagt 7S : aTheodosia îst ein Ort der nahe an den Skythen liegt, 
bei dessen Belagerung Satyrus starb.» Dieselbe Bemerkung wird im 
Wôrterbuche des Photius milgetheilt 74 . Da es nun gar sebr un- 
wahrscbeinlicb ist, dass Satyrus I. bei der Belagerung von Theo- 
dosia geblieben sei, Satyrus II. aber an der Wunde, die er bei 
dein Sturme der unweit Theodosia gelegenen Veste des Bosporus 
erhielt, starb ; so isl es im Gegentbeil sehr einleuchtend, dass der 
Ausleger des Demoslhenes, oder der Scbriftsteller aus dem er ge- 
schôpft, beide Orte mit einander verwecbselt bat, uud dass in die- 
ser Erzâlung nicbt Satyrus I. sondem Satyrus II. gemeint sei. Uebri- 
gens tindet sich dièse Nachweisung nur in einer Mùnchener Hand- 
scbrift, feblt aber in den andern Scbolien, und aucb in denen die 
den Namen des Ulpian fïïhren. 

Die eben beruhrte Yerwechselung des Schlosses des Bosporus 
mit der nicht weit von ihr entfernten Stadt Theodosia, liefert einen 
gar nicht verwerf lichen Nebenbeweis, dass jenes auf dem Berge vor- 
mals lag, der jezt Opuk heisst. Denn wàre jenes Schloss nicht auf 
diesem Felsberg errichtet gewesen, wie batte man es mit Theodosia 
verwechseln konnen? 

Einige Schi iftsteller iiber die taurische Halbinsel 7S , haben ge- 
glaubt, die vormals bluhende Stadk Eski Krim stehe auf der Stelle 
des alten Kimmerium. Dièse Voraussetzung nôthigte sie, den Berg 
Kimmerius in die Nahe von Eski Krim zu rùcken. Aber aus beiden 
ganz falschen und mit nichts unterstûzlen Behauplungen wûrde fol- 
geu, dass die von déni unbenamlen Periplus 78 angegebenen Ent- 
fernungen zwischen Pantikapàum und unserm Berg Kimmerius, so 
wie zwischen lezterem und Kazeka, unrichtig seien. Al le m dièse 
Entfernungen, auf die ich oben den Léser verwies, sind vom alten 
Erdbeschreiber richtig angegeben worden. Denn die 250 Stadien 
zwischen Pantikapàum und Kimmerium geben 50 Werst, also nur 
5 mehr als jezt auf diesen Weg gerechnet werden; und nur ein 
kleiner Unterschied find< t in der Entfernung des Flecken Kazeka 
von Kimmerium Statt, weil die angegebenen 180 Stadien 35 Werst 
ausmachen, da dieser Weg jezt nur auf 30 berechnet wird. Auf 
die Lage der heutigen sehr verfallencn Stadt Eski Krim lassen sich 
dièse Entfernungsweiten ganz und gar nicht anwenden, da der 
Weg von lezterer nach Kerlsch 560 Stadien, oder 112 Werst, der 
Weg aber von Kazeka nach Eski Krim mehr betrâgt als 320 Sta- 
dien, oder 61 Werst. Hieraus folgl, dass Eski Krim nicht die alte 
Stadt Kimmerium gewesen sein kann. Uebrigens darf man sich 
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nicht wundern ûber kleine Verschiedenheîten von 15 bis 25 Sta- 
dien, oder von 3 bis 5 Werst, die sich so oft zwischen den alten 
Ajjgaben und den in neuer Zeit ausgemessencn Entfernungen be- 
merken lassen. Denn die Entfernungen die man im Strabo und den 
meisten alten Erdbeschreibern findet, benihen nicht auf genauen 
Ausmessungen , sondern nur auf ungefâhren Schàtzungen 77 , und 
daher mûssen zwischen âltern und neuen Angaben immer kleine 
Abweichungen sich zeigen. 

Ein noch grôsserer Irrtlmm war es, dass Peyssonnel 78 den Berg 
Kimmerius in der Anhôhe zu fin den glaubte, die hart an Kara Su 
gelegen ist, in emem Hùgel von dem man zwar die Stadt ùbersieht, 
der aber im ùbrigen fiïr vôllig unbedeutend zu halten, und daher 
nie von einem alten Schriftsteîler erwâhnt werden konnte. Ueber- 
baupt ist Peyssonnel in seinen Angaben und in dem Aufsuchen 
alter Orle, nicht sehr glûcklich; weil er weniger den Ortsbeschrei- 
bungen der Alten, und den von ihnen angegebenen Entfernungen 
folgt, als vielmehr nach Willkûhr entscheidet, indem er nicht sel- 
ten erzwungenen Aehnlichkeilen zwischen den tatarischen und den 
griechischen Benennungen sich hingiebt. 

Das genaue Zusammentretfen der Entfernung, welche der oben 
genannte alte Erdbeschreiber zwischen Panlikapâuni und Kimme- 
rium angiebt, mit der Lange des Weges von Kertsch zum Opuk, 
dient zur Bestàtigung dessen, was ich von dem alten Namen und 
der Geschichte dièses merkwùrdigen Felsens vorgetragen habe. 

So wie es Diodor von dem kôniglichen Schlosse berichtet, bat 
auch der ganz frei stehende Opuk nur einen Zugang, durch den 
man auf seinen flachen Gipfel gelangen kann. Dieser Aufgang ist 
an seiner Ostseite. Dasselbe fand bei den meisten der Vesten des 
Alterthums Stalt, und Polybius 79 erinnert von einer sehr berûhm- 
ten, von Agrigent, dass ihre Akropolis nur einen Zugang habe. Am 
Opuk beschùzte vormals eine anderthalb Faden dicke Mauer den 
Aufgang, damit man sich dem Felsen und seinem Zugange, weder 
vom Meere, noch zu Lande von der Sûdseite her, nâhern kônne. 
Trûmmern dieser "Wand und ihre ununlerbrochen , sùdlich ge- 
krûmmt, dem Meerufer zulaufende Grundmaùer haben sich erhal- 
ten. Dièse Mauer, welche von aussen aus grossen Steinen gebauet, 
und im Innern mit kleinen und Mortel ausgefullt war, gehôrt spâ- 
tern Zeiten an. wo man dièse Burg zum leztenmale in Verlheidi- 
gungsstand gesezt hatte. Allein dieselbe Mauer ist, in derselben 
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Riohtung, gewiss schon im entferntesten Alterthume vorhanden ge- 
wesen; jedoch war sie damais gewiss aus sebr viel grossern Steioen 
erbaaet. Die vorhandenen Ueberreste vieler und uralter Bergsehlos- 
ser der Griechen bevveisen dièse Voraussetzune. An vielen dersel- 
ben batte man sich nicht begnûgt den Gipfel rail festen Mauern 
einzuschliessen , sondern zwei eben so dicke Mauern fassten beide 
Seiten des Weges vom Gipfel bis herab in die Ebene, oder an das 
Ufer des Meeres ein. Die jezt zerstôrte Akropolis von Trôzen auf 
einem steilen Felsen, nach welcber sich von der See aus zwei dicke 
Mauern, an der Landseite von zwei runden Tbûrmen vertheidigt, 
hinzogen, ailes von kvklopiseher Bauart aus vielseitig behauenen 
Steinen 80 , und raehrere andere am Scli lusse dieser Schrift erwàhnte 
Vesten des Altertbums, dienen hier zum Beispiele. Den Vorschriften 
alter Baumeister gemàss 81 , war unsere Mauer denjenigen, welcbe 
zur Veste hinauf sliegen, zur linken Hand. Die linke Seite des 
feindlichen Kriegers, welcbe das Schild bedeckte, musste folglich 
der Mauer zugekehrl; seine recbte unheschirmte Seite aber den 
Pfeilen und Wurfspiessen der Belagerten ausgesezt sein. 

Steigt man den Aufgang hinan, so gelangt man an die Slelle 
des eheinaligen Thores ciner àussern Befestigung, an dessen linke 
Seite die eben erwàhnte Mauer anstôsst. Es sind grosse ùher einan- 
der gelegle rohe Felsmassen, durch welche dieser nicbt breite Ein- 
gang gehet. Dèr Stein welcber oben den Eingang bedeckte, oder 
die Oberscbwelle, feblt. Steigt man von hier auf einem steilen 
Wege bôher, so gelangt man endlich auf die wie eine Tafel, durch 
Menschenhande, vollig geebnete Oberflâche des Felsens, die in der 
Richlung von Osten nach Westen, eine und eine halbe Werst, in 
den breitesten Steilen aber, von JNorden nach Sùden, gegen eine 
halbe Werst Breite hait. Auf gleiche Weise balte mari die Flâche 
des Felsens der Akropolis von Athen, und einiger andern Ber£- 
vesten, in urallen Zeitcn geebnet 82 , an manchen andern aber 83 , 
wie zu Mykena 84 , es unlerlassen, wo folglich die Mauer den un- 
ebenen Umrissen des (iipfels folgte. Hohe und steile einzeln ste- 
hende Felsen waren der scbicklichsle Ort fur Festungen, und an 
solcben Steilen, wo der Abhang entweder nicht steil genug befun- 
den wurde, oder wo Verliefungen das Erklimmen zu erleichtern 
schienen, ward dem Mangel durch Kunst abgeholfen. Man bemerkt 
dièse Nachhùlfe am Felsen der kôniglichen Burg des Bosporus, und 
unter andern an dem der Veste von Agrigenl. Am leztern sind 
nicht allein die Steilen sichtbar, wo der Fels der Seitenwand geeb- 
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net werden musste, sondern auch seine Lûcken an den Seiten, 
welche man mit ungehcuern Steinmassen ausgefûllt hat 86 . 

Zur linken, gleich am Anfange der Flache des Opuk, bemerkt 
man eine hohe aus dem Grund felsen sich erhebende Felsenecke 
von lebendigen Scbichten und Lagen des Kalksteines, dem man 
seine eckige Gestalt gegcben hat, um daran und darauf einen vier- 
eckigen Thurm zu bauen, den man mit der ausgehauenen Felsen- 
ecke vortheilbaft verband. Ein âhnlicher Thurm stand zur rechten 
Hand, wie man aus den noch vorhandenen Spuren sieht; er ist aber, 
da sich der Grundfclsen hier vielleicht nicht binlânglich erhob, 
ganz auf der flachen Grundtafel erbauet gewesen. Zwischen diesen 
beiden Thùrmen befand sich vormals der Eingang zur Ebene des 
Gipfels. Auf solche Weise, wie am Thurme zur linken geschehen, 
hat man hn frùhsten Alterlhume den lebendigen Fels mit dem 
Mauerwerke zuweilen verbunden, dem ef zur Grundmauer diente. 
Kâmpfer, Niebuhr, und Ouseley 8e , haben bemerkt, dass der Grund- 
felsen auf dem die Ueberreste von Persepolis stehen, gleichfalls 
hie und da in den Mauerbau gezogen worden ist. So ist auch die 
sîidliche Mauer von Agrigent 87 , und die Mauer zwischen Tyehe 
und Neapolis zu Syrakus 88 aus dem lebendigen Felsen gehauen, 
den man mit dem Baue aus grossen Werkstûcken verbunden hat. 
Am leztern Orte, in der Neapolis, sind die Sitzreihen des uralten 
Theaters und des Amphitheaters, an einigen Stellen wo der Fels 
nicht zureichte, aus nngeheuern Werkstûcken gemauert, welche jezt 
kaum vom Felsen zu unterscheiden sind, ailes andere aber war in 
den lebendigen Felsen gehauen 89 . Ausserdem findet man in den 
Tiùmmern dieser Stadt noch viele Ueberreste von andern Umkreis- 
mauern, und von Theilen ganzer Gcbàude, welche sâmmtlich aus 
dem Grundfelsen gehauen sind 90 . Ich ùbergehe die Graben welche 
Festungen umgaben, die unlerirdischen Gange, Brunr)en, Bàder, 
Wasserbehàlter, Wasserleitungen, Treppen, und die Kellergeschosse 
offentlicher Gebâude und vieler Wohnhàuser, zu Syrakus, Taor- 
mina, und andere Stàdte von Sicilien' 1 ; ferner viele Theater auf 
der genannten Insel, und ûber ganz Griechenland zerstreuet, welche 
sâmmtlich in den lebendigen Fels gehauen sind. V on allen diesen 
Werken gehoren nur die Theater nicht in die Zahl uralter Denk- 
mâler der Baukunst. Denn weil sie auf keine andere Art so schnell, 
so wenig kostbar, und von so grosser Dauer konnten errichtet wer- 
den: so behauptete das Aushauen in Felsen bis in spàtere Zeiten 
den Vorzug vor dem gewôhnlichen Aufbau Zu den riesenhaf- 
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testen Arbeiten in Felsen gehôren die uralten unlerirdischen Gange 
zu Persepolis M , deren Zahl, Ausdehnnng uud Zweck bis jezt uner- 
grûndet ist. 

Thùrme, wie eben am Schlosse des Bosporus bemerkt wurden, 
waren ùberbaupt ein wesentliches Stùck der alten Befestigungs- 
kunst, das schon im hocbsten Altertbume ûblich war. Aristoteles •* 
scbreibt ibre Erfindung den Kyklopen zu, und wir flnden sie in 
vielen Ueberresten kyklopischer Baukunst * 5 . 

Der Gipfel des Berges Kimmerius war besthumt die dicken 
Befestigungsmauern nebst ibren Thùrmen, gleicbsam als Einfassung 
der scbon geebneten Flâcbe aufzunebmen. In seinem Innern um< 
schloss dieser Bezirk die kônigliche Wohnung, die des Anfûhrers 
der Krieger, und seiner Untergebenen, nebst allen dam gehôrigen 
Nebengebâuden fur den Kônig und seine Leibwacbe, die Vorraths- 
hâuser und Wasserbehâlter. Es ist zu verwundera, dass man auf 
diesem Felsen keine tief ausgehauenen Gruben zur Aufbewahrung 
des Wassers, des Gelreides, und anderer Nabrungsmiltel findet, 
dergleichen man auf dem Gipfel vieler anderer Vesten antrifft. 
Unsere Flàcbe enthielt endlich noch die Wohnungen der Besat- 
zung, welche wahrscheinlicb, nach der Art anderer von den Alten 
beschriebener Burgen, sich an die aussere Mauer, welche die Flâche 
bekr«ïnzte, anlehnten. Fast ûberall bildet die Ebene mit dem scbroff 
und steil zugehauenen Felsen einen recbten Winkel. Weil dièse 
geradc Linie bis zu einer gewissen Entfernung von oben herab 
lâuft, von da aber der Fels nach und nach unten breiter wird, so 
glaubt man, wie oben bemerkt wurde, den Berg mit einer beson- 
dern Tafel bedeckt zu sehen. Gegen Sùden ist der Fels am steil- 
sten; er ist hier vom Ufer des Meeres nur anderlhalb Werste ent- 
fernt. An dieser Seile zieht sich, gegen Westen zu, eine tiefe und 
schroffe Schlucht, und eben so gegen Westen laufen die Felswànde 
des Opuk steil und schroff in die Tiefe. Wie bemerkt wurde, geht 
an der Eingangsseile der Weg nicht ùbermâssig steil hinab, und sie 
musste iiberhaupt mehr und stârker befestigt sein als die ebenge- 
nannten. Auch die Nordseite ist weit weniger sleil als die Sûden 
und Westen zugekehrlen. 

Man hat auf diesem Berge eine schône und weite Aussicht; 
gegen Abend das Meer bis gegen die Landspitze Tasch - Katschik, 
wo vormals Kazeka stand; gegen Morgen das Meer, die Wobnplatze 
der dem Bosporus vormals unterworfenen Vôlkerschaften bis an die 
Berge der Tscherkessen jenseit des Kuban, oder den Anfang der 
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Kaukasischen Gebirge. Grundrisse und Ansichten dièses Berges und 
seiner Umgegend werden kûnftig die hier gegebene Beschreibung 
noch mehr verdeutlichen. 

Die ersten Arbeiten an diesem Berge rùhren aus den entfern- 
testen Zeiten her. Einiges raag aucb spalerhin das Werk griechi- 
scher Einwanderer gewesen sein. Das wenige was von den alten 
Mauern noch ùbrig, ist von kyklopischer Bauart. "Was aber auch 
fiir Veranderungen dièse Bergveste betroffen haben môgen, so scheint 
es doch nicht dera geringsten Zweifel unterworfen zu sein, dass das 
vollendete Ganze, wie es unter Pârisades 1. sich zeigte, ein Werk 
der kôniglichen Archonlen des Bosporus war. Da die Gc se hic h le 
dièses Staats keines andern festen Schlosses dieser Kônige gedenkt, 
so ist es gar nicht unwahrscheinlich, dass das auf einigeu Mùnzen 
dargestellte prâchtige Schloss des Tiberius Julius Rhescuporis ,e das- 
selbe ist, das auf dem Berge Kimmerius lag. 

Eine so vortbeilhafte Lage als die des Berges Opuk konnte un- 
môglich lange unbenutzt geblieben sein. Man darf daher mit Ge- 
wissheit annehmen, dass fast aile Vôlker welche seit Pârisades im 
abwechseluden Besitze der Halbinsel von Pantikapâum gewesen, auf 
die in der Halbinsel fast einzige Lage dieser Burg Kùcksicht ge- 
nommen haben. Der in sehr entfernter Zeit mittelst grosser Werk- 
stùcke treftlich errichtete Befestigungsbau, der vielleicht in Hinsicht 
der grossen Steiumassen noch vollkommener war als der, den wir 
auf der Erzmûnze des T. J. Rhescuporis sehen, mag schon im Alter- 
thume zertriimmert, und in der Folge mehr als einmal erneuert 
und ersezt worden sein, dergestalt dass von dem ersten und ur- 
sprùnglichen Befestigungsbau kaum noch wenig Ueberbleibsel in 
der oben erwàhnten zum Eckstein zugehauenen Felsenecke, und 
vielleicht in den auf einander gelegten grossen Felsstucken an den 
Seiten des Eingangs, noch vorhanden sind. 

Ueberreste aus den spâtesten Zeiten in denen der Opuk zum 
leztenmale befestigt worden war, sind: das von der ans Meer hin- 
iaufenden Mauer Vorhandene; ferner ein Theil des Eingangge- 
mâuers, und das auf der Ebene des Gipfels, und unten am Berge 
herum zerstreute kleine Gestein. Verschwunden sind aile Mauern, 
Gebaude und hohen Thurme der Felsenflâche. Verschwunden ist 
die in einiger Entfernung vom Berge herumlaufende Befestigungs- 
mauer. Verschwunden ist mit dem Walde der Fluss und der Sumpf, 
der die Burg und zugleich die hôlzerne Veste an der Westseite 
beschùzle. Nur der Felsen, dessen Zerstôrung einen Aufwand 
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ordentlicher Kràfte wûrde verlangt haben, ist vorhanden, und stimmt 
vollkommen mit Diodor's sorgfàitiger Beschreibung ùberein. Hôchst- 
wahrscbeinlich sind die Sleine der Mauern, die zulezt den Felsen 
befestiglen, nebst dcnen der ait en Stadt Kimmerium, die a tu Fusse 
desselbeD lag, zum Aufbau von K.affa gebraucht, oder spàterhin von 
den Tùrken weggeschalft worden. 

Der Palasl des Kônigs und die Wohnungen fur die nôthige 
Besatzung sowohl, als fur eine grosse Anzabl anderer Krieger, hat- 
ten hinlànglichen Raum auf dem ilacben Gipfel, und dièse Streit- 
k rafle konnten nôthigenfalls durch Krieger aus der unten im Snmpfe 
angelegten Veste, die sich der Strickleitern bedienten, verstârkt wer- 
den. Aus den von Diodor erwàhnten, von wohlhabenden Land- 
leuten bewohnten Dorfern und Flecken 97 der se h on angebauten 
Umgegend, konnte sicb der Oit sebr schnell und leiebt mît al loin, 
was er brauehte, verseben. Da der Tbapsis der voraials, weuigstens 
zum Theil, die Vestung umfloss, an den Sumpf der Wcsfseite sliess, 
und dessen Auslrocknen verhinderte, von ôrtlichen Ursachen ver- 
niebtet worden, so hat sich nach und nach auch dieser Sumpf ver- 
loren. Jedocb wurde man, wegen der daselbst niedrigen Meeresufer 
und der in der Nàbe befindlicben Salz-Seen, ibn mit wenig Mùbe 
und Aufwand wiederberstellen kônnen, durch Mittel deren man 
sich wabrscheinlicb schon im Alterthume dazu bedient batte. 

Eine kurze L'ebersicht der vornebmsten griechischen Bergves- 
ten aus dem entfernten Alterthume wird zur richtigen Beurtheilung 
der unsrigen beitragen, und ist in dieser Uinsicbt nichts weniger 
als uberflùssig. 

Zu den âltesten Burgen gehôrt die argolische l'iryns\ ihr Grund- 
riss gleicht einem Schifi", dessen Vordertheil nach Norden gekehrt 
ist. Sie ist wcgeh des uralten, rohen, kvklopischen Mauerbaues, und 
der innerbalb der Mauern angebrachten spilzig gewôlbten Gange, 
zu den merkwùrdigsten zu zàhlen, die man kennt. Dièse Veste lag 
auf einem 50 Fuss hoben Fels. Der Raum, den oben die Mauer 
einscbliessl, betràgt 244 yards in der Lange, 54- in der Breite. Im 
Innern gegen Sùden befindel sich cin Brunnen. Die Mauer der Ein- 
fassung ist 21 Fuss dick, an einigen Stellen 25; ibre Hôhe an den 
am besten erbaltcnen Stellen ist 43 Fuss, und mag vormals 60 Fuss 
betragen haben-, einer ihrer Thùrme ist 43 Fuss hoch und hait 20 
ins Gevierte. Die rohen Steine der Aussenseîte sind gewôhnlich 3 
bis 7 Fuss lang, die làngsten 9 Fuss 4 Zoll. Die Thore, deren das 
Schloss drci batte, verjiingen sicb nach oben zu. Die eine an der 
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Ostseite bestehet aus ungehcuern Blôcken ; die Oberschwelle ans 
einem Stûck ist 50 Ftts* 6 Zoll lang. Die Thiire bestand ans einem 
Stûck, und drehte sich, da sie in der Mittc der Schwelle oben und 
unten befestigt war. ■ Die spitzig gewdlhten Gange im Innern der 
Mauer, von denen nur wenig sichtbar, weil der grôsste Tbeil der- 
selben noch verschûttet ist, sind 5 Fuss 5 Zoll breit, und in ibrem 
gegenwârtigen Zustande 12 Fuss hoch. Zwei dieser Gânge, durcb 
eine Mauer von 5 Fuss getrennt, 1 au l'en immer neben einander bin, 
und da die beiden âussern Mauern gleichf'alls jede 5 Fuss hallen, 
so ergiebl sich daraus die Dicke der ganzen Mauer von 25 Fuss. 
Jede Lage dieser Mauern bestehet aus einem 5 Fuss breiten Steine 98 . 

Eines der âltesten Schlôsser war Larissa, die Akropolis von 
Argos. Sie ist auf einem einzeln stebenden sehr hohen und sehr 
steilen Fels erbauet, der von der âusserst sebwer zugauglicben Stadt 
umgeben war, welche ein Dreieck bildete, und wie viele uralte 
griechisebe Stâdle zwar oben auf dem Felsen, doc h unterbalb der 
Veste lag. Das wenige was an der Mauer, die um die Akropolis 
sich zieht, ait ist, gehort, nach lin. Dodwell, dem zweilen Stile zu, 
und bestehet aus wohl zusammen gefùgtcn vielseitigen Steinen. 
Nirgends findet sich eine Spur der rohen tirynthischen Bauart. Aus 
den alten Unterlagen, auf denen die neue Akropolis gebauet ist, 
ergiebt sich, dass die alte vormals mit runden und viereckigen Thûr- 
men versehen war. Die Anssicht auf diesein jezt ganz verlassenen 
Schlosse ist weilreichcnd, aber wegen der Hôhe des Felsens, weder 
schôn noch malerisch Ein anderer Reisender rùhmt die Aus- 
sicht l0 °, wabrscheinlich weil er sie in ciner gunstigern Belcuchtung 
als jener sah. 

Aus einem eben so hohen Alterthume als Tiryns rûhrt die 
Burg von Mykenà, Ihre Mauern sind an der Ostseite wie die von 
Tiryns, in der frûhslen kyklopischen Bauart, aus ungeheuer grossen, 
rohen, und unbehauenen Steinen, deren Zwischenrâume mit klei- 
nen ausgelûllt waren, erbauet 101 . An der Sudseite aber sind die 
Steine auswendig zwar wenig oder gar nichl behauen, jedoch aus 
fest, genau und ohne aile Zwischenraume auf einander liegenden 
vieleckigen Steinen von verschiedener Grosse errichtet I02 . Der um 
die griechischen Alterlhûmer sehr verdiente Hr. Gell vermuthet, 
dass jener Theil der Mauer, und vornehmlich das Lôwenlhor, das 
so sehr der âgyptischeu Bauart àhnlich, in Europa das vorzùglichste 
Denkmal der kyklopischen Baukunst ist; dass aber das ùbrige der 
Mauer, worunter er vielleicht den sùdlicben Tbeil meint, spâter 
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entstand und das Werk der Einwohner war. An der Sûdseite sol- 
len sich Spuren eines ein wenig ûber die Mauer bervortretenden 
Tburmes finden. Ueberall erregen die ungemein grossen Steine des 
Gemâuers Erstaunen; zu den Grundmauern aber sind kleinere Steine 
verwendet worden 109 . Beinahe der ganze innere Raum der Burg, 
vom Lôwenthore bis zu dem ihm entgegengesezten , ist von einer 
Mauer durcbscbnitlen, in welcher gewôlble Gange, wie zu Tiryns, 
vermuthet werden, so dass die Vesle zum wenigsten von drei Ein- 
fassungsmauern vertheidigt war l04 . Eine der grôssten Merkwùrdig- 
keiten, nicht aîlein dieser Bur^, sondera unter den Denkmàlcrn alter 
Bankunst ùberhaupt, ist das Tbor von Mykenâ, welches auf beiden 
Seiten mit einer 50 Fuss bervortretenden Mauer verseben, die aus 
ungemein grossen lânglicb viereckigen Sleinen gebauet ist. An vie- 
len Orten sind die Steine genau ûber einander gestellt, so dass hier 
die Fugen von drei oder vier Lagen einen senkrecbten Slrich bil- 
den, welches dem Ganzen ein sonderbares und barbarisches Anse- 
ben giebt. Die obère Thùrsehwelle bestebel aus einem Stein von 
15 Fuss Lange, und 4 Fuss 4 Zoll Hôhe. Der dreieckige Stein auf 
dem die Lôwen gearbeitet, ist 11 Fuss 6 Zoll lang, 9 Fuss 8 Zoll 
hoch, und 2 Fuss dick. Die Hôhe des Thores mag, wenn der Grund 
vom Schutte gereinigt, 13 bis 14 Fuss betragen. Die Lôwen oder 
Lôwinnen, an denen blos der Srhweif auf eine dieser Thierart 
fremde Art gebildet ist, sind das einzige noch aus dem Heldenzeit- 
alter der Griechen vorhandene Denkmal der Bildhauerkunst l08 . Der 
vorher am Lôwenthore bemerkte Vorsprung der Mauer fîndet sich 
auch am zweiten Thore an der Nordsehe, zu welchem der Weg 
hinauf âusserst steil ist. Der Eingang zu diesem Thore ruhet auf 
angeseztem Mauerwerk. "Wie das Lowenthor beslehet dièses aus 
zwei aufgerichteten grossen Steinen, auf denen die obère Thûr- 
scbwelle, ein einziger grosser Stein, liegt. Die Weite des Thores 
betràgt unten 5 Fuss 11 Zoll, oben 5 Fuss 4 Zoll I0tt . 

Sehr beruhmt in alter und neuer Zeit ist Akrokorinth, das 
Schloss von Korinth. Die senkrechte Hôhe des Felsens auf dem sie 
liegt, berechneten die Alten auf 3£ Stadien, allein der Weg von 
der Ebene auf den Gipfel betrug, wegen der Krùmmungen, 30 Sta- 
dien. Auf der obersten Spitze stand vormals ein kleiner Tempel 
der Venus. Die Veste besizt Ueberfluss an Wasser, und war von 
mehr als einer Mauereinfassung umgeben. Die Nordseite des Felsens 
ist am steilsten-, am Fusse derselben lag vormals die Stadt, welche 
40 Stadien im Umfange batte \ sie war von einer Mauer umgeben, 
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welche zugleich die Burg in sich schloss, dergestalt dass der ganze 
Unakreîs der Sladt sich auf 85 Stadien belief. Im Alterthume war 
dièse Veste nicht zu erobern, und nur durch Verrath ihre Ein- 
nahme môglich gewesen. In neuerer Zeit wûrde ein ibr sûdwest- 
lich gelegener Fels ein solches Unternehmen sehr erleichtern. Um 
dièse Burg unsern Zeiten gemàss zu vervollkoramnen, mûssten beide 
Bergspitzen in die Befestigung gezogen werden 107 . 

Nebst Korinth gehôrt das auf einer sehr hohen gegen Nord- 
west gerichteten Felsenspitze liegende Schloss von Nauplia zu den 
vorzûglichsten der alten Welt. Beide werden noch jezt lïïr die 
wichtigsten Orte zum Besitz des Peloponnes gehalten. Gegen Sû- 
den hângt der Fels mit andern Anhôhen zusammen, wodurch die 
Fëstigkeit dieser Burg nicht vermehrt wird. Ein Weg von 500 in 
den Felsen gehauenen Stufen fùhrt auf den Gipfel. Die Ueberreste 
der uralten Mauer bestehen aus vielseitig behauenen Steinen 108 . 

Ithome lag auf einem einzeln stehenden sehr hohen, oben fla- 
chen Felsen j ihre Mauern und Thùrme waren vortrefflich erbauet. 
Dièse Flàche bildet ein làngliches Viereck, ist bôher als die von 
Korinth und liegt in einer bezaubernden Gegend l0 *. Bios an eini- 
gen Stellen haben sich Spuren der Grundmauern, und hie und da 
einige Ueberreste der Mauern erhalten, welche aus grossen, wohl 
behauenen und sorgfâltig verbundenen, aber unregelmàssigen Stei- 
nen, mit spitzigen und stumpfen Wînkeln, bestehen l!0 . Die Alten 
glaubten, dass dièse Veste, vereint mit dem Besitze von Akroko- 
rinth, allein die Herrschaft ûber den Peloponnes sichern kônne 111 . 
Die Stadt Messene schloss Ithome in ihrer Mitte ein und war selbst 
mit feslen Mauern umgeben 112 . 

Vicl Aehnlichkeit mit Ithome besizt die auf einem hohen an 
den Seiten steilen, oben flachen und freistehenden Felsen gebaute 
Akropolis von Orchomenus in Arkadien, nur war der leztern Fels 
viel niedriger. Die Bauart der 7 Fuss dicken Mauern, welche an 
einigen Stellen noch wohl erhalten sind, rund herum am Rande 
der Flàche des Gipfels verfolgt werden kônnen , und mit vierecki- 
gen Thùrmen versehen waren, ist, in den àlleslen Theilen dersel- 
ben, die rohe tirynthische. Im Winter steht dièse Burg in Wasser 
und Sumpf 113 . 

Die Veste von Orchomenus in Bôotien nahm die Spitze eines 
steilen hohen Berges ein. Ihre Mauern zogen sich von der Ebene 
bis oben hinauf, bildeten hier ein ungleichseitiges Dreieck, dessen 
spitziger "Winkel den Gipfel des Felsens erreichte und einschloss, 



Digitized by Google 



- 160 -, 

der mit einem fast vîereckigen festcn Thurme von sorgfàlliger Bauart 
unikrànzt ist. Im Innern dieser Burg befindet sich ein grosser in 
den Felsen gehauener Wasserbehàlter. Ein und neunzig in den 
Felsen gehauene Stufen, von gegen 6 Fuss Breite, fiïhren auf den 
Gipfel und zum Thurm, der schwer zu erobern war, und eine vor- 
trefflichc Aussicht gewâbrle. Die Mauern uni den Gipfel sind vie) 
âlter als die des Thurmes. In jenen bemerkt rnan drei verscbiedene 
Style zu bauen; die Bauart mil vicleckigen Sleinen ist vorberrschend, 
und die tirynlhische zei»t sicb nur an einîgen Stellen; sie hallea 
7 Fuss in der Dicke. Wenigslens zweimal sind sie grôsstentbeils 
eingerissen, und eben so vielmal wieder ausgebessert wordeu. Hr. 
Gell bemerkt von der Sladtmauer, sie bestehe auswendig aus schô- 
nen grossen Sleinen, ibr Inneres aber entbalte kleinere ohne Mortel 
wohl zusammen gefiigte. Es scbeinen der Tbore drei, auf jeder 
Seite des Dreiecks eines. gewesen zu sein. Das eine sùdlicbe noch 
erbaltene ist oben scbmàler als unten-, zwei Steine bilden die Ober- 
schwelle 114 . 

Die Akropolis von ÂÛv&n ist in unzàhlichen Hinsicbten das 
erbabenste Denkmal des Alterthums. Die Hôhe ibres Felsens be- 
triigt ungefàhr 150 engliscbe Fuss; die Lange seiner Flàcbe von 
Sud-Ost nacb Nord-West 1150 Fuss^ die grossie Breite in der 
Mitte nicht ùber 500 Fuss; der. Umkreis der Mauern die um die 
Flàche sich ziehen betr.ïgt 2500 Fuss. Die untern Lagen dieser 
Mauer sind ait, der obère Tbeil derselben aber ist neuere Arbeit. 
Man liait dafiir dass die Mauer an der Sùdseite von Kimon ber- 
rûbrt, die an der Nordseite von den Pelasgern. Es ist jedoch wahr- 
scbeinlicher, dass der ganze alte Mauerbau das Werk der leztern 
war, denen man die kyklopischen Werke beilegt 115 . Uebrigens 
besass dièses Scbloss kein Irinkbares Wasser, uud war ûberhaupt 
nie ein fester Ort gegen feindlicbe Anfiille ll6 « Seit Perikles die Pro- 
pylâen erbauet, waren dièse der einzige Aufgang zur Akropolis. 
Nicht weit von jenen hat man kùrzlich in den Felsen gehauene 
Stufen entdeckt, welche wabrscheinlich dem friibern Eingange zu- 
gehorten 117 . 

Ausgezeicbnet war Tichos an der Grànze des Gebietes von 
Elis, von Hercules gegrûndet. Sie Jag ,in einem tiefen Sumpfe, war 
aus grossen unbehauenen Steinen erbauet, von denen der grossie in 
den vorhandenen Ueberresten 7 Fuss lang ist; die Mauern batten 
30 Ellen Hôhe. Im Umkreke hall dièse Akropolis nur i{ Stadium. 
Der innere von der Mauer umgebene Raum ist gegen 40 Schritte 
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breît und dreimal so lang. Dièse Veste halte mir einen Eingang 
der See gegenûber; an ihm ist die Mauer 15 Fuss dick. An der 
entgegengesezten dem Lande zugewandten Seite, lâuft vom Gipfel 
des Felsens eine Mauer bis in den Sunipf hinab. Ein sehr beschwer- 
licher, sich um den Felsen windender Weg fùhrte hinauf II8 . 

Ein schônes auf einem sehr steilen Felsen gelegenes Schloss 
war das von Pharsalia in Thessalien. Seiue an vielen Steilen wohl- 
erhaltenen Mauern hatten das Doppelte der gewôhnlich in Griechen- 
land ûblichen Breite, nâmlich 15± Fuss. An Mauern von gewôhn- 
licher Breite sind die Lagen entweder aus einem grossen Steine, 
oder aus zweien und ohne Zwischenraum in der Mitte. Mauern 
von doppelter Dicke, wie die von Pharsalia, bestehen auswendig 
aus sehr grossen Steinen, und sind inwendig mit kleinern Steinen, 
Erde und Mortel ausgefûllt. Die Mauer dieser Bnrg ist, nach Hn. 
Dodwell, vom drilten und vierten Styl; sie hatte vormals zwei 
Eingangsthore. Eine runde Hôlung die in den Fels gehauen sich 
îm Innern der Burg befindet, mag vielleicht eher zur Aufbewah- 
rung von Lebensmitteln gedient haben, als zu einer Schatzkammer, 
wie die von Mykenà und Orchomenus waren 

Erwâhnung verdient ferner: das Bergschloss von Naupdktiis in 
Lokris. Die Stadl stand auf der Seite eines einzeln gelegenen Hû- 
gels. Ihre Mauern bildeten ein gleichschenkliches Dreieck, dessen 
schmale Seite am Fusse des Hùgels erbauet, die Spitze aber oben 
das Schloss einfasste. Drei Mauern laufen ûber die Breite des Dreiecks 
hin; sie unterstûzten das Mauerwerk auf dem die Hâuser und die 
Burg slanden 120 : die Burg von Karitena in Arkadien, welche auf 
einem einzeln stehenden, hohen, und oben flachcn. gegen Anfa lie 
sehr festen, Felsen lag 121 : die von Daulis in Phokis. Lezlere lag 
auf einem sehr hohen uud von allen Seiten sehr steilen Felsen und 
batte nur einen Eingang. Ein Theil ihrer Mauer ist von einer 
Bauart welche Hr. Dodwell fur die zweile hait, namlich aus viel- 
seilig behauenen und sorgfàllig vereinten Steinen. Die Mauer welche 
den Gipfel einfasst, und die von viereckigen aus der Mauer her- 
vorstehenden Thùrmen vertheidigt war, mag zweimal zerstôrt wor- 
den sein, daher gehôrt das meiste dem dritten und vierten Styl 
an 122 . Eben so mûssen genannt werden^ die Veste von Chàronea, 
deren Schloss auf einem steilen Felsen lag, dessen Mauern mit 
viereckigen, an einigen Steilen wohl erhaltenen Thùrmen versehen 
waren, die nach ihrer Bauart, in die Zeit vor dem Einfalle der 
Makedonier gehôren sollen 123 : die Schlôsscr von ÏJibaàea in Boo- 

II 



lien 124 , von Delphi 12 *, von Epidaurus auf ciner kleinen Landzunge 
des argolischen Gebietes m , von Sparta 127 , von Eleusis 128 , und 
das von jimphiSSO, jezt Salona, in Lokris, welches in der Mitte der 
Stadt einen hohen scbroflfen Felsen in einer bezaubernden Gcgend 
einnabni. Drei Zeitalter sind in seincm Mauerwerke zu erkennen: 
nàmlich der zweite allé grieehische Styl, aus wohl verbundenen 
vielseitig bebauenen Sleinen, der byzantisch griecbiscbe, und der 
tûrkiscbc 129 . 

Die drei lczten kyklopiscben Bauarten bemerkt man an der uni 
den Gipfel der Burg von Panopeus in ' Pbokis laufenden Mauer, 
und Steine von 12 Fuss Lange, aber nur wenig vielseitig behauene. 
Die aus der Mauer bervortretendcn Thûrme sind aus jùngerer Zeit 
als die Mauern; einige von ibnen sind von vortreftlicher Arbeit, 
mit nacb oben sich veijiingcnden Thùren und Fensleroftnungen, 
und an verscbiedeuen Stellen bemerkl man in den Felsen gebauene 
Stufen an ihren Eingàngen. Die Burg balte zwei Thore, von denen 
das b.stliche aus ungebeuer grossen Steinen in Dodwell's drille ni 
Style gebauet ist. Zwei in den Felsen gebauene Brunnen befanden 
sicb iin Innern derselben I3 °. 

Merkvvùrdig ist die Veste von Lepreus in Elis, welcbe durch 
eine Queennauer in zwei Tbeile geschieden war. Ibr Mauerwerk 
riihrt aus drei versebiedenen Zeitaltern her. Die Mauern sind aus 
vielseitig bebauenen Steinen errichtet; von den viereckigen Thùr- 
men aber sind einige aus iinrecelmassigen , andere aus recblwink- 
lisen viereckieen Steinen erbauet. Einer der Tbûrme an dem man 
eine schmale Fensterôffnung bemerkt, hat sich noch fast vôllig er- 
halten, desgleicben zwei Tbore von der gewohnlichen viereckigen 
Gestalt 131 . Den genannten sind noch hinzu zu fiigen die Mauern 
und Schlosser einiger uralten hetruriseben Stiidte, wie Populonia lM , 
Folaterra.) zu dem der binauf fùbrende Weg 15 Sladien betrug 133 , 
( or a, Norba, Signio, und Jlatrium l34 . 

Zu den vornebmsten Bergscblosseï n auf den grieebiseben In- 
seln gebôren die im Meere liegenden Felsen von Korkyra, auf 
denen sebon iin Alterthume die Akropolis der Insel stand. Bis auf 
den beutigen Tag zàblt man dièse beiden Seblôsser zu den festesten 
und berûhmtesten 13S . Gleichfalls ausgezeichnet sind die Vesten von 
Tenos 136 und Delos 137 , die auf sehr hohen Felsen lagenj die von 
Siphnos 1 ™, von Styros l38 , von Julis auf der Insel Kea uo , von 
Ittiaka M1 , von Syra, welche die (icstalt eines Zuckerhutcs halte 142 . 
Einige aile und merkwûrdige Bergveslen auf Kreta 143 sind bis jezt 
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von Reisenden kaum flûchtig angezeigt worden, aber gânzlich unun- 
tersucht geblîeben. 

Von den vie! en uralten Scblôssern in Sicilien, einer In sel de- 
ren Stâdte meistens auf hohen Felsen erbauet waren, liaben sich 
leider kaum einige Grundmauern, in den Felsen gehauene Treppen, 
unterirdisehe grosse Gewôlbe und Ausbôlungen zu allerlei Zwecken 
erhalten. Denn was Menschenbânde nicht zerstôrt batten, vernich- 
teten wiederkehrende Erdbeben. Keine von diescn Burgen war im 
Alterthume wegen ihrer Festigkeit so berûbmt aïs JgrigenL Dicse 
schon oben erwàbnte Veste lag auf einem hoben sleilen Felsen, 
den seine schroffe Wand von der einen Seite scbûzte: von der an- 
dern fùhrte aus der Stadt ein schmaler sich um den Fels windender 
Weg auf den Gipfel, den drei oder vier Mann gegen eine feind- 
liche Macbt vertbeidigen konnten 144 . Die Mauer welcbe wie es 
scheint, einen Tbeil des Feîsens bis zum Gipfel, und den vorzùg- 
licbsten Theil dieser schônen Stadt einschloss, war tbeils aus dein 
lebendigen Fels gehauen, theils aus grossen Werkstûcken gebauet 14 s . 
Auf dem Gipfel standen die Terapel der Minerva und des Zeus 
Atabyrius. Polybius zâhlt zu den Vertheidigungsmilteln der Stadt 
zwei Flûsse, von denen der eine, der Akragas, den Felsen von der 
Mittagsseite, der Hypsas aber an der Abendseite umfloss. Eben so 
wenig ist von den ausserordentlichen Scblôssern zu Syrakus, von 
Euryalus , das auf einem sehr steilen Felsen lag, dessen Gipfel ein 
Dreieck bildete, und ungefahr hundert Scbrilte im Umkreise hielt 14 *, 
von iMbdalum 1 * 7 , und von andern Vesten 148 , noch wiederzuerken- 
nen. Die Einfassungsmauern von Labdalum waren aus ungelieuern 
Steinen erbauet, von denen einige 19 Palnien lang und 9 bis 10 
breit sind. Das grossie Erstaunen erregen die ûber einander ausge- 
bauencn unterirdiscben Gange, Gemàcher und Pferdeslalle 149 . 

Als Beispiele der vorzûgl'u hsten Denkmâler der allen Befe- 

sligungskunst im asiatischcn Griechenlande werden von Hamilton 150 

und andern die, meist auf sehr bohen Felsen gelegenen, Scblosser 

genannt, welche bier zu erwàhnen sind, obgleicb von vielen, zum 

Theil durch Erdbeben zerstôrten, nicht viel inebr als der Fels auf 

dem sie vormals ruhten, vorhanden ist. Merkwûrdig ist die Burg 

von Pergamum, die in ihrer Lage und Gestalt einige Aehnlichkeit 

mit Athen besitzen soll. Sie batte mehr als einen Aufgang; ihr frei- 

stehender, gleich einer Tannzapfe spitzig zulaufender Fels war oben 

zu einer Flâche von acht Ackern Ausdehnung geebnet, und an drei 

bis vier Orten mit Lagen von ungeheuern Granitblôcken verstârkt 

* 
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und vergrôssert. Aehnliche aufgemauerte Wâlîe sollen am Felsen 
der Schlôsser von Assus und Antiochia am Orontes sich ihulen. 
Zu Pergamum fassten zwei Mauerumkreise das Ganze am Ahhange 
des Berges ein, von denen der âusscre aus der Zeit nicht lange nach 
Lysimach herriihren mag 181 . Der eben gcnannte Kônig, der vorher 
seinen betriichtlichen Schatz an Gold und Silber einer sehr starken 
Veste, Tirizis, die auf einem Vorgebirge Tbrakiens lag, anvertraut 
halle l62 , scbaffle ihn in der Folge auf das Scbloss von Pergamum, 
woselbst Philetarus, nacbberiger Kônig von Pergamum, dièse neun- 
tausend Talente, erst fur Lysimach, spàterhin als sein Eigenthum, 
zwanztg Jahre bindurch bewacbte l6t . 

Ferner sind zu nennen: die auf einem hoben, auf allen Seiten 
beinahe senkrecbt mit dem Meisscl behauenen, Felsen von zwei 
Absâtzen gelegene Veste von Jssus. Drei ùber einander am Felsen 
angebrachte Befestigungsinauern sind so gebauet, dass zwiscben ibnen 
und dem Felsen ein leerer finstcrer Raum gelassen ist; aucb standen 
auf ihnen vorinals Tempel und Gebaude 164 : die auf einem steilen 
Felsen des Tmolus von einem der Vorfahren des Krôsus angelegte 
Veste von Sardes, welcbe zu Alexanders des Grossen Zeit eine drei- 
facbe Mauer umgab 155 j die von Ephesus, die von Magnesia am 
Mdander 1 **, die von Myus 157 , von Jasus 1 * 8 , und das sich, durcb 
seinen steilen und fast unzugiinglicben Felsen von Entsetzen erre- 
gontler Hôhe, auszeichnende Schloss von Priene. Sein Gipfel ist 
flach und breit, und mit einer altcn Mauer aus vielseîtig behauenen 
Stcinen umgeben, nur an der Seite nicht, die der Ebene zuge- 
wandt ist 

Es verdienen Erwâhnung: die Vesten von Kerasus** 0 im Pon- 
tus, und die von Kyzihis 161 in Mysien, deren leztere sich auf einem 
Hiïgel befindet, und vormals von einer 20 engliscbe Fuss dicken 
Mauer umgeben war, die sich von oben bis auf die Ebene herab 
zog und dann die Landenge vom festen Lande trennte: ferner das 
Scbloss von Sagrlium l62 , gleichfalls im Pontus, welches auf der 
Spitze eines sehr bohen, steil und gerad aufsteigenden Felsens lag, 
der mit Quellen reichlich versehen war. Die Kônige des Pontus 
hatten sich dièses Ortes mehrraals mit Vortheil bedient. Hier fand 
Arsakes seinen Uutergang, der sich gegen des Kônigs Stattbalter 
aufgeworfen und nach der Obergewalt getrachtet halle. Er gerieth 
in die Hande der Sohne des Pharnakes, nicht durch Einnahme der 
Burg, sondtrn von Hunger und Dursl ùberwàltigt, weil er sich ohne 
Vorrath von Lebensmitteln hinauf begeben , und Pompejus die 
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Wasserquellen, sowohl hier als auf ah n lichen Felsen diescr Land- 
schaft, hatte verstopfen lassen. Gleichfalls mûssen berùhrt werden: 
die von Strabo genannte Burg von Laerte 1 * 3 in Kilikien, deren 
Fels die Gestalt einer weiblichen Brust hatte, und das auf dem 
hôchsten Berge Kariens erbauete Schloss Phiinix 1 **. 

Berùhmt wegen seiner Stàrke war das Schloss Maride, jezt 
Mardin genannt, im ôstlichen Mesopolamien 165 , das auf dem Gipfel 
eines sehr hohen fast senkrecht steilen Felsens lag. Von der Nord- 
seite gelangt man durch einen schmalen in den Felsen gehauenen 
Fusssteig, der sich zwischen Felsen und Abgrûnden wie eine Schraube 
windet, hinauf. Ein zweiter Weg, von der Sûdseite, ist zvvar etwas 
bequemer, aber doch sehr steil und gegen 1J englische Meile lang. 
Die Ebene des Gipfels ist schraal und lang, und von ihrer vorma- 
ligen Befestigung sind blos Trûmmern noch vorhanden. Hier be- 
findet sich eine Quelle des vortrefflichsten Wassers ; ausserdein aber 
sammelte man auch Regenwasser. Die Mauern welche die Stadt, die 
an der Sûdseite des Felsens in der Gestalt eines halben Mondes 
gebauet, umgeben, haben 2± Meilen im Umkreise, und schliessen 
zugleich diesVeste auf der Hôhe mit ein 166 . Hr. Kinneir bemerkt 
dass die Veste Maride aufs genaueste denen von Tokat und Amasia 
àhnlich sei 16 '. Ilieraus wûrde folgen, dass Maride zwei Schlôsser 
auf zwei besondern Felsenspitzcn besessen habe. 

Neocaesarea im Pontus welche fur das heulige Niksar gehalten 
wird, ist von beiden Seiten von dem Strom Schauma Mawdschi Su 
umflossen. Der Felsen ist zwar nicht ausserordentlich hoch, aber die 
Veste die er tragt, sehr stark. Der ganze Gipfel ist mit Mauern und 
' ihren acht- und viereckigen Thùrmen besezt. Das Schloss ist ver- 
lassen und verfallen, die Stadt aber aus Stein sehr gut gebauet, und 
die Gegend reich an Korn und Friichten ,68 . 

Durch ihre vollkommene und âusserst feste Lage ist im Pon- 
tus sehr merkwurdig Osmandschik, was d'Anville fur Pimolis hait. 
Die Veste liegt auf der Sûdwest-Seite eines ungeheuer hohen, ganz 
einzeln stehenden Felsens, an dessen Wurzel der Halys fliesst. 
Zwischen beiden liegt der Fahrweg 169 . Am Fusse des Felsens fùhrt 
eine prâchtige Brûcke von 15 Bogen die Bajazed II. erbauet, ùber 
den Fluss. 

Thcodosiopolis, jezt Hassan Kala genaonl, \\iid fiir eines der 
festesten Schlôsser von Arménien gehalten. Es liegt auf der SjuUe 
eines sehr hohen und von drei Seiten so steilen Felsen, dass dem 
Fcinde jeder Zugang unmôglich ist. Die Veste welche die ganze 
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Gegend belierrscht, und nach Nordost gekehrt ist, fasst oben eine 
zweifache Mauer mit Thûrmen ein. Die Sladt ist an der steilen 
Wand des Felsens an der Sùdostseite gebauet. Auch sie ist von 
dicken doppelten Mauern, zwischen denen 50 Schritt Zwischcn- 
raum, uingeben. Jede der Mauern bat ibr besonderes Tbor, und 
beide sind von boben Thûruien beschûzt. Hart an dem âussern 
Tbore fliesst ein Stroin, der sich weiter hin mit déni Araxes ver- 
bindet 170 . 

Die Burg Colonia in Kappadokien, jezt Kayla Hissar, liegt in 
ciner tiefen und engen Schlucbt auf einem fast senkrecbt sleilen 
Fclsen von ungeheuerer Hôbe, auf desscn Spitze man auf einem 
schimlen Fusssleige gclangt. Den boben Gipfel beselzen die Befe- 
stigungswerke, Mauern mit acht- und viereckigen Tbûrmen, welcbe 
von der Oslseile jeden Zugang dem Feinde unmôglich machten. 
Au der Sùdseite des Felsens fliesst der Thermodon, und das Dorf 
liegt an der entgegen gesezten Seite des Felsens m . 

Kara Hissar, die scbwarze Festung, das alte Tyana in Kappa- 
dokien, liegt auf einem ausserordentlich boben Felsen, welcher dem 
des Schlosses von Edinburg gleicht, nur zum wenigsten zweimal 
bôher ist. Den ganzen Gipfel nebmen die Befestigungswerke ein, 
und auf der àussersten Spitze gegen Norden liegt die Vesle. A m 
Fusse der Weslseite ist die Stadl erbauet, welcbe von allen Seiten 
ofTen ist. Paul Lucas sab bicr die Trùmmern pràcbtiger Gebàude 
und Tempel. Hart an derStadt fliesst der Strom Owidmiscb Tscbai 
Wenn aucb vieles an diesen Vestcn von sarazenischer und tùrki- 
scher Baukunsl sein sollle, welches gewiss der Fall ist, so leidet 
es docb keinen Zweifel, dass bei genauerer Untersucbung man theils 
in der Anlage, tbcils im Mauerwerke und in den Tbûrmen, Ueber- 
reste der alten griecbiscben Baukunst finden wùrde. 

Nicbt so ait als viele der hier bcscbriebencn Vesten, aber 
wichtig durcb den Erbauer, den Zweck und die Vorzùge ibrer Lage 
und Einrichtung, war jene im Pontus, genannt der Neue Ort. Dièses 
Scbloss lag auf einem scbroffcn und festen Felsen, und war von 
Kabira kaum 200 Stadien entfernt. Auf dem Gipfel befand sich 
eine reicbe Quelle, und der Fuss des einzeln stebenden Felsens, 
war durcb einen an der Wurzel desselben strômenden Fluss, und 
durcb eine tiefe Schlucht befestigt. Die Hôhe des Gipfels ûbertraf 
aile Vorstcllung, seine Eroberung scbien unmôglich zu sein. Der 
v on den Rômern nur an einigen Sleilen zerstorte Mauerbau auf 
diesem Gipfel, eriegle Bewunderung. Die ganze den Felsen unige- 
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bende Gegend war wasserlos, mit so dichlem Gestràueh und Wal- 
dung besezt, so sehr ungleich und bergigt, dass innerlialb 120 Sla- 
dien sich keine feindliche Macht nàbern konule. Hier halle Mitliia- 
dates Eupator die kostbarslen und seltenslen Stùcke seines Scbatzes 
niedergelegt, den dieser grosse, fûr Kunst und Wissenschaft so eif- 
rige Fùrst, wâhrend einer langen Reihe von Jahren gesammlet halte, 
und welche nachber von Pompejus im Tempel des Jupiter Capito- 
linus geweibet wurden 173 . Strabo nennt zwar den Erbauer dieser 
A este nicht, es ist aber hochst wahrscheinlich, dass sie ein Werk 
des ffenannten K unies war. 

Wegen eines besondern Ereignisses berùhmt war vormals der 
Berg Itabyrius in Judâa, und ist es noch jezt. Das Schloss das auf 
dem Gipfel dièses kegelfôrniigen Berges erbauet war, gehôrt auch, 
wegen der Hohe des leztern, die nach genauen Messungen 14 bis 
15 Sladien, oder nach neuern Angaben gegen 500 Faden betragl, 
zu den sehr merkvvtirdigen. Der Weg der auf den Gipfel fiihrte 
wird, wegen der Krûmmungen, auf 30 Sladien bererhnet. Die 
Tafelflàche des Ghpfels hielt 26 Stadien, nach einer neuern Bestim- 
mung zwei Drittheile einer franzôsischen Meile. Auf allen Seiten ist 
der Berg mit Bâumen bewachsen; Quellcn mangeln ihm und Regen- 
wasser aus in den Felsen ^ehauenen Wasserbehàllern trânkte vor- 
mals, seine Besatzung 174 . Die dicke Umkreismauer und die Thùrme 
der Flàche waren hart ain Rande des schroflen Ab^rundes aus 
grossen Steinen aufgefiihit. Trûmmern von ihr baben sich erhalten, 
und Ueberreste sehr dauerhaft errichteter Gebàude sind auf der 
Oberflacbe zerstreuet. Reisende des siebcnten und acbten Jahrhun- 
derls kônnen die Schônheit dièses Berges und der ganzen Umge- 
gend nicht genug rûbmen. Von der Flàche des Gipfels hat man 
einc der schônsten und reicbsten Aussichten. Man ùbersiehet nach 
Sûden hin die Ebenc Esdrelon, eine Reihe von Thalern und Ber- 
gen welche sich bis nach Jérusalem ziehen: wendet man sich ge«, r en 
Osten, so hat man zu seinen Fûssen das Thaï des Jordan s, den See 
Tabarie, der sich im Kessel eines Vulkans zu befînden scheint, und 
die hohen Gebirge, welche die Ufer beider begrànzen: weiler hin- 
aus verliert sich der Blick in den Ebenen von Hauran: kehrt man 
sich nach Norden, so ùbersieht man die Berge des Antilibanon, Kas- 
beya und Kasmie, dann die fruchtbaren Ebenen von Galilaa; ge- 
gen Westen, den Karmel und das mittellàndische Meer l7S . Oh der 
Itabyrius der Berg Tabor, oder der Ort der Verklàrung gewesen, 
ist nicht enUchieden. Da indessen die Bewohner von Palàslina den 



ftjitized by Google 



— 168 — 

beschricbenen Berg von jeher fur den Tabor gehalten haben, so ist 
er stcts von Pilgern und frommeo "Wanderern besucht worden. 

Eine besondere Beachtung verdienen Amasia, Komana, beide 
im Pontus, Kumania auf dem Kaukasus, und Antiochia am Oronles 
in Syrien; theils weil einige derselben Statt eines zwei Schlôsser 
batten, iheils weil niebrere von ibnen auch sonst durch die seltene 
Sorgfalt und den giossen Aufwand von Krâften und Mitleln mit 
denen sie errichtet waren, und durcb andere Eigenheiten sicb aus- 
zeichnelen. 

Strabo bescbreibt seinen Geburtsort, dmasia, in folgenden Wor- 
ten 1 ' 6 . unsere Stadt liegt in einer grossen und tiefen Schlucht, 
durcb welcbe der Iris Slrom fliesst. Sie erregt Erstaunen und Be- 
wunderung, weil Einsicht und ôrtlicbc Bcschaffenbeit zugleich eine 
Stadt und Veste gebildet baben. Ein hoher, steiler, und scbroffer 
Felsen erbebt sich vom Ufer des Flusses, und eine IVlauer ]âuft 
unten am Ufer des Flusses bin, an dera die Stadt gebauet, und 
zieht sicb auf beiden Seiten bis gegen die Spitzen in welcbe der 
Fels oben getbeilt ist, und die mit festen Tbûrmen verseben sind. 
In diesem Umkreise befinden sicb der Palast des Konigs und die 
kôniglichen Begrâbnisse. Die beiden Gipfel verbindet ein sebr 
schmaler Kamtn, zu dem der Weg fùnf oder sechs Stadien betrâgt, 
man mag nun vom Ufer des Flusses oder von der Seite der Vor- 
stâdte binaufsteigen. Vom Kamme zu den Gipfeln fùhrt ein an* 
derer, ein Stadium betragender steiler Aufgang, der durcb keine 
feindliche Gewalt zu nebmen ist. Das Wasser kann dieser Veste 
nicbt abgeschnitten werden, weil zwei Gange ins Innere des Fel- 
sens gehauen sind, von denen der eine herab zum Flusse, der an- 
dere zum Kamm oder zum Verbindungsfelsen fûbrt, (auf dem sich 
eine Quelle befîndet). Zwei Brùcken leiten ûber den Fluss, von 
denen die eine aus der Stadt in die Vorstadt, die andere aus lez- 
terer in die Umgegend fùhrt. Denn an dieser Brûcke endigt sicb 
der hohe Felsenberg. Ein anfangs schmales Thaï das nachher breiter 
wird lâuft vom Flusse an, und bildet die das Tausenddorf genannte 
Ebene. Bis so weit, Strabo. Man batte von Amasia, diesem in so 
vielerlei Hinsichten merkwùrdigen Orte, bis jezt weder eine Ab- 
bildung, noch vor Hn. Morier's Reise 177 eine nur etwas genauere 
Beschreibung. Doch ist nun in Sir Robert Ker Porter's Reise die- 
sem Mangel abgeholfen worden. Denn ausser den scbônen und ge- 
naueren Darstellungen der alten persischen Denkmàler, von denen 
man vorher hur einen bôchst unvollkommenen Begriff halte, ent- 
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hait dièses vortreffliche Werk einen Schatz anderweitiger Bemer- 
kungen, die zur vollstandigern Kenntniss von Persien, Géorgien, 
Babylon und Arménien dienen, nebst wichtigen Nachrichten ùber 
griechische Slàdte, begleitet von schônen Ansichtcn. In der Zeich- 
nung von Amasia welche Hr. Porter gegeben l78 , die wegen der 
Missgunst der Tùrken nur verstohlen, eine englische Meile ausser- 
halb der Stadt, entworfen ist, erbàlt man eine Ansieht von der 
Sûdwest-Seite der Stadt, wo man zugleich im Vorgrunde dièses 
reizenden mit den scbônsten Gàrten und Hainen gescbmûckten 
Thaïes, vor dem zweikôpfigen Felsen einen kleinern bemerkt, an 
dem sich ein Theil der Stadt hinziebt. Im Mittelgrunde bemerkt 
man etwas von der Vorstadt, welche jenseits des Flusses, oder 
zwischen dem Flusse und den Felsen lag. Der grôsste und vor- 
zùglichste Theil der Sudt ist an der sùdôstlichen Seite des Fel- 
sens erbauet. Da nun dièse Ansieht von Amasia die JVachricbt die 
Strabo von seiner Geburtsstadt giebt, nicht verdeullieht, weil auf 
ihr weder die beiden Schlosser nebst dem Kamm der unten beide 
Felsenspitzen verband, noch der Ort wo sicb die kôniglicben Be- 
gràbnisse befanden zu sehen sind, so wandte ich mich an Hn. Por- 
ter, und bat ihn um einige Aufklârung meiner Zweifel. Er batte 
die Gefâlligkeit sie mir zu geben, begleitet von einer Zeichnung 
der Sûdost-Seite, welche er auf dem Posthause nur ilùchtig ent- 
werfen konnte, woselbst die beiden Felsen mit ihren Sehlôssern 
und die Eingânge zu den Grabmàlern sich ihm gegenûber befan- 
den m . Die an dem sùdlichen Theile des Felsens gelegenen hat, 
an der Stelle von wo die Ansieht genommen, der Betrachtende zur 
linken, die an dem nôrdlichen, zur rechien Hand. Uierdurch ward 
ich in den Stand gesezt, theils die von Strabo gegebene Beschrei- 
bung von Amasia mit ihrem heutigen Zustande zu vergleichen, 
theils die Lage der von Hn. Porter beschriebenen Grabmâler noch 
mehr zu verdeutlichen. 

Aus dem Anblicke der von der Sûdost-Seite genommenen 
Zeichnung von Amasia ergiebt sich, dass der Iris, jezt Yekil Irmak 
genannt, wie Strabo berichtet, nicht weit vom Fusse des Felsens 
dahiniliesst, und dass Amasia am entgegengesezten Ufer des Flusses, 
der hier ungefahr 160 Fuss breit ist, sich befand. Es erhellet fer- 
ner aus ihr und aus dem mir ertheilten Grundrisse der Stadt nebst 
Nachrichten ùber sie, dass der Fluss sich dem nôrdlichen Theile 
des Felsens zubiegt. So wie Strabo zwei Brùcken nennt, die ùber 
der Iris geschlagen waren, so hat auch jezt Amasia nicht mehr als 
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zwei. Diejenige welche aus der Sladt jenseits auf die Grabmàler 
fûhrt, kann mit Wabrscheinlichke.it fur diejenige gehalten werden, 
welche Strabo zuerst erwâhnt, weil die Vorsladt nur zwisrhen dem 
linken Ufer des Flusses und dem Felsen, von dessen Fusse sie 
wahrscheinlich einen Tbeil cinnahin, gelegen baben kann. Eben so 
trifllt Strabo's Angabe der Lage dcr zwcitiîn Brùcke genau mit der- 
jenigen ûberein, welche jezt die andere, der ersten sudlich gele- 
gene Brùcke bat. Denn sie betindel sich gerade da, wo der Felsen 
in die Ebene sich senkt, und uber sie konnten die Yorstâdler in 
das von Strabo crwahnte sich gegen Sûden erweitemcle Thaï ge- 
langen. Hr. Porter fand ùbrigens die Bauart der ersten Brùcke so 
schon, dass er nicbt zweifell sie sei dieselbe von welcher Strabo 
spricht, und mithin neunzehen Jahrbuuderle ait. 

Eine sehr erwùnscble Auskunft ùber den Orl den an diesem 
Felsen der Palast des Konigs mit seinen Nebengebauden , und die 
koniglichen Begrabnissc einnahmen, oder das was Slrabo den Be- 
zirk, TreQÎfioXoq, nennt, ertbeilt die neue Zeichnung. Dieser Bezirk 
lag nâmlicb ungefàhr auf der Mille des Felsens, vom Fusse des- 
selben an gerecbnct bis zum Kamm der die beidcn Felsenspitzen 
an ihrer Wurzel verbindet. Da nach Strabo's Berichl die Mauer an 
den Seiten des Felsens sich an die Gipfel binauf zog, so war die- 
ser Felsenabsatz an den Seiten wirklieh eingefasst und vertheidigt. 
Zudem war er, ausser der Mauer unten am Fusse des Felsens und 
ara Ufer des Iris, nocb durch eine Queermauer mit Thùrmen deren 
Grundmauern sich noch jezt verfolgen lassen, und welche sich auf 
des Felsens Mitte hinzog, geschùzl ,80 . Die Gràber dièses Felsens 
sind von àltern Reisenden nicht einmal erwiihnt worden; denn Ta- 
vernier 181 spricht blos von einigen in den Felsen gehauenen Kam- 
mern, in denen damais einige Derwische viohnten, woraus man 
siehet dass er sie nicht hesucht halte. Einer der neuern Reisenden, 
Hr. Kinneir l82 , erwàhnt sie zwar als merkwûrdige Denkinaler, aber 
seinen Worten nach zu urtlieilen, sah er sie eben so wenig in der 
Nâhe als aile Reisende welche dièse Gegend frùher gesehen halten. 
Hr. Morier besuchle und beschrieb sie flmhtig; Hr. Porter aber ist 
der erste der uns davon eine ganz umstàndlichc und deutliche Be- 
schreibung gegeben hat ,83 . Unmiltelbar ùber der Brùrke, welche 
aus der Stadt fûhrt, gelangt man au den Fuss des Felsens und auf 
einen steilen gepllasterten Weg, der zuweilen durch einige in den 
Felsen gehauene Stufen unlerbrochen ist. Hàuser und andere Ge- 
bàude machen den schmalen Weg beschwerlich. Vou hier aus 
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kommt man ohne Hinderniss auf einen hôhern Theil des Felsens, 
oder den Abs.it/. Hier findet m an niedriges Gemâuer alter Gebaude, 
und die oben schon erwàhnten untersten Steinlagen der vormaligen 
Mauer nebsl ihren Thûrmen: ferner unter den Grundmauern an- 
derer Gebâude aucb die eines Bades, das aber eine jùngere Anlage 
zu sein scheint als die der Mauer mit den Thûrmen. An dieser 
Stelle ûbersieht man die drei an der Nordseite des Felsens und die 
zwei an der Sûdseite eingebauenen Gràber. Wendet man sicb von 
da zur linken, oder gegen Sûden, so steigt man einen 20 bis 30 
Schrilte bohen Weg hinauf, kommt durch einen in den Felsen ge- 
bauenen Gang von 6 bis 8 yards Lange, dessen Eingang vormals 
mit Gittcrwerk verschlossen gewesen, wie man aus den an den 
Seiten und oben und unten gemachlen Holungen fur die eisernen 
Stàbe sieht. Aus diesem finstern Gange gelangt man wieder ins 
Freie auf ein Stùck des weit hervorslehenden Felsens, das ungefâbr 
6 Fuss breit, und aus der Seile des Felsens gehauen ist, auf dessen 
Hôhe eine eingehauene Leiter fûbrt. Die Seite am Abgrunde ist 
durch eine kleine Brustwehr gescbûzt, welche man einige Fuss 
hoch, beim Aushauen des Fusssteigs zwischen dieser Brustwehr und 
der Seite des Felsens, batte stehen lassen, wo der Aufgang mehr 
aïs gewôhnlich steil ist, und den eine nicht lange Folge einge- 
hauener Stufen erleicbtert. Ist man nun gegen 20 yards hinauf- 
gestiegen, so gelangt man, nacb einigen niedrigen gehauenen Stufen, 
auf eine breite Flâche, und von da zum Eingang des erstcn Grab- 
males, welches 17 oder 18 Fuss tief in den Felsen gehauen ist. 
Man bat hier den Felsen, der das Grabmal bildet, auf eine ganz 
besondere Art von der ihn umgebenden Felsmasse abgelôst und 
ihra die Gestalt eines freistehenden Bogengewôlbes gegeben, indem 
sich zwischen dem lezlern und dem umgebenden Felsen von allen 
Seiten ein ausgehauener leerer Raum von 4 Fuss Breite befindet. 
Die Hôhe des ausgehollen Bogens betrâgt 35 Fuss, und die Breite 
des abgelôsten Felsens der das Grab enthalt, 25 Fuss. Das Innere 
dièses Grabmales bildet ein in den Felsen gehauenes gewolbtes 
Zimmer, das geràumig gemig ist, einen grossen Sarkophag aufzu- 
n chilien. Dass dieser Ort dazu beslimmt war, erhellt aus einer zu 
diesem Behufe in der Mitte des Fussbodens angebrachten Vertiefung. 
Eine oben gerade Thùre, 5 Fuss hoch und 3 breit, fûhrte zu die- 
sem Gemach. Au eh hier bemerkt man Spuren eines vormaligen Gil- 
ters, welches die Thûre verschloss, nâmlich in den Felsen gebohrte 
Lôcher fur die eisernen Stangen. Wenn man diesen Ort verlààsl 
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und auf dem oben erwàhnten Felsenvorsprung 20 yards weiter gehet, 
gelangt man an ein zweites dem ersten ganz âhnliches Grabmal. 
Diejeoigen Grabmâler, welche an der nôrdlichen Seite des Felsens 
liegen, sind eher noch tiefer gebauen als die der sûdlicben Seite. 
Vor Allers mag der Zugang durcb welcjien man zu ibnen gelangte, 
eine breile und prâchtige Treppe gewesen sein, und ûberbaupt 
scbeint dièse Reihe von Grabmâlern nach den vortrefflichsten und 
scbônsten Zeichnungen ausgefùbrt zu sein. Ail ein das lezte Grabmal 
zur recbten ist das einzige was einen Giebel hat; sein Porlal ist mit 
der ausgezeichnetsten Sorgfalt ausgebauën und weniger bescbâdigt 
als die ùbrigen. Auch sein Inneres ist von allen das gerâumigste; 
aber die Aussenseite aller dieser Grabmâler ist auf schândliche Art 
verstùmmelt, so dass man nicbt ein mal die Ordnung ihrer Bauart 
erkennen kann. Inzwiscben werden am Abbange des Berges Bruch- 
stûcke von der Steinarl des Felsens gefunden, Stûcke von Friesen 
und Architraven, welcbe den Giebeln und Eingângen dieser Grab- 
mâler, oder den ùbrigen an dieser Stelle .vormals erbauten Tem- 
peln, schônen und prâcbtigen Gebàuden môgcn gebôrt baben. Etwas 
mehr nbrdlicb bemerkt man an demselben Felsen zwei andere 
Grabmâler, welche aber weniger hocb liegen als die eben bescbrie- 
benen; an dem einen findet man am Eingange sorgfàltige Verzie- 
rungen. Dem Schlossfelsen gegenùber, an der andern Seite des 
Flusses oder an der Stadtseile, siebt man auch zwei eben so in den 
Felsen gebauene Grabmâler ; so dass im Ganzen die Zahl derselben, 
die Hr. Porter vom Hauptfelsen aus entdeckte, sicb auf neun belief. 
Es ist nôlhig zu erinnern, dass die Begrâbnisse an der sûdlicben 
Seite dièses Schlossfelsens in einem weit einfachern Gescbmack an- 
gelegt sind, als die an der nôrdlichen. Hr. Porter vermulhet daher, 
dass jene àlter sind als dièse, und dass jene auf Befehl der Satrapen 
unter den frùbern Konigen von Persien eingebauen worden, und 
eine Nachahmung der kôniglichen Grabmâler zu INakschi Rustem 
sind. Die Kônige des Pontus der nachfolgenden Zeit môgen dann 
dièse Denkmâler fur sich zur lezten Ruhestalt gewâhlt haben; die 
prâcbliger ausgefùhrten aber hait unser verdienter Reisender fur das 
"YVerk der stolzeo Kônige des Pontus um Milhradates Eupator's Zeit. 
Furcht voo den misstrauiscben Tûrken verhinderte ihn, die griechi- 
schen Inschriften innerhalh der Stadt Amasia abzuscbreiben, auch 
die verfallenen Scblôsser auf den beiden Spitzen zu besuchen lM , 
woselbst, wie man Hn. Morier berichtele l85 , lnscbriften uud Werke 
der Bildhauerei zu sehen sein sollen. 
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Die Quelle welche, wie aus Strabo's Worten zu folgen schcint, 
sich auf dem Kamme der Felsen befand, wird auch von laver- 
nier 188 erwâhnt; er sezt sie etwas unbestimmt in die Mitle des Fel- 
sens. Obgleich Strabo nur zweier ins Innere des Felsens gehauener, 
von aussen unsicbtbarer Wege gedenkt, von denen der eine von 
der Felsenspitze bis auf den Kamm berab, der andere von der 
Spitze des Felsens bis ganz unten zum Fluss binlàuft: so ist es doc h 
sehr wabrscbeinlich, dass Strabo dièses von jeder der zwei Spitzen 
versteben will, und dass sich folglich an unserer Veste vier solcher 
zu unserer Zeit mit Recht das grôsste Erstaunen erregender Wege 
befanden, von denen zwei von den Felsspitzen auf den Felskamm, 
zwei von den Spitzen zum Fluss herabfûhrten. Denn man kann 
nicbt annehmen, dass Strabo was er von den verborgenen Wegen 
sagt, blos von der hôhern sùdlichen Sehe verstebe, weil er in sei- 
ner Beschreibung des Felsens der Befestigung beider Spitzen ge- 
denkt, die etwas niedrigere nôrdlicbe folglich nicbt als weniger be- 
deutend als die sûdliche betrachtet. Solchen Untersucbungen gùn- 
stigere Zeiten, denen man jezt entgegenseben darf, werden hier- 
ûber und ùber vieles andere befriedigende Aufschlùsse geben. Eine 
ausserordentlicbe Zierde der Stadt war der Iris» Mit einem lauten 
in den Felsen wiederhallenden Geràusch ergiesst er sich aus hohe- 
ren Gegenden in das enge Thaï. In frûhern Zeiten fiihrte ihn, wie 
die vorhandenen Ueberreste beweisen, oder wie ich vermuthe, viel- 
leicht nur einen Theil desselben, eine in die Felsenwânde einge- 
hauene sich um sie berumwîndende Wasserleitung, in einer Aus- 
dehnung von wenigstens 5 englischen Meilen 18T , vielleicht auf den 
Landshz und Garten eines der Konige des Pontus, oder eines der 
frùbern pcrsischen Satrapen. 

Uebrigens ist Amasia aucb darum raerkwùrdig, weil sie, wie 
das koniglicbe Schloss des Bosporus, wie Arxata und die alsbald zu 
nennende Masada, einen Palast fur den Kônig in sich schloss. 

Der Maler Houel, ein sehr aufmerksamer Beobachter, beschreibt 
uns eine verborgene Treppe, denen âhnlich, welche von den bei- 
den Felsenspitzen zu Amasia an den Iris herabfiihrten. Er fand 
nâmlich auf seiner Reise durch Sicilien, im Val di Noto bei Spac- 
cajbrno l88 , einen einzelu stehenden Felsen von beinahe 50 Ellen 
Hôhe, der auf allen Seiten mit Wasser umgcben ist. Seine Lage 
macht es wahrscheinlich, dass er im frûhen Alterthume ist bewohnt 
und fur eine sichere Zutlucht gehalten worden. Mitlelst einer sehr 
sorgfàllig und scbon ins Innere des Felsens gehauenen Treppe, 



konnte man ohne gesehen zu werden, Wasser aus der Quelle am 
Fusse des Felsens schôpfen. Man glaubt dass tlieser Felscn vormals 
mit einer ganz in der iNahe, aber viel hôher gelegenen Burg in 
Verbindung gestanden habe. Eine nicht weniger schône ins Innere 
eines Felsens gehauene Treppe, gleichfalls bestimmt um unbemerkt 
"Wasser aus einer an seinem Fusse befindlicben Quelle zu schôpfen, 
gebôrte vormals zur Veste von Kasmene 189 in Sicilien, einem Orte 
der wcgen seiner Lage am Meere beslandigen Ueberfâllen ausge- 
sezt war. 

Die Trùmmcrn eines allen Felsenscblosses , welches zur Ver- 
theidigung der von Griechen und Rômern mebrmals erwàhnlen 
Pforten des Kaukasus diente, Kumania l9 °, jezt Dariela genannl, 
und deren Ueberbleibsel am westlichen Ufer des Terek noch auf 
einem unersteiglichen Felsen liegen, verdienen wegen des hohen 
Alterthumes dieser Veste, und wegen ihrer wicbtigen Bestimmung 
hier genannt zu werden. Hr. Porter bat uns davôn eine schône 
Zeichnung geliefert ,91 . Es sind von diesem Schlosse nur wenige 
Spuren ùbrig geblieben, weil bei der Anlage der neuen Strasse nach 
Géorgien ein Theil der Felsen auf dem sie stand weggesprengt 
wurde. Hier ist das Thaï kaum 60 Faden breil, und mit Entsetzen 
verursachenden hohen und steilen Felsen an den Seiten umgeben 192 . 
Im Alterthume war hier der Durchgang des Kaukasus durch fesle 
Thûren und mit Eisen beschlagene Balken wie mit Riegeln ver- 
schlossen 193 . Auch sahe man an der Westseite, noch vor nicht 
langer Zeit, Ueberreste von der Queermauer, welche diesen Durch- 
gang verschloss und ungcfàhr 40 Faden Breitc batte 194 . Vorhanden 
sind noch auf der Spilze eines sebr bohen Felsens die Trùmmern 
eines viereckigen sebr festen Thurmes und einer sebr dicken aus 
grossen Sleinen errichteten Mauer, die den Thurui und einen Raum 
einfasste der fur eine Besatzung von einigen bundert Mann hinlàng- 
lich war. An allen Orten wo die benacbbai ten Felsen scheinen dem 
Feinde vortheilhafle Plalze zum Angrifl zu gewàhren, bemerkt mau 
die Trùmmern von Aussenwerken. Hiriter dem Thurme ist mit un- 
endlichem Aufwande von Kraften eine \\ asserleitun": in den Fels 
gehauen, um die Besatzung zu versorgen. Die lezlere und der Uui- 
stand, dass der Bereich der Veste die Pferde und das Vieh der Be- 
satzung hinreicbend nàhren konnte, vt-rbielen an die Moglichkeit 
der Auflfindung eines vortheilhaftern Ortes fur die Kaukasischeu 
Pforten zu denken. Eine in den Felsen gehauene Treppe fûhrte 
vom Thurme bis zum Ufer des Flusses hinab, und unterhielt wahr- 
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scheinlich eine Verbindung mit unten angelegten Befestigungen I9t . 
Auch an der Ostseite des Terek waren vormals Treppen von déni 
Felsen herab zum Fluss gehauen 196 . Die von Ptolemâus 1,7 er- 
wâhnten sarmatischen PforLen scheinen diesclben mit den kauka- 
siscben gewescn zu sein. 

Oestlich den kaukasischen setzen einige die albanischen Pforten, 
deren Lage bis jezt noch nicbt zuverlâssig ausgemiltelt worden ist. 
Strabo 188 beschreibt sie auf eine Art welche auf die Vermuthung 
zu fûhren scheint, dass sie nicbt von den kaukasiscben oder sarma- 
tiscben verscbieden gewesen sind, und dass sie die albanischen hies- 
sen , w cil man durch sie aus Sarmatîen nacb Albanien gelangte. 
Auch liesse sich denken, der nôrdliche Eingang dieser Felsenscblucht 
habe den Namen der kaukasischen oder sarmatischen, der sûdliche 
hingegen in Albanien den der albanischen Pforten gehabt. Den 
Schriftstellern des Morgenlandes zu Folge haben die Sassanidischen 
Kônige die albanischen Pforten befestigt, und mit einer Mauer von 
drei oder vier hundert Schritt geschùzt l99 . Genauere Untersuchun- 
gen der kaukasischen Gebirge von dieser Seite, werden kùnflig 
lehren, ob jene Vermuthung gegrundet sei. Sehr berûhmt sind die 
kaspischen Pforten an der nôrdlichen Grânze der Partner, sùdlich 
dein kaspischen Meere 200 . Es ist ein acht Stadien langer von Men- 
schenhânden in den Fels gehauener Weg, kaum fur cinzelne Wa- 
gen breit genug, auf dessen beiden Seilen die hohen wie von Brand 
geschwârzten Felsen wân de den Einsturz drohen. Die ganze Gegend 
ist in einer Ausdehnung von 28 Stadien wasserlos. Angehàufte von 
den Felsen fliessende salzige Wasser machen den engen Durchgang 
beschwerlich. Ueberdies erlaubt die Menge von Schlangen nur im 
Winter dièse Gecend zu betreten. Von ISorden her war dièses Thor 
lange Zeit der einzige Weg nach Persien und Indien 201 . Westlich 
diesen Pforten gab es noch zwei andere, von denen die einen bei 
Langer Kunan, nicht weit von der kaspischen See, die zweiten zu 
Pyle Rudbar, nôrdlich von Kaswin gelegen 202 , von denen die lez- 
tern auf Macdonald Kinneir's Karte von Persien angegeben sind. 
Iberische Pforten , em sehr enges von steilen Felsen eingeschlosseDes 
Thaï, welches aus Kolchis nach Iberien fiihrte, die vnt bei den 
Allen nicht erwâhnt finden, liegen zwischen dem Berge Dschuman 
Tavv bei dem die Wohnplàtze der Suanen anfangen, und dem El- 
borus 203 . Auch soll es in dem Lande der Suanen mehre àhnliche 
enge und befesligte Felsentbore geben 20 *. Strabo gedenkt zweier 
armenischer Pforten welche nach Iberien fùhrlen, von denen die 
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eînen am Kyrus und der befestigten Stadt Harmozike, die and cm 
m derselben Gegend am Artagus und der befestigten Stadt Seusa- 
mora lagen 20 5 . Zu nennen sind nocb die medischen Pforten durcb 
die man ùber das Gebirge Zagrus aus Assyrien nach Medien kam 20 *, 
jezt der westliche Eingang in Kurdistan, den man in Hn. Porter 's 
Reise genau bescbrieben entdeckt 207 , als eine schmale Oefînung der 
Gebirgskette von 50 yards Breite. Von den hoben abhangenden 
Felsenwânden des Eingangs an bis bèrab, sieht man die Ueberreste 
einer starken Mauer welche den ganzen Durcbgang verscbloss, vor- 
mals mit festen Anlagen besezt, und unten mit starken Tbùren ver- 
se hen war. Der diesen mediscben Pforten entgegengesezte Ausgang 
aus dem beutigen Kurdistan nacb Irak bei Tascbi Katun, w ird durcb 
einen m den Felsen gehauenen bogenartig gerundeten Durcbgang 
von mehr als 600 Scbritt Lange gebildet 208 . Erwàbnung verdienen 
die persischen oder die susischen Pforten, welche aus Medien nacb 
Susiane leiteten 20 *. Eben so wie aile genannten gebôrten die kili- 
hischen Pforten den weit verbreiteten vielfach benamten Aesten 
des Kaukasus an; sie fùhrten aus Kappadokien nach Kilikien 210 , 
und unter demselben Namen der hilikischen Pforten waren die 
mebr gegen Osten gelegenen bekannt, durcb die man aus Kataonien 
nach Kilikien auf einem 20 Stadien langen sebr engen und steilen 
Wege kam, der an beiden Seiten mit hoben und unzugànglichen 
Felsen besezt war, von denen am Ende eine Mauer berablief, an 
der sich die Thûren befanden 211 . Auch werden amanische Pforten 
genannt 212 , bei denen es aber nicbt unmôglich ist, dass es diesel- 
ben waren welche unter dem Namen der kilikiscben bekannt und 
eben erwâhnt sind. Von den syrischen Pforten lagen die nôrdlichen 
zwisclien Issus und Alexandrien 21 3 ; die sâdlichen beschrieh Pococke 
als einen in den Fels gehauenen Weg, an dessen Ende er die 
Grundmauern eines Tburmes oder Thores fand 2I4 . Die Pforten 
Pamphiliens durcb die man aus Lykien kam, sind von den auf uus 
gekommenen Scbriftstelleru der Allen nicbt erwâhnt, aber in neuer 
Zeit entdeckt worden, obgleich der Reisende der davon spricht nicbls 
weiter als Ueberreste einer Mauer aus grossen gehauenen Werk- 
stûcken, zwischen zwei ganz nabe an einander liegenden hoben 
Felsen sah 21 *, wo sich aber gewiss vorinals feste Pforten befanden. 
Endlich sind nocb binzuzufùgen einige merkwûrdige Lânderthorc 
im Pontus, welche uns ein aufmerksamer Reisender bescbrieben bat. 
Auf dem Wege von Tokat nach Amasia kommt man in ein tiefes 
und enges ThaJ, welches sich drei Stunden weit mit einem un- 
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gleichén und hochst beschwerlichen Wege hinzieljt, Vsorauf man 
zum Schlùssel dieser Gegend gelangt, den man die pontischen Pfor- 
ten nennen kônnte. Dieser Durchgang zwischen zwei geraden und 
steilen Felscnwânden ist offenbar von Menschenbânden von Untcn 
bis zu seiner sebr bedeutenden Hohe ausgebauen, aber nicht iiber 
einige Fuss breit. Ein paar starke Tbïiren môgen vormals dièse 
Pforten verscblossen baben 216 . Einige Stunden weiter auf demsel- 
ben Wege bringen den Wanderer zu einem zweilen Thorweg von 
vier Fuss Breile , dessen zwei Felsenwande wenigsiens 90 Fuss 
hoch sind. Sogleich am Ausgange lâuft der Weg in eine so enge, 
schroffe und ungeheuer tiefe Seh'ucht im stfeilsten Zickzack gerade 
binab, dass das Tageslicht ûber den Kcipfen der Reisenden ihr.en 
nicht viel mebr als ein langer Slrich erseheint 2X7 . Weil aile dièse 
im Alterthume berùhmlen Pforten durch feste Schlôsser vertheidii>t 
wurden, da sie obne leztere beinahe zwecklos gewesen wâren, so 
musslen sie hier erwahnt werden. Nirbt aile sind in neuer Zeit von 
Reisenden geseben worden; aber sie verdicnen ins kûnftige aufge- 
sucht und bescbriebcn zu werden. Hochst waljrscheinlirh enthàit 
der nnzugângliche Thcil des Kaukasus noch eine Anzabl solchrr 
Denkmaier der alten Befestisuneskunst 2l8 . 

Ein scbônes Bild bat Hr. Porter von Tokat, dem alten Komana 
im Pontus, geliefert 21 9 , ein Oi t von dem man bis jezt nicht einmal 
eine Beschreibung besass; denn die in Tourneforl's Reise nebst sei- 
ner Abbildung geben keinen deutlichen Begriff 220 und Strabo sugt 
gar nichts von der Lage der Stadt. Wenn man in der neuen Ab- 
bildung den Felsen mit zwei Spilzen von Komana, nebst den ho- 
hen L'eberrestcn der Verlheidiguhgsschlôsser, wenn man ferner den 
von einer Mauer beschûzten Kamra zwischen beiden Felsenspilzcn 
erblickt, so ist man èrslaunt, vue sehr in diesen Stucken die An- 
sicht der Beschreibung gleicht die Strabo von Amasia giebt. Die 
Ansicht vom heutigen Tokat unlerscbeidet sich jedoch durch die 
Abwesenheit der Grabmaler, imd durch eine schlankere G estait der 
beiden Felsen, welche vormals ihrer Bestimmung vôllig entsprechen 
konnte. Dagegen besitzen die Felsen von Amasia viel mebr vom 
Ausdruck riesenhafter Starke als die von Komana. Amasia ist auch 
viel fester als jene Stadt, bei welcher zwar der eine sehr hohe Felsen 
gewallig steil, der zweite niedrigere aber von mebr als einer Seite 
dem Feinde zugh'nglich ist. 

Wegen seiner bcfestrgten zwei Felsenspitzftn \* ar Jntinchia am 
Or ontes der eben beschriebenen Burg von Amasia ahnlich. Dièse durch 
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die ausscrordcnlliche Schôniieit ihrer Lage, durrh Reirhthum un<l 
Wohlleben, und die Nàbe des bezaubernden Haines Daphne, be- 
rubmte von Seleukus gegrûndele Stadt, lag auf einer schmalen vom 
Dusse Orontes begranzten Ebene, und zog sich von da an den 
sehr hoben Bergfelsen binauf, den sie bis an seine zweifachen Gipfel 
einnabm. Die noch vorbandene Einfassungsmauer umschloss, nacb 
der Abendseile hin, den auf der erwâhnten Ebene bis an den sud- 
westîich iliessenden Orontes gebauten Theil der Stadt; gegen Nor- 
den einen betrâchtlichen Theil der flachen und bewohnlen Gegend, 
und gegen Morgen zogen sich ihre beiden Enden bis an die Gipfel 
der zwei Felsen nu steilen Zikzak binauf, welcbe sie vôllig in sich 
schlossen. Dieser Umkreis der Mauer hait mehr als eine und eine 
halbe Meile nach Volneys Angabe, aber nach anderu wird der 
Umfang der Stadt auf zwei und eine halbe geographische Meilen 
berechnet. Die Mauer war sebr dick, und durch 70 bis 80 Schritte 
von einander entfernle Thûrme verlbeidigt. Von den beiden Fels- 
spitzen war die sùdliche die hôchste; auf ihrem sehr bohen und 
steilen Gipfel lag das nicbt zu erobernde Schloss. Am Kamm zwi- 
schen den beiden Felsen zog sich eine ausserordenllich hohe Mauer 
hin, welcbe sie verband, den Âufgang vom Kamme aus verhinderte, 
und zugleich als Wasserleitung diente" 1 . Die alten aus grossen 
"Werkslucken vortrefflich gebaueten Mauern und Thûrme haben sich 
an sehr vielen Steilen sebr wohl erhalten, môgen aber in verschie- 
denen Zeiten ausgebesseit worden sein. An einigen Orten besteben 
sie ans ungebeuern Werkstiicken und Felsen massen; an andern ist 
der innere Raum zwischen den grossen regelmâssigen zugehaumen 
Steinen mit kleinen Steinen und Kalk ausgefùllt. Aucb die Hohe 
und Dicke der Mauern ist sehr verschîeden. Eine Strecke lang tra- 
gen sie noch viele runde schon gewolbte Thûrme'; hin und wieder 
sind sie bis auf den Grund zerstôrt; dann erschienen sie abermals 
ganz erbalten, am obern Rande mit einer Art Tragstein verseben. 
Das Thaï des Orontes ist auch noch jezt eine sehr schône hôchst 
liebliche Gegend. Nordôstlich von Antiochia liegt der See Vfrenus 
der dreissig englische Meilen im Umkreise hait, in welcher sich 
viele Inseln mit Trûmmern von Tempeln und Schlossern befinden 
sollen » 2 . 

Artaxata in Arménien besass eine Veste welcbe den berûhm- 
teslen des Alterthums beigezâhlt werden muss, weil Hannibal, einer 
der grôssten Feldherren al ter und neuer Zeit, ihr Urheber war. 
Denn als Hannibal aus Karthago geflohen war, soll er sich zum 
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Kônig Anliochus von Syrien begeben haben, Dacb fehlgeschlagener 
Hoffnung aber nach Arménien zum Artaxates gegangen sein, und, 
so erzàblt Plutarch, ihra viele weise und nûzliche Rathschlàge ge- 
geben haben. Hier fand Hannibal, so lautete die Sage, einen ansserst 
vorlheilbaft gelegenen Ort den man vôllig ùbersehen batte, zeich^ 
nete fur denselben den Enlwurf zu einer Stadt, zeigte ibn dent 
Kônige der sehr darùber erfreut ihn ersurhle die Aufsicht iiber die 
Ausfùhrung dieser neuen Anlage anzunehmen, wodureb denn dièse 
sebone Stadt und Feslung entstanden sei 223 . Nacb Strabo's Bericht 
war sie in der Ebene des Araxes erbauet, und der Sitz der Kônige 
Arméniens. Sie lag, fahrt Strabo fort, gleiebsam auf ciner Halbinsel, 
weil der Slrom sie fast von allen Seîlen umfloss 224 . Man muss nun 
diesen obschon nur flùcbtigen Abriss von Artaxata mit der Lagé 
der Ueberreste einer alten Stadt am Dorfe Ardeschir in der Ebene 
des Araxes vergleichen, die Hr. Porter umstàndlich hesebrieben bat, 
und die er fïïr die Stelle des alten Artaxata bal t. Dieser Platz den 
Artaxata vormals als sie zum leztenmale zerstôrt wurde einnabm; 
ist gegen 9 englische Meilen von Eriwan enlfernt, mag eine und 
eine halbe engliscbe Meile im Umkreise betragen, ist von doppelteri 
Mauern mit Tbûrmen die kaum 20 Fuss von einander enlfernt 
sind, und von einem Graben eingefasst. Der Boden ist mit Brucb- 
stûcken von Ziegeln bedeckt, und von den Einfassungsmauern der 
Stadt haben sich Trûmmern an der Ost- und Sûdseite erbalten. 
Aber nur an der Westseite sieht man grosse Houfen des zerstôrten 
Mauerwerks liegen. Ueberhaupt aber ist ailes aus grossen viereckigen 
an der Sonne getrockneten Ziegeln erriebtet gewesen. Im Innerh 
der Stadt an der Nordseite erbebt sich ein breiter auf 100 Fuss 
hoher kegelfôrmiger Hùgel, auf dessen Ostseite ein noch bôherer zu 
seben ist, der vormals oben mit Mauern eingefasst war, und dessen 
Durchmesser 90 Srhritte betragt. Die Westseite der Stadt ist durch 
den Gurnei der nahe an der âussern Stadtmauer fliesst £reschûzt^ 
ûberdies noch durch einen breilen Graben, der von Westen sich 
nach Norden und Oslen zog, und an der Sûdseite deo Hùgel der 
Vesle von der Stadt abschnitt 22s . Bei Vergleicbung dieser Orts- 
beschreibung mit Strabo's Worten bemerkt man jedoeb ëinë Schwie- 
rigkeit welebe sich der Meiuung, die Gegend uni Ardeschir babe 
vormals dem berûhmten Artaxata gehôrt, entgegenzustellen se h ein t. 
Nâmlich Ardeschir liegt nicht am Araxes son dem am Gurnei, und 
lezterer berùbrt dies Gebiet nur von dér Abendseite. Inzwiscben 
▼erschwindet dieser anscheinendé Widerspruch , wenigstens zum 
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Theil , wenn man von dem genannten aufmerksamen Reisenaen 
hôrt, dass auf dem ganzen Raume, vom Bezirke der ehemaligen 
Stadt an bis an das Ufer des Araxes, Spuren vormaliger Gebiiude 
und zerslreutc Ziegel wabizunehrnen sind, wodurcb tbeils das was 
Strabo von der Lage der Sladt an dem l'fer des Flusses bemerkt, 
tbeils die JNachricht des Tacitus 226 von der grossen Ausdehnung 
der Sladt, bestatigt wird. NtiT die Hauptsaobe bleibt unentscbieden 
namlich ob dièse der Stadt zugeschriebene Stelle vom Araxes wirk- 
licb auf drei Seiten umflossen ist. Ist dièses der Fall, so lagen die 
Mauern der Stadt gewiss hart am Ufer. Da aber in der Folge die 
Stadt vielmals muss zerstort worden sein, batten sirb die Kinwohner 
nuhr nôrdlich nach der Veste hin angebauel, und neue Mauern 
um den verengerlen Bezirk gezogen, weil ibre Volksmenge und ihr 
Wobîstand sich bedeutend vermindert halle. Dass die doppelten 
Mauern deren Spuren man jezt bemerkt, aus spàter Zeit herriihren, 
bewiesen die ungeTvôlinliob nalie an einander geiùVklen Thiirme. 
Es leidel keinen Zweifel, dass Artaxata nach den Zeiten des Nero 
mebr als einmal zerstort und wieder hergcstcllt worden sein muss. 
Ware dièses nicht der Fall gewesen, so wûrde man in ibren Trtim- 
mern die LVberresIe schôner rômisohen Baukunst anlreffen, weil 
Nero dem Tiridales zum Wiederaufbau der von den Romern zer- 
stdrten Stadt rômische Kûnstler und Arbeiler gegeben hatle 227 . 
Allein hier entdeekt man keîne; sie haben sich aber in dem hoben 
und abcelesenen Arxala, das Tiridates zugleieh mit Artaxata halte 
wiederherslellen lassen und das daher scinen Namen, Thron des 
Tiridates, fortdauernd besizt, in Menge erhnlten. Ein vortheilhafles 
Zeugniss dass Ardeschir das alte Artaxata gewesen, giebt ferner die 
ausgezeichntte Lage seîner Akropolis, und Hn. Poiter's Berner- 
kung 228 . dass in dieser Gegend um den Araxes keîn einziger Ort 
zu entdeckcn sei der fur die Lage dieser Stadt schirklich befunden 
werden kônne. Zudem lehrt der von ihm gegebene Grundriss von 
Artaxata dass der Gurnei, der an der Abendseite der obern £tadt 
und des Sehlosses floss, zugleieh mit dem Graben der um die lez- 
tere gezogen war, nicht wenig zu ihrer Festigkeit beitrug. 

Auch Hn. Morier, der dièse Gegend viele Jahre vor Hn. Porter 
besuchte, fiel es auf, dass die Stelle welche jezt fur das alte Arta- 
xala gehalten wird, mit der Beschreibung die Strabo von der Lage 
die er der Stadt gegeben bat nicht uherein tiiflt 228 . Er bemerkt 
dabei, dass der Araxes auf 10 englische Meilen von diesem Orte 
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entfernt sei. Ob nun gleich die angegebene Entfernung des F lusses 
von Uer streitigen Slelle keinen hinreichenden Grund giebt, die 
bisherige Mcinung in Zweifel zu ziehen, da andere Hauptstàdte 
Asiens wohl noch ausgedebnter waren und, wie oben scbon be- 
merkt wurde, ailes darauf vielmehr beruht, ob der Araxes den ehe- 
maligen Bezirk der Stadt, wie Strabo es verlangt, einschliesst; so 
kônnte doch eine Behauptung des Hn. Monteith auf die sîch Hr. 
Morier bezieht, man finde zwischen dem Orte wo der Arpatschai 
sirb mit dem Araxes vereint und der Yestung Abbas Abad eine 
meikwùrdige Krûmmung des Araxes, die eine Haîbinsel bildet ge- 
rade so wie Strabo sie bescbreibt, die gegen die Landseite 60 yards 
breit sei, und ûberdies mit der Beschreibung die Muses von Cho- 
rene von der Lage unserer Stadt gegeben, ûbereintreffe, mancben 
vielleicht nicbt ganz verwerflicb scheinen. Aber ich erinnere da- 
gogen, dass da wir von dieser bezeichneten Gegend des Araxes 
weder Maase noch Grundrisse besilzen, wir folglich nicht wissen 
kônnen ob der vom Fiasse auf drei Seiten eingeschlossene und der 
an der vierten durcb eine Landenge mit der Ebene zusammenhàn- 
gende Kaum Spuren alter Gebaude tràgt oder nicht; ferner ob er 
hinlâmilich eross fur eine der bedeulendsten Slàdte Arméniens ist, 
welcbes wenn man von der geringen Breile der Landenge von 60 
yards scbliessen darf, schwerlich der Fall zu sein scheint; da ferner 
nicbts von einer Akropolis, einer in der Ebene sebr nothwendigen 
Sache, gesagt ist, wenn auch der Grùnder der Stadt sein Augen- 
merk vornehmlich auf die Befesligung durch den Araxes sollte ge-r 
richtet haben: man sich schwerlich befugt tinden dûrfte, dieser \ er- 
setzung von Artaxata in eine von der des Hn. Porter's verschiedene 
Gegend seinen Beifall unbedingt zu geben. Zudem kann der in der 
alten Geschicbte so unzuverlâssige Moses von Chorene, auf den man 
sich beruft, hier keinen Ausscblag geben, und macht vielleicht die 
neue Angabe um so verdàchtiger. lnzwischen ist zu wûnschen, dass 
kùnftige Reisende die Ebene des Araxes, wegen der Lage von Ar- 
taxata, von neuem untersucben môchten. Dass ûbrigens Hannibal 
Veranlassung zum Bau von Artaxata gegeben, wird uns von Piutarcb 
nur als eine Sage milgetheilt; Strabo bingegen berichtet dasselbe 
als eine Thatsache. Es ist nicht unwahrscheinlich dass, als Hannibal 
einsah , Antiochus sei nicht der Mann der sich mit Erfolge den 
Rômern enlgegenstellen kônnen, er sich nach Arménien begab, um 
die Kràfte dièses Staats in Augenschein zu nehmen. Dass Nepos 
dieser Reise nicht gedenkt, beweist nichts, denn wie vieles hat sich- 
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ûberhaupt ereignet, von dem uns die Geschicbte keine Meldung 
gethan bat. 

Nicbt weit von Aitaxata lagen die Felsenscblôsser Babyrsa und 
Olane, denen die Kônige Arméniens Tigranes und Artabasdes ibre 
Schâtze anvertraut batten 23 °. Die Trùmmer einer alten Veste, welche 
auf einem hohen Felsen in dieser Gegend gelegen, und Byrs ge- 
nannt wird 281 , mag wobl dem alten Babyrsa angehôren. 

Nordôstlicb von Eriwan kommt man nacb einer Keise von vier 
Stunden. auf einem sich ail mal i» immer mebr erbebenden Boden, 
in ein ausserordentliches, Erstaunen und Verwunderung erregendes 
Thaï **\ Beim ersten Blîck glaubt man sich in eine Riesenstadt der 
grauen Vorwelt versezt , weil die zum Theil veiwitterlen Gipfel 
der in mebren Absâtzen, jeder von drei bis vierhundert Fuss, in 
die Hôhe sebiessenden ganz nabe an einander stebenden Basaltfelsen 
das Ansehen verfallener Gebàude gewâbren 233 . Zwischen diesen 
fafct senkrechten, an ibrem Fusse sich beinahe berùhrendeo Felsen, 
presst sich der reissende Gurnei-Strom hindureb. Auf dem Gipfel 
einea dieser Felsen liegen die Trùmmer welebe in der Landes- 
sprache Takt i Tiridate beissen, Ueberreste eines festen Schlosses 
fur dessen Erbauer der Kônig Tiridates gehalten wird. An der 
Nordseite hângt dieser einem Vorgebirge ahnliche Felsen mit an- 
dern Bergen zusammen, aber die Absâtze der Sûdseite laufen senk- 
recht binab, und jeder derselben ist wenigstens drei bis vierhundert 
Fuss hoch. Unter dem Vorgebirge ziehen sich die Ost- und West- 
seilen in stufenweisen Abhângen hinunter ins Thaï. Um zu ersetzen 
was dadurch an Festigkeit verloren gieng, hat man Mauern mit 
Tbûrmen gezogen, und sie aus sehr grossen schôn verbundenen 
Stûcken des Felsens errichtet. In der Absicht die Nordseite des 
Gipfels zu scbûtzen, lialte man sie dureb eine Mauer die einen 
flalbkreis bildete dessen Enden an die Abgrùnde von Osten und 
Westen ansltessen, von der angrânzenden Flache getrennt. Man 
berner kt jezt nur die Spuren eines Einganges, un\veit des zweiten 
ôstlichen Tburmes, und wahrscheinlich war er der einzige. Auf 
dem Baume den dièse Mauern des Vorgebirges einscblossen. der 

no * 

von Sûden nach Norden 100 yards, und von Westen nacb Osten 
ungefàhr 120 belrà'gl, lag der kôniglicbe Palast der ein Viereck 
von 28 Fuss einnahm, und auf einer besondern 8 Fuss hohen Flâche 
die aus geglâttelen sorgfàltig verbundenen Steinen erbauet war, 
dessen Trùmmern sich durch Sâulen, Capitale, Architrave und 
Friese bemerkbar machen. Der Durchmesser der scbônen Sâulen 
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von zusammengesezter Ordnung, mit fast an jeder verschiedenen 
Verzieiungen , betragt 27 Zoll. Ausser diesen Trùnimern des vier- 
eckigen pràcbtigen Gebàudes, fa'nden sich coch auf derselben Flâche 
Haufen von zerstortem Mauerwerk einfacher Hâuser 234 , auch Grund- 
mauero die sich nach Osten und Westen hinziehen, ihre Stein- 
haufen aber enthatten keine Verzierungen 23S . Uinter dem Vorge- 
birge und seiner Mauer gegen die Ebeoe der Bergkette bin, befinden 
sich die Ueberresle einer Stadt, vertheidigt durch Mauern und 
Thùrme die einen viereckigen Raum von 1000 yards einnehmen, 
und deren Grundmauern man verfolgen kaun. lui Innern entdeckt 
man Spuren langer Strassen und noch bohe Triimmer von fùnf 
Kirchen aus spalerer Zeit. Ich bin ùberzeugt, dass der bier be- • 
schriebene merkwùrdige Ort die Stadt Avxala ist, welche nach 
Strabo 138 an der Grânze von Atropatene, mithin Artaxata nordôst- 
lich lag, in welcher Richtung sie der genannte sorgfallige Retsende 
aucb entdeckle. Hr. Porter ist ungewiss ob das Gebàude auf dem 
Vorgebirge ein Palast oder ein Tempel vormals geweseo. Das lez- 
tere ist ihm wabrscheinlicber, weil der Raum, den das Gebâude 
eingenommen fur eine konîgliche "Wohnung zu klein sei. Diesen 
Grund wird jeder zureichend finden. Von der andern Seite aber 
ist es gleichfalls sehr unwabrscheinlich, dass dièses kleine, viereckige, 
auf allen vier Seiten mit kunstreich verzierten Giebeleingangen ver- 
sehene Gebâude einen Tempel babe vorslellen konuen. Der iVame 
dièses Ortes Takt i Tiridate, Thron des Tiridates, veranlasst aller- 
dings zu glauben, dass er von seiner ersten Erricbtung an, wegen 
seiner hoben schônen und gesunden Lage den Kônigen Arméniens 
fur die beissen Monate im Sommer zum Aufenlhaltsorte gedrent 
babe, um sich aus dem Gerauscbe des in der Ebene gelegenen und 
sehr bevôlkerten Artaxata dabin znrùckzuziehen. Wo sich aber auf 
diesem Felsen der Palast des Kônigs befand; ob nicht die vielen 
Gebâude des Bezirks auf der Nordseite ursprùnglicb vom leztern 
abhingen^ und welche Verânderungen in nachfolgenden Zeiten mit 
allen diesen Anlagen und deren Beslimmungen vorgefallen sind, 
d ù rf te jezt scbwer sein zu erratben. Als Arxata von Tiridates un ter 
Nero's Herrschaft, wie der rôraische Gcschmack seiner Werke der- 
Baukunst lehrt, wieder von neuem bergeslellt wurde, da sie viel- 
leicht zugleich mit Artaxata zerstôrt worden war, musste sie, wie 
vorher, ein sehr beliebter Aufentbaltsort der Konige von Arménien 
sein. Arxata wird ûbrigens von den in der alten Geschichte bocbst 
unzuverlàssigen armenischen Schriftstellern , und sehr oit in neuen 
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Reiseberichten , fur Arlaxala gehalten, und mit dieser verwechselt, 
Allein Aitaxala, eine Stadt von ungemein weitem Umfange batte 
nicht innerhalb des eingescbrànktern Mauerbezirks von Arxata Raum 
gefunden. Ferner konnte die Festigkeit der Akropolis von Arlaxata 
wobl Veranlassung zur Sage gegeben baben, Hannibal babe dazu, 
die Zeicbnung enlworfen, wenn aucb tlieser grosse Mann niemals 
in dièse Gegenden gekommen sein sollle. Arxala bingegen musste 
zwar immer fur eine in ihrer Art einzige, fiir unvermuthete An- 
grifl'e gut genug befe*tigte kôniglicbe Burg, aber pie fiir eine fast 
uuuberwindliche Veste gelten, weil um dièses sein zu konnen ibr 
gar zu vieles inangelte. 

Sun derbarke ilen anderer Art bielet uns der See At^esa^ jezt 
Orumieh iin alten Arménien, in einem steilen und vôllig freisle- 
benden Felsen von beiijabe 1000 Fuss Jlôbe dar, der im Winter 
auf eiuige hunderl yards vom Ufer in der See liegt und jezt Gurt- 
sclii Kaleb hcissl. Auf seinem Gipfel lag vormals ein altes lestes 
Schloss, de ai in spàlern Zeiten lialuko Kban seine Scbalze anver- 
trauet halte, und welches nachber ein Kettungsort fur die Bewobner 
der Umgegend ward, um den Râubern aus den Gebirgen zu ent- 
geben. An drei Seiten làuft dieser Fels senkrecht herab, aber nicht 
an der vierteu Nordwest zugcwandten, ist aber aucb hier binreicbend 
steil um keinem Ueberfall ausgesezt zu sein. An der Wurzel des 
Felsens von dieser Seite ist ein liefer Graben gebauen der mit der 
See in Verbindung steht, und welcber den Zugang wâhrend der 
trockenen Witlerung verwehrt. Ein eiuziger âusserst beschwcilicber 
und cnger in den Felsen gehauener Weg fïibrt auf den Gipfel, 
dessen Anblick ùberrascbt und Verwundeiung abnothigt ûber die 
ortlichen Vorzùge, welcbc man durcb Kunst vervollkommuel batte. 
An eini^en Stellcn bal man Spalten und Risse des Gipfels durcb 
grosse Felsenstùcke ausgelùllt, und innerhalb dièses Bezhks grosse 
Theile der llàuser aus her\ urstehenden Tbeilen des Grundfelsens 
eniehtet. Man hatle tiefe viercckige Giuben zur Aufbewahrung der 
Lebensmitlel in den Fels gebauen. An der osllicben Seite der 
Flàche zeigt sich die weite Oeflnung eines tiefen Brunuens, an 
dessen Urukreis man die Einscbnitle der Seile und Kellen, miltels» 
weleber das Wasser gescbôpft wurde, bemcrkt. Wcndet man sich 
nacb INorden, und klettert man mit Hânden und Fussen gegen 200 
Fuss am Felsen binab, so gelanst man an zwei Ilohlen deren weite 
OeTnungen durcb das Ansetzen festcr Mauern verengerl woràen 
sind, in der Absicht um den Fels unmittelbar ùber deu Hoblen zu 
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verstàrken, und utu zugleich das schône kùhle Wasser, welchcs 
stets von der obern Felsenseite herabtrôpfell , in diesen Behallern 
rein zu erhalten. Dicke Feisenbâume auf dem schuialen Felsen- 
streife vor den Hohlen bescbatlen den Eingang 237 . 

Das Schloss einer andern arinenischen Stadt, Charsa, jezt Kars, 
gehôrt dem enlfernten Alterlhum an. Denn wenn Âmurath III. sie 
in vollkoinmenen Verlheidigungsstand, in dem wir sie jezt sehen, 
gesezt bat, so stellle er nur das frûber wabrscbeinlicb besser Vor- 
bandene wieder her, wobei er aber zugleicb vieles dem Gescbmacke 
seiner Zeit gemâsse binzufiigte. Die Stadt Kars nimmt die Seite 
eines ungemein boben Felsens ein, auf dessen Gipfel gegen Osten 
hin die sebr alte Veste erbauet war, welche Mauern umgaben, die 
den Ungleicbheiten des Gipfels folgten. Die Mauern der Stadt 
zieben sich nach Osten und Westen auf der Ebene in gerader 
Richtung hin, und laufen dann an zwei Seilen des Felsens hinauf, 
bis sie den Gipfel und seine boben Thurme erreiehen 238 . 

Masada, mil der ich die Uebersicht der vornebmsten Vesten 
des Alterlbums bescbliesse, lag nicht weit vom todten Meere auf 
einem sehr hoben Felsen von bedeutendem Umfange, der von allen 
Seilen mit tiefen scbroffen Scbluchten umgeben wsr, deren Grund 
das Auge von oben nicbt erreicbte. Er war vôllig unzugânglichj 
nur an zwei Ortt n fanden sicb, an jedem ein bescbwerîicher Auf- 
gang. Der eine war an der Morgenseite, von dem aspbaltiscben See 
her; der andcre an der Abendseite war leicbter zu ersleigen. Jener 
hiess die Sch'ange, wegen seiner sebr geringen Breile, und seiner 
ununterbrocben fortlaufenden Windungen. Denn er ward oft von 
den bervorstebenden Felsecken gebemmt und unterbrocben, und 
musste daber sicb oft nacb einer und derselben Richtung mebrmals 
^enden, uni sicb dem Ziele langsam zu nàhern. Man konnte dabei 
nur einen Fuss vor den andern setzen. Ausgleiten bracbte sicheres 
Verderben, denn zu beiden Seiten ôffneten sich ungeheuie Scblùtide, 
die aucb dem Kûbnsten Entsetzen verursachlen. Wenn jemand 
diesen gefahrvollen, 30 Stadien langen W 7 eg zurùckgelegt batte, ge- 
langte er auf den Gipfel, auf keine Spitze, sondern auf eine ebene 
Flâche, auf welcher zuerst der Oberpriester Jonathas ein Gebàude 
fur eine kleine Besatzung angelegt, und es Masada genannt batte. 
Der Kônig Ilerodes halle nachber mit grossem Eifer und Bemuben 
die Einrichtung dieser Burg vollendet und vervollkomninet. Er 
bauete um die 7 Stadien im Umkreise baltende Flache eine Mauer 
aus weissem Marmor, 12 Ellen boch und 8 Ellen dick, die mit 37 
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Thûrmen von 50 Ellen Hohe versehen war, mittelst welcher man 
io die an der ganzen innern Seite der Mauer erbaueten Wohnzim- 
mer und Gebàude gelangen konnte. Den Gipfel, den fruchlbare 
und fette Erde bedeckte, hatte der Kônig zum Anbau bestimmt, 
damit wenn von aussen ketne Lebensmittel zu baben wâren dieje- 
nigen nicbt Mangel litten welche ihr Scbicksal dieser Veste anver- 
trauel hatten. 

In der Gegend des wesllicben Anfganges, etwas gcgen Norden 
h in, und etwas unterbalb der Mauern des Gipfels, batte der Kônig 
Herodes fur sich einen Palast erbauet, dessen Mauer hoch und fest 
war, welche vier 60 Ellen hobe Eckthûrme vertbeidigten. Die Ver- 
zierung der Zimmer, der Sàulengànge und Bâder war mannigfaltig 
und koslbar. Die Deckeu wurden ûberall von Sâulen aus einem 
Stùcke gelragen; Wânde und Fussbôden waren mit bunlen Steinen 
ausgelegt. Sowohl oben in der Festung, als tiefer uni den kouig- 
lichen Palast und an der Mauer, hatte er grosse Wasst* rbehàlter in 
den Felsen hauen lassen, damit es nicbt an Wasser, eben so gut 
wie das aus Brunnen geschôpfte, mangeln môchte. Aus dem Palasle 
fùhrte ein in den Felsen gebauener, von aussen unsichlbarer Weg 
auf den Gipfel. Die scbon erwâhnlen âussern Wege die auf die 
Flache fiihrten, waren fur den Feind fast ganz unbrauchbar. Deou 
der ôstliche war ihni wie bemerkt worden, wegen seiner Beschaflen- 
heit, unzugànglich ; den westlicben Weg aber hatte der Kônig, wo 
er ain schmalsten war, durch einen grossen Thurm be/esiigt, der 
von dem Gipfel nicht weniger als 1000 Ellen enlfernt, unmôglich 
umgangen, und nicht leicbt genommen wcrden konnte, weil der 
Weg selbsl fûr die Besatzung âusserst schwer zu besleigen war * 3, « 

Die Borner eroberten dièse Veste, indem sie ein, hinter dem 
Thurme der den westlichen Weg schùzte, sehr hervorstehendes und. 
breiles Felsenslùck das nur 300 Ellen niedriger war als Masada 
benuzten, um es mittelst hinauf^eschaffter Steine und Erde bis zur 
Hohe von Masada zu bringen, und den Belagerungsthurm darauf zu 
errichten 24 °. Bei der Einnahme fand sichs, dass auf der Veste %0 
Kôpfe gewesen, an Mânnern, Weibern und K indem, welche sich 
sammtlich, einer den andern getôdtet, die zulezt nachgebliebenen 
aber vorher die Hàuser angezûndet batten. Bios zwei Frauen und 
fûnf Kinder waren am Leben geblieben ,ei . Hier fanden die Rômer 
einen ungebeucrn Vorrath von Getreide, Wein, Oel, von allerlei 
Arten von Hùlsenfrûchten, und von Dalteln angebauft, welcher sehr 
lange Zeit fiir die Belagerten wûrde hinreichend gewesen sein. Die 
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Schônheit und die vollkommeDe Erhallung aller dieser beioabe vor 
huodert Jahren hier niedergelegten Dinge, die ganz eben gereiften, 
en, erregten Erstaunen und Verwunderung. Die reine Luft auf 
diesem boben Gipfel mag davon die Ursache gewesen sein. Ueber- 
dies wurden hier noch allerleî Arten von Waffen fur 10,000 Mann 
unverarbeitetes Eisen, Kupfer und Blei gefunden, welches ailes He- 
rodes angeschafft und zu grossen Unternebmungen bestimmt batte. 
Der ebengenannte Kônig soll dièses Scbloss fur sicb, als eine Zu- 
flucht in zwei môglichen Gefahren errichtet baben. Die erste: die 
Juden môchten ibn seiner Wùrde entsetzen, und einen von denen 
an seine Stelle wahlen die vorher geberrscbt hatten. Die zweite 
und weit grossere: es môchte der Kônigin Kleopatra von Aegyplen 
endlicb gelingen, den M. Antonius zu ûberreden ibn, den Konig, 
zu tôdteu, und sie mit dem Kônigreiche der Juden zu beschenken ***. 

Da bier oftmals von der frûheslen Bauart der Griechen, welche 
schon die Alten die kyklopische nannten, die Rede gewesen ist-, so 
6nde icb fur nôlhig, der Auffuhrung der vornehmsten Denkmàler 
dieser Kunst, und einiger zwar spëlern, aber docb mit ihnen ver- 
wandten und sonst merkwurdigen, eine Bemerkung beizufiigen. Es 
batten nâmlich, am Anfange des neunzehnten Jahrbunderts, einige 
acbtungswerthe Gelehrte mit grosser Vorliebe Untersuchungen ûber 
die kyklopische Baukunst und ibre Werke begonnen. Kûnstler 
wurden, wie man in offenllichen Blâltern las, nach Italien und in 
andre Lânder gesandt, um dièse kostbaren Ueberreste des Alterthums 
zu zeicbnen. Wenn man nun auch vielleicbt sich von der einen 
Seile viel zu grosse HofFnungen von der Ausbeute dieser Arbeiten 
soll le gemacht baben; wenn von der andern ebenfalls einige Miss- 
griffe dabei Statt gefunden bâlten; so wùrde es docb ein Verlust 
fur die Wissenscbaft sein, wenn dieser nicht erbeblichen Grûnde 
wegen, der gesammlete Scbatz von Zeicbnungen kyklopiscber Denk- 
màler und vielartigen Mauerbaues, welcber in so vielen Hinsicbten 
sehr nuzlicbe und wicblige Aufschlûsse geben wûrde, vergeasen 
und nicbt ôffenllicb mitgetbeilt werden sollte. Es ist wabrschein- 
lich, dass Hr. Dodwell in einem neuen Werke einen grossen Theil 
dieser Erwarlung erfOllt bat. 

Indem ich nun zum Scbloss der Kônige des Bosporus zurûck- 
kebre, bemerke ich dass, meinem Zwecke gemâss, die Beantwortung 
der Frage: wo lag vortnals die Stadt Gargaza? noch rùckslandig ist. 
Diodor von Sicilien, der einzige alte Schriftsteller der dieser Stadt 
gedenkt, giebt nur sehr weiiig Auskunft von ibr. Inzwi&chen ist 
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dièses Wenige zu benutzen, uni durch Schlûsse auf wabrscheiiiliche 
Vermuthtingen zu kommen. Gargaza wohin sich Meniskus, der den 
Oberbefehl ùber des Kônigs Satyrus Soldner fûhrte, gezogen hatte 
als er narh Satyrus Tode die Belagerung der Burg aufgab, kauu 
nicbt sùdlicb von Pantikapâum gelegen liaben. Denn wâre dièse» 
der Fall gewesen, so wùrde Diodor, dem es in seiner Erzâlung 
vom Kriege der drei Sobne des Pârisades gar nicbt an einer ge- 
wissen Umslândlichkeil inangell, nicbt unterlassen haben zu mel- 
den, dass Satyrus auf seinem Heerzuge gegen die Veste des Bospo- 
rus, Gargaza die vornehmste Stadt naoh Pantikapâum auf der euro- 
pâischen Seite seines Reichs, enlweder beriïbrt habe oder nicbt 
weit von ibr vorbeigezogen sei. Da er aber ibrer bei dieser Gele- 
genbeit gar nicbt gedenkt, und wir bald darauf in seinem Bericbte 
lesen, dass wâhrend der Zeit als Prylanis Gargaza verlassend sich 
nach Pantikapâum gezogen balte, um seine Herrscbaft in dieser 
Hauptstadt des Bosporus zu befestigen, Eumelus Gargaza eingenom- 
men, darauf den ibn angreifenden Prytanis gescblagen, und ihn 
innerbalb der Landzunge des màoliscben Sees eingescblossen batte 243 : 
so folgt offenbar, dass Gargaza westlkh von Pantikapâum gelegen 
baben mûsse'. Die hier erwâbnte und von Diodor deutlich bezeicb- 
nele Landzunge kann keine andere sein, als die welche den Siwasch 
von der màoliscben See Irennt, und Gargaza kann nur wesllich von 
Pantikapâum gelegen haben. Hàtte Gargaza eine andere Ricblung zu 
eben genannler Stadt gebabt, wie halte Prylanis den grossen Fehler 
begeben konnen, sich nach veilorner Scblacbl in dièse Gegend zu- 
riickzuzieben? Um sich zu erklâren, wie Prytanis an den Ort seines 
Untcrgangs gelangte, muss man vermulhen, dass Eumelus der gegen 
seinen Bruder aus Pantikapâum auszog, sich Gargaza scbon sehr 
genàhert balte, ehe Prytanis ibm seine Krieger entgegenstellen konnte, 
und dass Eumelus dem gescblagenen Heere des Prytanis die Flucht 
nach Sûden hin abschnitl, iuul es dadurch nôtbigte die Landzunge 
zu belreten, woselbst er es einscbloss, weil sie an ihrem Ende ent- 
weder von des Eumelus Kriegern oder von denen eines seiner 
Bundesgenossen bcsczt war. Pantikapâum, die ersle Sladt des euro- 
pâischen Bosporus, war die Vormauer dièses Staats gegen môgliche 
Ànfâlle von Osten. Den Bosporus scbùzte in Siiden die kônigliche 
Burg. Es war aber noch nothwendiger auch im Westen eine Schutz- 
webr gegen so mâchtige Feinde an der Grânze, wie die l aurier 
oder Skytben, zu haben, und dièse war die von mehren kleinen 
Stâdten und Niedeilassungcn umgebene Stadt Gargaza 244 , von der 
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sich zwar, wie von so vielen andern Stâdten, nicht die geringsle 
Spur erhalten hat, die aber in der Nàhe der vormals tùrkischen 
Festung Arabat, nur ein wenig melir westlich, gelcgen haben muss. 

Es sind ennlich noch einige Bemerkungen ûber den in der 
taurischen Halbinsel vormals nicht unbedeutenden Thapsis Stiom 
milznlheilen. Salyrus ging, als er auszog um seinen Bruder Eumelus 
anzugreifen, sich fulglich nach Westen wendetc, ùber diesen Fluss. 
Derselbe Slrom umlloss die sûdlich gelegene kônigliche Veste, oder 
wenigstens einen grossen Theil derselben. Von Gargaza aus fùhrte 
Pryfanis dcn Leichnam seines Bruders Satyrus ûber den Thapsis, 
um ihn nach Pantikapaum zu bringen. Diesen Angaben zu Folge 
scheint der Thapsis in den nordôstlichen Anhohen ùber Pantika- 
paum seinen Ursprung gehabt, sich von dort sûdôsllich der Land- 
spitze Kasa Burun zugcwendet und von da zum Berge Opuk seinen 
Lauf gmommcn zu haben, um sich alsdann ins Meer zu stûrzen. 
Befand sich, wie anszufûhren hier durch schweilich zu enlkrâftende 
Beweise versurht wuide, des Bosporus kônigliche Burg auf dem 
Berge Opuk, und lag meinen triftigen Schlûssen zu Folge Gargaza 
in der JNâhe der Landzunge des Siwasch: so dûrf'te dem Thapsis 
durchaus kein ânderer Lauf als dieser zugeschrieben werden. In 
einem so sehr bevôlkerten und so vorlreftlich aneebauten Lande 
wie die laurische Halbinscl, die zur Zeit des Leukon und seines 
Sohnes Parisades, durch ihren ausgebreiteten Handel mit Getreide 
so sehr berùhmt war, dessen Grosse jezt beinahe unglaublich er- 
scheint, mussten Strome cin wichliger und sehr erwùnschler Besitz 
sein, um deren Brauchbarkeit zu befôrdern man ihrem Laufe aile 
Hindernisse aus dem Wege râumte, ihr Betle vertiefte und sie durch 
Einleilen kleiner Gewàsser verslàrkle. Aehnliche Sorgfalt hatte 
•Athen auf seinen Uissus verwendeL 24S . 

Sehr irrig wollten Barbeyrac 248 und Wesseling 247 den Thapsis 
in Psathis umwandeln. Denn der Psathis hatte nach Ptolemâus 248 , 
wo die Lésait jedoch zweifelhaft ist, seinen Lauf in Asien und floss 
in die Màotis von der Ostseite her. Der Thapsis aber musste, eben 
so wie die Burg des Bosporus und die Sladt Gargaza, auf der euro- 
pâischen Seite des Bosporus gelegen haben, weil in Diodor's Erzâh- 
lung Pantikaprium aïs der Ort von wo die Kriegsbewegung bald 
anhob, bald endele, ernigemal, nie aber die Ueberfahrt ûber den 
Bosporus erwàhnt wird, die viel wichliger gewesen sein wûrde als 
die ûber den Thapsis, deren er jedoch mehr als einmal gedenkt. 
Da endlirh einer Landenge der Màotis. worunlcr keine andere als 
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die des Siwasch verstanden werden kann, in Diodors Bericht Er- 
wâhnung geschiehet, im pan zen Bereich aber des asiatischen Bos- 
porus kein zur kôniglirhen Veste schicklicher Ort gefunden wird, 
so fa lit das Unzulâssige von Barbey racs und Wesseling's Namens- 
verânderung, von selbst in die Augen. 

Ein anderer Fehlgriff des Barbeyrac ist es, dass er glaubte, die 
Veste des Bosporus kônne die Stadt Auchis gewesen sein, und dass 
er den Krieg der drei Brûder nach Asien verlegte. Dasselbe gilt 
von des Ortelius und Wesseling's t4t Zweifel, ob nicbt Gargaza die- 
selbe Stadt sei, die Plolemâus ,i0 Gerusa nennt. Denn auch dieser 
Ort lag in Asien neben dem Psathis, und darf desbalb nicht in 
unserer Untersuchung erwâbnt werden. Die Orte Gerusa und Au- 
chis nebst dem Flusse Psathis gehôren eben so wenig nicher, als 
der ausserhalb des damai igen Gebietes des europàiscben Bosporus 
fliessende Salgyr. 

Ich rau me gern ein, dass in dieser von mir vorgelragenen Be- 
antwortung der Fragen , betreffend die vormalige Lage der konig- 
lirhen Burg des Bosporus, der Stadt Gargaza und des Lan (es des 
Thapsis Slromes, immer die grosse Schwierigkeit auflallt, dass dièse 
Darstellung nur dann wahrscheinlich gefunden werden kann, wenn 
man sich die Voraussetzung gefallen lâsst, dass der Thapsis ein 
Sirorn war, der jezt ganz verschwunden ist. Die Voraussetzung sei- 
nes vormaligen Daseins mag allerdings manchen auffallend und ge- 
wagt scheinen obgleicb, wie bemerkt wurde, Griechenland davon 
mehr als ein Beispiel liefert. Inzwiscben habe ich durch Nachfor- 
schen von allen Seilen mich ûberzeugt, dass so schwierig und ge- 
wagt die Annahme von dem Verschwinden des vormaligen Thapsis 
scheinen mag, das Râthsel doch nur auf dièse einzige Art zu lôsen 
ist. Denn wenn man den Thapsis anderswo als im Gebiete des Bos-. 
porus suchen wollte, so wùrden sich grosse und ganz unûbersteig- 
liche Hindernisse in den Weg stellen. 

Wollte man zum Beispiel annehmen, der Salgyr sei im Aller- 
(hume Thapsis genannt worden, so wùrde d ara us fo'gen: 

1) dass die Grânze des Bosporus gegen Westen zu Pârisades I 
Zeit, beinahe die ganze Ehene der laurischen Halbinsel in sich ge- 
schlossen hâlten, da doch die Ebene nach Herodot den kôniglichen 
Skytben, dem angesebensten Stamme des skythiscben Volkes, welche 
Strabo Taurier nennt, gehôrte. Aber eine solehe AusdeLnung wûrde 

2) wenn sie auch den allen Erdbescbreibern nicht geradezu 
entgegenstùnde, schon aus einer andern Hinsicht unzulassig sein. 




Digitized by 



— 191 - 

weil dann dièses Gebiet von Sùden aus durch die Tauroskythen, 
von Norden lier aber, ûber die Landenge welcbe die Halbiosel mit 
dem festen Lande verbindet, durcb die kôniglichen Skythen, theils 
von jeder dieser Vôlkerschaflen einzeln, theils von beiden zugleicb, 
balle bedrohet und der westliche Theil von dem ôstlichen abge- 
scbnilten werden kônnen. Erwagt man ferner: 

3) dass der Thapsis die kônigliche Burg umfloss; der Salgyr 
aber, der nicht weit von Sympheropol in einer malerischen Gegend 
enlspringt, und seinen Lauf erst nôrdlich, dann nordôsllich nimmt, 
auf seinem gan2en Wege keinen Hûgel, und also noch viel weniger 
einen Berg oder Felsen beruhrl, wie der batte sein mùssen auf dem 
das kônigliche Schloss gelegen war, und dass kein âbnlicber Berg 
oder Fels sich auf der ganzen Ebene die er durchfliesst befindet: 
so kann der Thapsis auch schon aus dieser Nebenursache nicht der 
jetzige Salgyr sein. Dieselbe Bemerkung muss auch auf den Kara 
Su und aile ûbrigen noch weniger bedeutenden Strôme und Bâche 
der Ebene angewendet werden. Auch darf und kann es niemand 
in den Sinn kommen zu glauben, dass die kônigliche Burgveste 
unweit der sûdlicben Bergkette, oder gar an derselben gelegen, eine 
Lage welcbe die wilden und kriegeiiscben Tauroskythen nie wûrden 
haben bestehen lassen, die aber die Burg gehabt haben mûsste, wenn 
sie von einem der Gewasser der Ebene batte umflossen sein sollen, 
weil sie «ammtlich aus den sûdlicben Gebirgen enlspringen, aber 
in der Ebene selbst weder Berge noch Felsen anzutreffen sind. 

4) Wenn man der eben bemerkten Gegengrûnde ungeachtet 
einen der Strôme, die von der sûdlicben Bergkelte herab durch die 
Ebene der Krîmm nach Norden bin ihren Lauf nehmen, fur den 
Thapsis ballen wollte an dem die kônigliche Burg des Bosporus lag, 
so wùrde daraus nothwendig folgen, dass Gargaza gleichfalls in der 
Ebene der H al bin sel, und diesem F lusse westlich sich befand ; denn 
Meniskus ging aus Gargaza ûber den Thapsis, um nach Pantika- 
pâum zu gelangen. Allein beide Annahmen lassen sich unmôglich 
mit den Begebenheiten des Kriegs vereinen. Wie Diodor bericbtet 
ging Salyrus, um seinen Bruder Eumelus zu bekriegen, ûber den 
Thapsis, das Heer des Eumelus musste folglich westlich und in 
einiger Entfernung vom Flusse gestanden haben. Aber wie hëlte 
Eumelus so unklug sein kônnen, sich hinter den durch die Burg 
so schôn befestigten Fluss zu ziehen, und sie seinem Feinde Preis 
zu geben? Es ist eben so wenig môglich, dass der wohlgerûstete 
Eumelus sollte zugelassen haben, dass ibn Satyrus, nachdem er ûber 
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den Tbapsis gesezt, im Rûcken angreifen konnte, und dass er ihn 
nieht vielmebr sollte gehindert haben ùber den Fluss zu gehen, der 
ja durch die Burg in seiner, des Eumelus, Gewalt war. Denn wenn 
dièses Scbloss in der Ebene der Halbinsel gelegen batte, so wâre 
es entweder von Satyrus oder von Eumelus vor der Scblacbt mit 
den nothigen Kriegern besezt gewesen. Wâre -dièses von Seiten des 
Eumelus gescheben, so wiïrde dieser seinen Bruder Sntyrus verhin- 
dert baben ùber den Flu.«s zu geben, um ihn, den Eumelus, an- 
zugreifen: bâtie aber Salyfus die Burg vor der Scblacbt besezt ge- 
habt, so wùrde sie dera gescblagenen Eumelus nicbt haben zum 
Zufluchtsorte dienen kônnen. Wâhrend der Zeit dass Prytanis mit 
dem Leicbnam des Satyrus aus Gargaza nach Pantikapâum fuhr, 
befand sich Eumelus in der kôniglichen Burg, und unterhandelte 
unmittelbar darauf mit Prytanis. Hàlle nun Pantikapâum, die kônig- 
liche Burg, und Gargaza in der Richtung von Oslen nach Westen 
gelegen, wie konnle Prytanis den Leicbnam aus Gargaza ùber den 
Tbapsis bringen, ohne sich einem feindlicben Anfalle von Seiten des 
Eumelus auszusetzen, der durch die Burg den Slrom der sie um- 
floss in seiner Gewalt hatle? Wie batte cr nach dem Begrâbnisse 
ùber den Tbapsis sicber nach Gargaza zurùckkommen und das Heer 
ûbernehmen kônnen, da er wieder ùber den Fluss, und also ûber 
das Gebiet der ausgezeicbnet vertheidigten Burg gehen musstc? 

5) Der Thapsis floss, wie aus mehren Stellen des Diodor in 
seiner oben mitgetheilten Erzâhlung erhellt, zwischen Pantikapâum 
und Gargaza. Nimmt man nun den Salgyr, oder einen andern Strom 
der Ebene, fur den Thapsis, so wiïrde man genôthigt sein, Gargaza 
westlich von Sympheropol zu rûcken, und somit das Gebiet des 
Bosporus fast bis ans westliche Ende der taurischen Halbinsel aus- 
zudehnen: welches mit allem was wir von der Erdbeschreibunsr 
dièses Landes wisscn, und wovon oben ausfûbrlich gebandelt wor* 
den, im grellsten Widerspruche steben, und eine vollig zu verw r er- 
fende Meinung sein wùrde. Der Bosporus bal sich bis zu des 
Mitbradates Kupator Besiznabme dièses Konigreichs nie ùber die 
Ebene der Halbinsel erstreckt. Hâlte Pârisades I. sich einige der 
skylbischeu Vôlkerschaften unterworfen gebabt, so wùrde er gewiss 
nicbt unterlassen baben, sich als Kônig derselben auf seinen In- 
schriflen zu nennen. Allein es ist ausgemacht, dass dasjenige voll- 
kommen gegrûndet, und von Herodot bis Strabo bekrâfligt wird, 
was Xenophon 251 ausdrùcklich bemerkl: «die Skythen in Asien sind 
fremder Herrscbaft unterworfen; die Skythen in Europa aber sind 
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frei, und nie jemand an «lers als ihren eigenen KônigeD unterthânig 
gewesen.» Nicht weniger gewiss ist es ferner, dass die europâischen 
Besitzungen des Bosporus, bis zu Mithradates Eupator, sich nach 
Westen nie ûber einen geraden von Arabat nach Theodosia gezo- 
genen Strich erstreckten. 

Dièses ist die Beantwortnng einer Frage die bis jezt ununter- 
sucht geblieben war. Die Veste, der Strom, und die Stadt werden 
nur im Kxiege der drei Tbronbewerber genannt. Daher grossen- 
tbeils die Schwieriçkeit dieser Untersuchung. OrLbeschreibungen 
und Lan.) kart en leislen in solchen x\achforschungen weoig Kùlfe. 
Sol lté jemand eine bessere Lôsung dieser Aufgabe bekannt macben, 
so werde ich nicht anstehen die hier versuchte fur unzureichend 
zu erklâren. 



1. Diod. Sic L. XX. c 22-24. p. 421—423. Ed. Wessel. 

2. Id. ihid. c. 22. p. 42i. L 54. 

Unter den Barbareti die Diodor erwihnt, sind auch die Skythen zu 
verstehen. Sie und die Thrakier hatteu in diesem Brûderkriege die Skythen 
dem Satyrus, die Thrakier dem Euinelus, Hûlfsvôlker geliefert, und scheinen 
ûberhaupt oft mit dem Bosporus in Bcrùhrung gestanden za habeo. Aïs Eu* 
melus nach dem Tode seiner Bruder ihre Frauen, Kinder und Freunde tôdten 
lies*, entrann sein cru Schicksal der noch sehr jauge Pârisades, des Satyrus 
Sohn, der sich nim Kônig der Skythen Agarus flûchtele (Diod. Sic. L. XX. 
c 24. p. 423. I. 65). 

3. Strab. Geogr. L. VIL c 4. §. 5. p. 401—402. Ed. Tscbuk. 

4. Diod. Sic L. XX. c. 23» p. 421. L 94: Treçut^cxo 8i jtp*//woiç /MjâAoïQ. 

5. Id. ibid. c 23. p. 422. I. 26. 

Das hier gebrauchte Wort tt ï/o; kônnte zwar auch sich auf die Mauer 
beziehen welche oben den Gipfel einschloss. Doch war dièse von den unteu 
Kampfenden zu sehr entfernt. Daher ist es viel wahrscheinlicher, dass dièses 
Wort eine unten um den Fels laufendc Mauer bedeutete, weil auch andere 
feste Plâtze der Alten mit dergleichen Umkreismauern ara Fusse der Felsen 
versehen waren. Auch wûrden dièse Maueru noch fifter um die Wurzel der 
Felsen gezogen worden sein, wâren nicht die meisten von ihnen von ibren 
Stàdlen umgeben gewesen, welche sogar sehr oft bald grosse Theile der steilen 
Felsen einnahmen, bald ganz auf denselben. obgleich unterhalb der Festuog, 
gebauet waren. Eine und dieselbe Mauer schloss daira zuweilen die Stadt und 
die Veste zugleich ein, und war bald untcn auf der Ebene a lie m, bald wie 
an den meisten Stidten in der Ebene und auch an den Seiten des Felseus 
erbauet. Das Schloss war ùbrigens ausserdem mit einer besondern festen 
Mauer und Thûrmen umgeben. 

6. Polyb. Hisu Rel. L. IX. c 7. g. 27. p. 147. 
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7. Diod. Sic L. XX. r. 23. v . 422. L 6. 

8. Dodwell's Classic Tour tbrough Greece; Vol. IL ch. 12. p. 426. 

9. Dodwell's Classic Tour; Vol. IL cb. 8. p. 312-313. 

10. Gell's Ithierary of Greece; p. 119. 

11. Sérapis, VIL Mémoire; g. LV. p. 127-128. 

12. Sérapis, ibid. g. XV. p. 95. 

13. Descr. d'une Médaille de Spurtocus du cabin. de Mgr. le chancelier 
de l'empire comte de Romanzoff; p. 59. 

Voy. Sérapis, X. Mém. p. 64-65. 

14. L. VIL c. 4. g. 5. p. 401 : jrçéxrçor fi «yor oAiytp pCry r?V xçoç t$ 
orôfiau tçc Mcuûuàoç ncù t<p IIarnxanaU? fuXP Qcoâociaç x<3r Boonoçiuv 
tvçawot. 

15.. L. VII. c 4. g. 4. p. 397: xai Àtutpa pavai xai ixaxbp i •:.•.•:.•'. . .>. 
Ovroç Si opoç ijv trçôxipop xrjç xûp Boajtoçtavûv xai Tav'pov yrjç. Dieselbe sùd- 
liche Grânzbestimmung in der Gegeud von Theodosia hatte schon vor Strabo 
Herodot (L. IV. c. 3. p. 289. I. 39) angezeigt, als er von dem Graben den 
die Skythen gezogen hatten, uin sicb ihren zurùckkehrenden Herren zu wider- 
setzen, beinerkt: rafpov ôçvÇâficvot tvçiav xaxaxtipovaav èx tôt Taxftxûp ovçiuv 
ii xijv MauSxty Aifivyp: demi das von Strabo genauer bemerkte sùdliche Ende 
des Grabeos lag da, wo sich die sùdliche Gebirgsreihe endigt Debrigens ist 
zu bemerken, dass Herodot blos von einem Graben, aber von keiner Mauer 
sprichL Leztere konnte nur nachher entstehen. 

16. Strab. L. VIL c 4. g. 3. p. 395 : »' Tavpxij naçaAia #Aiw nov axaSiup 
%à /ufmg, x^ayua xai ôpfivf , xai xaxatyi^ovaa xoit Rxuatç ISpvxat. 

17. Plin. Nat. Histor. L. IV. c 12. g. 26. p. 218. Ed. Hard: lugwn ip- 
sum Scythotauri tenent. Claudunlur ab occidente Cherroneso. 

18. Strab. L. VIL c 4. g. 2. p. 393. et g. 5. p. 401. 

19. Strab. L. VIL c 4. g. 2. p. 393. 

20. Mêla de Sit Orb. L. IL c 1. p. 131. Ed. Gron» Tauri Jphigeniae 
et Orestis adventu maxime memorati, immanes sunt moribus, immanemqiw fa- 
mam habenL, saler e pro victimis advenus caedere. — Id. L. L c 19. p. 105. 
I. 48: Pontus olim ex colentium saevo admodum ingénia Axenxu dictus. — 
Strab. L. VIL c. 3. g- 6. p. 355 — 356: xai xaJ.iiodai "4nw, 8tà xo Sis/ùftcçop 
xni xijv ayçiôxtjxa tcJv neçiQixoîvxuy i&vûv , xai fxâAusxa xôp Lxv&ûp Çeiodv- 
xovvrav xaï capxoçxxyovrruv, xai xoiç xçaviotç ixnôfutei /(iw/mw. — An (Ironie. Bhod. 
Paraphr. Ethic Nicomach. L VII. c. 9. p. 321. Ed. Cautabr: ç oïç xj8opxo 
ai anifîoiufiivoi mçi xov Uôvrw ay#f>u7ro«, oi /ùp i/dvi Juovç todiovttç, xai 
xfta ùuà, oi 8i 8aptiÇprttç xà xixpa iAAt\AoiQ m tvu^iap. Cf. Ethic Eudein. 
L. m c. 5. p. 343. 

21. Eurip. Iphig. in Taur. v 38— 4a 

Diod. Sic L. IV. c 44. p. 288. L 41. ib. Wessel, et c. 45. p. 288-289. 
Athenagor. LegaL pro Christian, c XXVI. p. 304. Ed. cum Justini 
Opp. Paris cur. Maran. 

Theophil. adv. Autolyc c IX. p. 343-344. Ed. Maran. 
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Tatian. Orat. adv. Graec. c. XXIX. p. 267. D. Ed. Maran. 

Clem. Alex. Coh. ad Gent. c III. p. 38. I. 36. Ed. Pott. 

Euseb. Praep. Evang. L. IV. c. 16. p. 157. Ed. Viger. 

Lac tan t. Divin. lus lit. L. I. c. 21. p. 92. Ed. Lebr. et Dufr. 

Athanas. Orat. in Gent. c. XXV. p. 24. A. Ed. Montefalc. 
• "War dièse Sitte wirklich an der Kûste der taurischen Halbinsel herr- 
schend, so ist es nur Ton dem entferntern Alterthura zu verstehen. Menschen- 
opfer waren ûbrigens auch im alten Gallien (Strab. L. IV. a 4. g. 5. p. 61. 
Sopat. ap. Athen. L. IV. c 51. p. 125), bei den Nabatâern in Arabien (Diod. 
Sic L. III. c 43. p» 210. I. 11), bei eiuero Stamme der Inder, welche lez- 
tere die Freindlinge opferten und hernach verzehrteu (Bardesan. ap. Euseb. 
Pr. Et. L VI. c. 10. p. 275. B.) und bei einigen andera Vôlkern (Casaub. 
in Strab. L c p. 303) ùblich. 

22. Man Teigleiche die Aussage des Strabo in der 16. An mer k. 

23. Strab. Geogr. L. VII. c 4. g. 6. p. 401—402: tçV 8è itXdvxrp ftt'xçt 
xov ic&ftov xai tov xâXrtov xov Kaoxivtrov, Lxvdtxov (Ovoç, Tavpor xai ixaXtîxo 
ç vôoa avxt] trâoa, oxt8ov 8i u xai ij ê$u xov io9pov fu'xp Boovu9t'vovç^ fUxça 
Lxv&ia- 8tà 8è xo rtXif&oç tùv Iv9iv8t ntoaiov/ityor xov 8i Tvoav, xai xov'Ioxçw, 
xai ittotxovrcv* x^v yfr, xai tavxip ovx oXijq pinça rcpoçfffoçtvâtj Lxv&la* tûv 
Qpaxûv xà fùv tfî pia evjxooovvxav, xà 8t xff xaxia rfi yo'pac. kX<à8t^ yâp iaxtv 
1 xoXXj a.rfc - Id. L. Va c 4. g. 6. p. 402: ffg 8i Xt^m, nXfr 
*çc o'çuvfç tfç ircï âaÂàxtfi nr/pt Oio8ociaç f ç je SXXtj m8iàç xal tvfatôç Am 
jrâoa, oixw 8t xai wp68oa £»rv^'c 

Das skythische Volk, die Taurier, welches nach Strabo's Bericht die 
Ebene der Halbinsel inné halte, wird Ton Herodot (L. IV. c. 20. p. 289. I. 
9. et 14) kflniglicbe Skythen genannt; er giebt ihneu den Graben der Sky- 
tben in der taurischen Halbinsel zur Ostgrânze. "Wenn aber spâterhin dieser 
bis zu Mithradates Zeit mâchtige Stamm nicht weiter als bedeutend erwâhnt 
wird, und seine Wohnplâtze von Strabo (L. VIL c 3. g. 17. p. 384.) sehr 
weit Yon der taurischen Halbinsel enlfernt nach No ni en Yerlegt sind, so waren 
dièse Wanderungen, gleich den von Strabo andcrswo (p. 401 — 402) beruhrten, 
die Folgen Yon den Siegen des Mithradates, dure h welche das Gebiet der 
Kônige des Bosporus so sehr vergrôssert worden war. 

24. Strab. L. VII. c 4. g. 6. p. 402. 

25. Man vergleiche die 30. Anmerkung. 

26. Nat. Histor. L. IV. c. 12. g. 26. p. 218: Iugum ipsum Scythotauri 
tenent Claudiintur ab occidente Cherroneso, ab ortu Scythis Satarchis. 

27. Arrian. Peripl. Pont. Eux. p. 20. Ed. Huds. 
Anonyrn. Peripl. Pont, Eux. p. 5. Ed. Huds. 
Scymn. Cbii Fragm. y. 89—90. p. 48. Ed. Huds. 

28. De Situ Orb. L. II. c. 1. p. 124. Ed. Gron. et Tschucke in Mel. I. 
c. p. 13. 

Den Hauptbeweis liefert Stephanus von Byzantium (V. Tàtpçat.) wel- 
cher, nachdeni er von dem skythischen Graben an der Mftotis gesprochen, 
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unmitlelbar hinzusezt: ravxry xiv yo'pav xaxotxifeat Laxoç^atovç. Es folgl daher 
aus deu mit eînander verbundeneu Zeugnissen des Plîuius uud des Slepha- 
nu.s, dass die Satarclien von Sùden oder votn westlùheu Anne des Hafens 
von Theodosia aus } bis nôrdlich an die niSolischc See, einen Strie h Landes 
làngs der Westgrànze des Bosporus einnnhmen. Uebrigens rechnet Plinius an 
einem andern Orte (Nat. Ilist. L. VI. c. 7. s. 7. p. 307. 1. 16), so wie Solinus 
(Polvh. c. XV. p. 25. F. et Salmas. Exerc. c. XLIX. p. 693. a. B.; die Sa- 
tarclien zu den Mâuten, weil sie frùher in der taurischen Halbinsel gesesseit, 
spàterhin aher, naclidem sie. wie die kôniglichen Skylhen, von M it bradâtes 
aus derselben verjagt worden, sic h nôrdlich gezogen, und gegeu Nordost, am 
Ufer der Màotis niedergelassen hatten. 

29. Observât, sur les Peupl. Barbar. p. 202— 204. 

30. Diod. Sic. L. XX. c. 24. p. 422. I. 53. 

31. L. VII. c. 4. §- 1. p. 391: 'Evxav&a 8' t'axiv o io9fio^ o Suip/tjy xrjv 
Larrpàv Xiyofiivijy Xifivrv dito xifç 9aXàxxr t ç , oxaSiuv xiooaçaxovra , xai rxmûy 
xyv Tatfixyv xai Lxv9txyv Xtyofiivrv Xippovqoov oi 8i xptaxooiuv iÇijxovxa, to 
TCÂâxoç xov iodfiov xpaoiv. 

32. L. VII. c. 4. $. 6. p. 404: Kaââjrrp "Aoav8çov noiijoai tptptv "Tyixçâ- 
xtç, ànoxu^iaavxa xov io&^ôy tT; Xi(>(tnyraov , xov rrpôç xff Maïuxttit , xQtaxooiuv 
ovxa xai iÇtjxovxa axaSiuv, (Ttioxijoavxa ffûpyovç xatr' ïxaaxov oxàStov 8ixa. 

33. Toit, Mémoires sur les Turcs et les Tatares; III. Part. p. 66: Ce 
n'est aussi qu'en passant un petit bras de mer marécageux, pour gagner la 
tête d'une langue de terre très -étroite qui prolonge parallèlement la côte 
orientale de la Crimée, que les Russes y ont pénétré dans la dernière guerre. 
Cette route avoit déjà été tentée avec succès dans les campagnes de 1736 et 
1737, par le général Munie; mais cela n'a point inspiré aux Tatares le de- 
voir et les moyens de se garantir désormais d'un pareil malheur, en défen- 
dant la naissance de cette langue de terre, ou la moindre résistance aurait 
suffi p> ur arrêter leurs ennemis. 

34. Geograph. der Griech. und Rom. IV. Th. S. 292—293. Zweite Ausg. 
Der Hr. Verfasser hat diesen Band in der neuen Ausgabc mit seltcnein Fieisse 
und grosser Einsicht ûberarbeitet, und den Frrunden der alten Weltkunde 
ein vorzùgliches Werk geschenkt. 

35. Ebendas. S. 288. Anmerk. n. Zw. Ausg. 

36. Bemerk. auf ein. Rcise in die Sudl. Statthaltersch. des russ. Reichs; 
II. B. und des Atlas diïtte Karte. 

Engclhard's und Parrot's Reise in die Kiim und den Kaukasus; 1, 
Th. S. 65. laf. I. A. 

37. Manncrt's Geogr. der Gr. und Rôm. IV. Th. S. 287. Zw. Ausg. 

38. Herodot. L. IV. c. 3. p. 281, I. 39. Ed. Wessel: oi érrci xc ïua&ay 
tçV aytxiorv yiveotv, qvxiovvxo avxoioi xaxtovai tx xùv Mif8<jy. xai rroûxa fitr 
xqv ycîpçr àncxâuovxo , xàfoov opvÇà/jiivoi tvoiav, xaxaxtivovoav ix xùv TavptxoJy 
ovçiuv tç xtijv Maiûxtv Xiuviy, tjncp ioxi fuyioxtj. Cf. c 20. p. 289. I. 9. 

Slrphan. ByzanL v. Tdcpçai. 
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Obgleich Herodot in diesen Stellen auf das deutlichstc gesagt bat, der 
Grabeti den die Sohne der blinden Skythen gezogen, h a ho sich von Sûden 
nacb Norden erstreckt, so beging docb Larcher den Irrthum in einer Ân- 
merkung zu seinem franzosischen Herodot (T. III. p. 412. note 3. Sec. ed.) 
zu glauben, dièse r Graben babe seine Rtchtung von Osten gegen Westen ge- 
habt, und er sei derselbe, der zu Taphrâ, in der Gegend des heutigen Pere- 
kop, die taurische Halbinsel vom festen Lande abschneideL — Das Land das 
an den Graben der Skythen stiess, gebôrte dem angesehensten Stamme dièses 
Volks, der sich die kôniglichen Skythen nannte, aile ûbrigen Stamme fur ihn 
unterworfen hielt und, ausserhalb jenes Grabens, die ganze Ebene der Halb- 
insel bis an die Gebirge der Tauroskythen besass (Herod. L. IV. c. 20. p. 
289. L 6). An einer andern Stelle (c. 100 p. 327. L 88) sagt Herodot: die 
Skythen nehrnen das Land ein, das dem kimmerischeri Bosporus westlich liegt. 
Da der Bosporus den Ôsllichen Theil der taurischen Halbinsel austnachte, so 
konnten die Skythen diesen Theil an der Meerenge nicht besitzen (Geograph. 
d. Gr. u. R. IV. Th. S. 124). Auch kann Herodot unter Xcfoôy^oog y tp^'j 
(Ib. c 100. p. 326. I. 69.) nicht den ostlichen Theil der Halbinsel an der 
Meerenge gemeinl haben (Geograph. d. Gr. u. R. Ebendas.), weil dièse Gegend 
eben so weuig rauh und felsig ist als die kleine Halbinsel der Stadt Cherso- 
nesus. Unter jcuem Ausdrucke konute Herodot nichts anderes versteben ab 
die felsige Sùdkùste Tauriens. 

39. Pococke's Descript. of the East; Vol. III. B. 2. ch. 21. p. 114. 
Sestini, Lettere odeporiche; To. I. lett. 2. p. 19. 

40. Diod. Sic L. XI. c 16. p. 416. I. 27. ib. Wessel. Die Linge der 
Maucr betrug 40 Stadien. 

Hamillon's U. marks on the Forteress. of anc Grec ce; s. Archaeolo- 
gia; Vol. XV. p. 324. 

Clarke's Trav. in var. Couutr. of Europ. Asia and Afr. Vol. IH. ch. 
18. p. 742-743 et 751-752. 

41. Squire's Remarks relating to the Military Architect. of anc. Greece; s. 
Walpole's Memoirs relaU to Europ. and Asiat. Turkey; p. 316. 

42. Itinéraire d'une partie peu connue de l'Asie mineure; L. IV. ch. 2. 
p. 395: Quoique dominée des deux côtés par des rochers à pic, qui laissent 
à peine entre eux un étroit passage, la gorge que nous gravissons s'élève 
elle même rapidement au dessus de la plaine. Dans le défilé le plus reserri 
de cette gorge et sur les deux côtés de notre route, sont de hauts massifs en 
pierres de taille ; débris encore existons d'une muraille qui unbsoit les bases 
des deux montagnes opposées et fermoit les défilés par lesquels on communiquoit 
de la Lycie a la Pamphylie. Cet ouvrage conserve encore, comme tous ceux 
des anciens, un caractère de luxe et de solidité. De distance à autre, sont 
des restes d'anciens édifices. Corneille le Hruyn a fait mention dans son ou- 
vrage de ces diverses ruines. Malgré les descriptions des auteurs anciens, les 
limites entre la Lycie et la Pamphylie étaient assez indécises. Les débris de 
cette muraille placée au centre du défilé des montagnes par où Von débouche 
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dans les plaines de la Pamphylic, peuvent indiquer l'une de ees limites, entre 
Us montagnes dont elles défendoient l'entrée, où doit avoir commencé le Mylias 
et les confins de la Pamphylic. 

43. Ibid. pap. 396: A droite de cette route sont les ruines d'un château 
fort, dont une tour s'est conservée entière. Il paroi t que sa destination, comme 
celle des ouvrages que nous avons observés la veille, étoit d'interdire, en tems 
de guerre, l'entrée de la province aux habitons de la Pamphylie. Les pas- 
sages sont si difficiles , qu'il y suffirait d'une poignée de soldats pour arrêter 
une armée entière. 

44* Voyage au Levant; ch. LXXV. p. 393. de l'éd. in Fol. 

45. Gcll's Argolis; p. 76. 

Zu den Beispielen Shulicher Bezirk- und Lfinderablheilungen dnrrh 
Mauern gehort die Mauer, welche die thrakische Chersone*us vom festeti 
Lande abschnilt (Xcnoph. Hist. Gr. L. III. c. i p. 12-2. Ed. Mur. Diod. Sic. 
L. XIV. c. 38. p. 672— 673. ib. Wess. Plin. N. H. L. IV. c. II. s. 18. p. 
204. I. 13). Zu âhnlichen Denkmâlern ausserhalb Griechenland sind folgciute 
zn zâhleii: die medische Mauer nicht weit von Babylon, aus Backsteinen die 
mittelst Asphaltes verbuudeu waren (Ker Porter s Trav. Vol. II. p. 283 —284). 
Ibre Dicke bel ru g 20 Fu>s, die Hôhe 100 Fuss; sie erstreckte sich ùber eine 
Breite von 20 Parasangen (Xenopb. Exped. Cyr. L. II. c. 4. §. 12. p. 112. 
Ed. Schn.): ferner die von Demetrius Kantemir im Kaukasus entdecktcn 
Mauern, welche vornehmlieh von Norden nach Sûden in einer Lange von 40 
bis 50 Werst, aber an einigen Stellen von Osten nach Westen sich ziehen; 
bald wohl erhahen und mit Trûmmern und mit Schlossern versehen, an 
vielen Stellen aber verfallen sind. Die Dicke dieser Mauern und die der Steinc 
betrSgt nur eine Arschin, leztere haben drei Arschinen Lange, und sind auf 
das schônsle ohne Mortel und obne Eisen mit eioander verbunden (Bayer de 
lluro Caucas. in CommeDt. Acad. Petrop. To. I. p. 428. 429. 430. tab. XVII. 
et in Opuscul. a Klotz. edit. p. 96. 97. 98. tab. VII). Die Kichtung der alten 
Mauern von Derbent lâsst sich noch jezt verfolgen, so wie die Grundmauern 
derjenigen, welche von der \esle an nach We*ten zu, ùber die hôchsten Ge- 
birge sich hinziehen sollen (Ker Porter's Trav. Vol. II. p. 520). Es ist die 
Mauer gemeinl welche in einer Lânge von 60 franzosischen Meilen Mingrelien 
Tor Einfâlleo von Norden her vormals schùzte, und welche man auf der 
Landkarte die Lamberti's Bericbte von Kolchis oder Mingrelien beigefùgt ist 
(Voy. Recueil de Voyag. au Word; T. VU. p. 136) angegeben findet. Olearius 
bemerkt (Voyage en Moscow. Tatar. et Perse; L. VI. p. 1042) dass dies« 
Mauer vom kaspischen Meere bis zum schwarzen gereiebt habe, 3 Fuss dick, 
au manchen Stellen noch bis gegen 7 Fuss, an andern nur 2 Fuss hoc h, und 
an andern vôllig eingerissen sei. Wenn auch einer der Sasauidiscben Kônige 
Derbend befestigt hat (Yakouti trad. par de Guign. Voy. Notic et Extr. des 
Mss. To. II. p. 507—508.) so ist doch jeue lange Mauer wahrscbeinlich aus 
viel aller u Zeilen. Auch ist Kan ternir' s Bericht von ihrer Bauart ganz ver- 
schieden von dein des Yakouti , woraus mau siehet, dass lezterer al tes uud 
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wirft. Die crosse Mauer von Schina ut hier 



Porphyrog. de Administr. Imp. c LUI. p. 148. Ed. Paris: 
Xtooovixat — bixipa* tév Lavoéfiaxo» xai t *to£«r, &t}oavuç xai opotW«« è* 
xû ai là Âqofuvto KayS 19 $ xôna» mAtfttjoavxtç xàr Lavç6aaxov tvixtjaav • iv 
J xai ôçxovç Intxiltot* 6 av'xoç Lavooftaxoç xai oi oiV avxâ inoAnfèiru^ 
toi fsrxfu avxovç -/a^r noAipun fni${la*wu9 tàç /uxaiv av'xûv tt&tûaç 6oo9e- 
eiaç, — Mtxà ypàrovç xtvàç rrtpoç Laiyouaxoç àvaaxàç xai w avrcô xAtfdoç 
àvSovv ix xrfq MatôxiSoç naocxâÇaxo nôAtpov xatè XiSv Xtùoovijxûir, xai napiA- 
&ùv tôt fu$ ôçxov tt&tîaaç ôoo&toiaç iv rû Kafà vrtà xov nitùxov yerofuvov 
Lavoofiâxov, xov pujiita xoxi àtt/tipifoat xâv BoojroçtavxJv rroÀi/tov yàçiv xavxaç 
vrcitfi)vai, x. T. 4. 

47. Id. ibi<L c. XLII. p. H3. C: o' 8i xôAxoq rtfc Matùxtdoç - iv <5 xai 
aovSav oi xaAcuoi irottxMtftivot iu^aaav xyv dàAaotuiv /u'aov aftoxAijoavxic nâ- 
eav Tçr Xtpoûvoç rçV, xai t<Zv xAipâtuv, xai xqv Booitôçov yjv — ix êi xûv 
noXAûv ixût xawfûo^ e' avtf oovSa, xai ttç Sâooç ijivtxo itoAv\ xai ov'x lùsiy 
iv avxtù ttAqv 8vo 68oi, év alç oi Uax^vaxïicu 8Uo/ovxa* JXfôs xt Xiçoûva xai 
Bôonoaov xai xà xAifiaxa. 

Es ist hier zu bemerken, dass wenn die sud westliche Grânze des Bospo- 
rus erwâhnt wird, der westliche Arm des Hafcos Ton Theodosia za verstehen 
ist, weil Theodosia den Kônigen des Bosporus gehôrte, und der Hafen dieser- 
Stadt als die westliche Grâazc ihrer Besitzuugen von Strabo genunnt wird. 
Spricht man aber von dem scbiflfbaren Graben, der mit dieser Grânze im 
Ganzeu einerlei Richtuog batte, so muss man dabei nicbt vergessen, dass 
dieser Graben um weoigsiens 50 Stadien kûrzer als die Grânze gewescn sein 
muss, weil des Grabens sûdlicbes Ende, dem Wesen der Sache gemâss, nicht 
dem westlichen Arme des Hafens sich zuwenden sondera, um so kurz als 
môglicb zu sein, nur in der Gegcnd des ostlirhen Armes sich eudigen konnte. 
Ueberdies wûrde, hâtte sich der Graben westlich der Stadt gezogen, sein sûd- 
licbes Ende ungeheurc Arbeit wegen des bergigen nnd felsigen Ufers ver- 
ursacht haben, und deulliche noch vorhandene Spuren wurden dièse Rich- 
tung beweisen. 

48. Man vergleiche die 14. Anmcrkung. 

49. «trab. L. VII. c. 4. g. 3. p. .394. et g. 4. p. 398-399. 

50 Strab. L. VIL c. 4. §. 8. p. 406: xai vQv vtro xoïç xôv BootrootavJv 
fîaniÀivotr, op; âv Ptiftaku xaxaoxijoiMH, anavxà ioxtv. Id. ibid. g. 5. p. 401: 
*E%ovot 8' atixyv (tçy fuyâAyv Xtfâévijooy) oi xov Boortéoov 8vvàetm xtxaxo/uvqv 
nâaav viré tôv ffWtyôV noAiuvv. 

51. L. VIL < . 4. g. 4. p. 396: Ovxoç 8è opoc ]v xoôxtoov rçç xôv Bwirto- 
ùuivûv xai Tavçuv Jtfç. 

Die grossen BesiUungen welche unter Pârisades I. dem Kônigreiche des 
Bosporus in Asien gehôrten, scheinen zur Zeit als Strabo (L. C p. 398-399) 
«chrieb sich sehr vermindert za haben. 

52. Man vergleiche die 14, 15 und 51 
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53. Clarke's Trav. in various Countr. Vol. IV. ch. S. p. 78. 

54. Bartels Briefe ûb. Kalabr. u. Sicil. L B. 7. Br. S. 226. 

55. Bartels Briefe ub. Kalabr. u. Sicil. III. B. 24. Br. S. 6-7. 29 Br. 
S. 352-353. 

Mûnter's Nachricht von Neap. und Sicil. 8. 368. 

56. Travels thr. var. Countr. Vol. III. ch. 13. p. 558. 
Gell's Topogr. of Troy and ils Vicinity; p. 79. 

57. Peyssonnel, Traité sur le Commerce de la Mer noire; To. I. p. 5—6. 
et Observai, sur les Peupl. Bai b. p. 6. 

58. Plin. Natur. Hist. L. VI. c. 32. s. 59. p. 24. I. 3. 

59. Tott. Mémoir. sur les Turcs et les Tatar. To, IV. 96-97. 

60. Dodwell's Classic Tour thr. Greece; Vol. I. ch. 14. p. 475 — 476. 

61. St. Non, Voyage Pittor. de Napl. et Sic To. IV. ch. 9. p. 201. 
Grass Sicilische Reise; I. Th. S. 23. 95. u. 193. 

62. Chaudler's Trav. in Greece; ch. XV. p. 79. 
Pouqucville, Voyage de la Grèce; To. V. ch. 107. p. 72. 
Gell's Itinerary of Greece; p. 97 et p. 1Ï8. 

Ailes was Clarke (Trav. Vol. III. ch. 13. p. 558—559) aus la Guilletière 
(p. 263). Chaudler's Bemerkungen entgegensezt, sagt wenig, und beweist nichts. 

63. Chandler's Trav. in Greece; ch. XII. p. 110. 
Pouqueville, Voy. de la Grèce; To. V. ch. 107. p. 72. 

64. Dodwell's Classic. Tour thr. Gr. Vol. II. ch. 6. p. 223. 
Gell's Itineray of Greece, p. 140. 

65. Gell's Topogr. of Troy and ils Vicinity; p. 48. 50. pl. XVIIÎ. 

66. Dodwell's Classic. Tour thr. Gr. Vol. II. ch. 3. p. 68—69. 

67. Charon sive Contemplant, c. XXIII. p. 52*2—523. Ed. Reiz: àno- 
9vijoxovoi yào xai itôÀttç, ùort(ç âv&çonoi' xai xà naûa8o^6xtçov y xai notafmi 
ôAu. Ivâxov ovv ov'8è xâççoç év *Açyu tu xaxaÂetTtexat. 

Dasselbe soll Scipio bei Karthugo's Zerstôrung gesagt haben (Appian. L. 
VIII. de Reb. Pun. c. 132. p. 493): on xai nôXtit xai i9vt} xai a^aç ànâoaç 
8ti fiixafioAiiv, ùorctç àv&çurrovs, 8aifiova t x. x. X* (Cf. Schweigh. Aduolat. 
p. 496> 

68. Ker Poiter's Trav. in Georg. Pers. etc. Vol. I. p. 112—113. 

69. Peyssonnel, Observât, sur les Peupl. Barb. p. 6—7. 

70. L. VII. c. 4. g. 3. p. 396: Ev 8i T/f ôfuvg xûv Tavouv xai xà 6>ç 
ioxiv 6 Tçamtpv? — xai âÀAo 8'îaxiv opog Kt/tfuçiov xaxà tçv avxqv o\uv$v y 
8waoxivoàvxw noxt xûv Kiputçiwv év Boonôw xaâ' tt xai Kiu/uçtxoi xôÂttoç 
xaXiïxat xov nopd/xov nâv, o Ini^st xo exô/ta tçc Matûxi8oç. 

71. Scymn. Chii Fragm. p. 48. v. 91—93. Ed. Huds. 

Pallas Bemerk. auf ein. Reise in die sùdl. Statthalt. des russ. Reichs 
II. Th. 8. 342. 

72. Appian. Bell. Mithr. c. CVIII. p. 806. I. 77. Ed. Schw : 9 Ooa 6*éyyvç 
fp fçovpa, açxiÀyrtxa x<5 Mt&çt8âxj] jivofuva, nçoç xqv âeofiovçjiav xûv <Pava- 
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yooiov âfi tato toi Mt9ot8àtov, Xtft4vyo6ç tt xai &co8ocia , xal Nvufotov 
mai Sea âXÂa moi xov Ilivxov t<niv cvxatpa iç nôÂtuor. 

73. Scholiast. Cod.c Bavar. in Demosth. Oral, in Lepl. To. II. Opp. p., 
79. Ed. Reisk. 

Wolf in der Ansgabe dieser Rede zieht irrig die bemerkte Stelle auf 
Satyrus I. (p. 256), den sie nicbt meint. 

74. Lexicon, p. 70. v. Oev8oaia. Ed. Herm.: Ocv8ocia, xuoîov ntiutvov iyyvç 
Lxvdûv, à no/iopxcjy Lâxvçoç ixtXtvxijaiv . 

75. Pallas Bemerk. auf ein. Reise durch die sûdl. S ta tt h al t. des russ. 
Reicbs; II. Th. S. 257. 

Dièse fal^che Meinung haben mehre andere angenommen, irre geleitet 
durch die neue Beuennung dièses Ortes. 

76. Anonym. Peripl. Pont. Eux. p. 5. I. 8. Ed. Huds. 

77. Dodwell's Clasric. Tour ihr. Gr. Vol. I. Pref. p. VIII. 

78. Observât .sur les Peupl. Barb. p. 104. et 107. 

79. Hisior. Rel. L. IX. c. 17. g. 6. p. 148. 

80. Chandler's Trav. in Greece; ch. I. p. 213 et 216. 

81. Vitruv. de Architect. L. I. c. 5. p. 11. I. 5. Ed. de LaeL 

82. Zu den Felsen von der weitestcn Ausdehuung, welche geebnet wur- 
den um grossen Werken der Baukuust zum Grund zu dienen, gehôrt derje- 
uige auf dem man die Pyramide n erbaule. Ferner der, auf dem man die 
prâchtigen persischen Bauwerke zu Tschil Minar enrichir t hat. Auf den dazu 
geebneten Felsenflâcheu hatte man, am zulezt geuannten Orte, jedoch vorher, 
aus ungehenern und sorgfàltig behauenen und geglâtteten Steinen, regelmis- 
sige Tafeln oder Erhohungen von grossem Umfange aufgefùhrt, welche den 
Gebâuden zur Unlerlage dicnten (Ouscley's Travels in var. countr. of the East 
and Pers. Vol. II. ch. H. p. 234. Ker Porter's Trav. in Georg. Pers. etc. 
Vol. I. p. 582). 

83. Squire's Remarks relating to the mi lit. Archit. of anc Greece; s. Wal- 
pole's Memoirs relat. to Europ. and Asiat. Turkey; p. 231: Thèse fortifica- 
tions were generalljr placed on a rugged height naUwally difjicult of accès s; 
wails with square or round towers at intervalls were continuai along the 
irregular contour of the hïll. 

84. Gell's Argolis; p. 42. pl. XII. 

85. Paucrazi, Anlichità Sicil. Vol. L p. 55. tav. III. f. 4. p. 61. tav. V. 
f. 4. 6. Vol. II. 2. p. 103. 

86. Niebuhr's Reisebeschr. uach Arab. II. Th. S. 143. 

Ouseley's Trav. in the East, partie, in Persia; Vol. II. ch. H. p. 
253-254. 

Anch sind einige der oben (Anmerk. 82.) erwàhnten erhobenen Fla- 
chen auf die man zu Persepolis grosse Gebâude aufgefùhrt hat, blos aus dem 
rohen Fels gehauen (Ker Porter's Trav. in Georg. Pers. etc. Vol. II. p. 341). 

87. Polyb. Hisl. Rel. L. IX. c. 17. p. 147. Ed. Schw. 
Kephalides Reise durch lui. u. Sicil. L Th. 52. k. S, 269. 
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Sayve, Voyage en Sicile en 1820—1821; To. L p. Iflfi, 
8JL Bartel's Briefe ûber KaJabr. u. Sîcil. 111. Th. 2jL Br. S. 124. 
Mûnter's Nachr. von Neap. und Sicil. S. 364. 
Kephalid. Reise durch Ital. u. Sicil. II. Th. 5 K. S. 35. 
Auf dem hohen Schlosse Gurtschin Kaleh siud ganze Theile Ton Hfiusern 
ans dem lebendigen Fels gebauen (Ker Porter'* Trav. in Georg. Pers. etc. 
Vol. II. p. 594). 

89. St. Non, Voyage Pittor. de Napl. et Sic To. IV. ch. 12. p. 284. 
Honel, Voyage Pittor. de Sicile, Malte et Lipari; To. 1IL ch. 3J_. p. 
83. pL CLXXXV. et CLXXXV1. 

Bartel's Briefe ub. ICalabr. u. Sicil. III. Th. 25 Br. S. 8A 
Mûnter's Nachr. v. Neap. u* Sicil. S. 361. 
Kephalid. Kci.se d. Ital. u. Sicil. IL Bd. 4, K. 8. 25. 
Ebcn so hat man ara Fels der hohen Veste Gurtschin Kaleh ara See 
Orumieh in Arménien die Spalten und Risse mit Felseostùcken ausgefûllt 
(Ker Poiter's Trav. Vol. II. p. 594). 

iH). Houcl, Voyage Put. de Sir. Malte et Lin. To. III. ch. 30. p. IL 
Sestini, Lcttere scr. dalla Siciî. e dalla Turchia; To. III. LeiL 5. p. 179. 
Bartel's Briefe ub. Kalabr. u. Sicil. 11L Th. 25 Br. S. lin. 124, 
9L Pancrazi, Antichita Sicil. Vol. II. p. 101—102. Ut. XVIII. XIX. 
Houel, Voy. Pittor. de Sir. Malte et L[p. To. IV. ch. 35. p. 5—6. 
pL CCXXIL 

Bartel's a. a. O. S. 224, uud Br. S. 412. 

Mûnter's Nadine lit. ùb. Neap. u. Sicil. S. 338. 343. 352. 358. 361. 
364. 366. 368-369. 464—465 466. 

Sestini, Lett. scr. dalla Sicil. e dalla Turc h. To. II. Lett. % p. 54, 
Ta. V. LeiL 13, p. 188. 

Kephalides Reise d. Ital. u. Sicil. II. Bd. 5* K. S. 45. 

SayTe, Voyage en Sicile; To. L p. 160—161. 

92. In Burckhard's Lebensbeschreibung (TraTels in Nubia; p. hJ) w\rd 
in einem seiner Briefe ein ganz aus dem Felsen ausgehauenes Amphitheater 
erwfthnt, das er zu Petra, der Hnupt.stadt Ton Arabia Petraa gefuuden. Dass 
hier ein Irrthum obwallc bevreist desselben Verfassers genauere Beschreibung 
der genannten Stadt (TraTels in Syria and Holy Land, p. 427), woselbst blos 
vorj einem Theater die Rede isi. Ich zweifle dass jemals Amphitheater, wie 
bekannt Schauspielhauser Ton romischer Erfindung, in Felsen gehauen wordea 
sind. Das Ton Syrakus ist es nur zum Theil und war nicht gross. Man ver- 
gleiche Mûnter's Nachrichten Ton Neapel und Sicilien, 8. 340, und die hier 
in der DO und 9JL Anroerkung angezogenen Schriftsteller. 

93. Chardin, Voyage en Perse; To. IL p. 169—171. p. 189. 
Oaseley's TraT. in Tar. Countr. of the East, part. Persia. Vol. IL p. 273. 
Morier's Second Journey in Persia, Armen. and Asia min. ch. V. p. 77. 

Hicher gehôren auch die zu Persepolis in das lnnere des Felsens ge- 
Jiaueueii dunkeln Gange oder Wassetlcitungen (Morrier'a Journey thr. Persia,. 
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Àrmen. and Asia Mioor; ch. Vit p. 131. and Second Jour». Um Pert. etc. 
ch. V. p. 78.); und zwei tief in den Felsen gearbeitete Bruunen oder Wasser- 
behâller zu Tahrie, welche so gerâumig sind, dass hundert Pferde darinoen 
Raum haben wûrden (Mûrier** Journey thr. Pers. elc. ch. IV. p. 51). 

94. Apud Plin. Natur. Hist. L. VII. c. 56. p. 413. L 16. 

95. Clarke's Trav. in var. couutr. Vol. IV. ch. 3. p. 88. 

Innerhalb der Thûrme der Vesten fuhrte eine Treppe auf ihre Gipfel. 
Hatten die Thûrme Fensteroffuuogen , so waren sie in ein oder mehre Gc- 
schosse getheilt, dergleichen Macdonald Kinneir (Journey thr. As. Min. Ar- 
men. and Koordist p. 105—106) antraf. Obgleich leztere nur aus spâtern 
Zeiten herrûhrten, so folgt doch daraus nicht, dass dièse Buuart im entfern- 
ten nicht ùblich gewesen sei. Dièse Geschossc dienten den eingeschlossenen 
Kricgern um stch gegen die Fcinde tu vertheidigen. Thûrme welche nicht 
hohl, sondern vôllig von oben bis unten mit Mauerwerk ausgefùllt sind, fln- 
de*n sich an dem auf einem betrâchtlichen, eiformigen Hûgel angelegten, je*t 
zi i m Theil vei fa Ile non , Schlosse einer Stadt in Kurdistan, deren alter Name 
vdllig uubekannt ist, und welche jezt Takt i Solomon genannt wird. Dièse 
Thûrme stehen sehr nahe an einander. Mauern und Thûrme sind aus ge- 
hauencn Steincn errichtet, und der grossie Theil der Stadt haîte vormals deu 
Hugel eingenommen (Ker Porter's Trav. in Georg Persia, etc. Vol. IL p. 
557-558). 

96. Sërapù; VII. Mém. Append. p. 227-228. m. 29. 

97. Diod. Sic. L. VIL c. 23. p. 422. h 3. 

Strabo sagt von der ganzen Gegend, von Pantikapâum an bis gegen Sûden 
ans Ufer des Meeres hin (L. VIL c. 4. g. 4. p. 327): Xùça rtâaa ouwpôooç, 
xôpaç exovoa. 

98. Strab. L. VIII. c. 7. g. 11. p. 23a 

Pausan. Corioth, c. XXV. g. 7. p. 273* Achaic. c XXV. g. 3. p. 
331. Boeot. c. XXXVI. g. 3. p. 115. Ed. Fac. 

Gells Argolis; p. 55-58. pl. VII. XV. XVI. XVII. 

Dodwell's Class. Tour thr. Gr. Vol. IL ch. 6. p. 248—252. 

Clarke's Trav. in var. Countr. Vol. III. ch. 15. p. 650. 
Herr Dodwell spricht in der hier angezogenen 8 telle (p. 251) von âhn- 
lichen Gângen in folgenden Worten: *Others of a similar kind are found in 
the most ancient Cyclopian, cities of Greece and Italy. The remains of some 
are observed ai Argon, and others are seen amongst the ancient cities of Cor a, 
Norba y Signia, and Alatruun in Jtaiy, the walls of which resemble those of 
Tiryns, Argos, and Mycenae.* Da aber das, was der um das AJterthum sehr 
verdi m te Verfàsser ùber die unterirdischen Gange zu Argos sagt (Vol. IL ch. 
6. p. 216), nîcbt aolche wie die zu Tiryns beschreibt, weil die zu Argos nicht 
im Innern der Vertheidigungsmauern angebracht sind, worin gerade die Sel- 
tenheit derer von Tiryns bestehet; so ist man genothigt zu zweifeln, ob Gange 
wie die zu Tiryns in den von ihm genanuten Slàdten Italiens wirklich anzu- 
treffen sind. Hr. Dodwell sezt hinzu: *lhe fnest Cyclopian remains in Greece 
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are the walls of Tiryns and Mycenae; but they are both inferior to the more 
gigantic Cyclopian structures of Norba, in Latium, which w<w an Pelasgiart 
ctdony. Several other Pelasgic cities, whose wonderful ruins still remain in. 
the mont ai nous districts of the Volsci, the Hernici, the Marsi, and the Sabini, 
exhibit walls of eqiuxl strength and soliditjr with those of Argolis.» 

Mit den spitzig gewôlbten Gàngen innerhalb der Mauern von Tiryns sind 
zu vergleicheu die ThûrdfFnungen untcrirdischer Mauern zu Mesalongion, 
deren Abbildung Hr. Poraardi geliefert hat (Yiagg. nella Grecia; To. I. c 3. 
p. 38. tav). 

99. Gell's Argolis? p. 155. pl VII. XVIII. XX. and 
Gell's Itinerary of Greec»*; p. 252. 

Dodwell's Classic Tour ihr. Gr. Vol. II. ch. 6. p. 217-220. 

Pomardi Viagg. nella Grccia; To. II. c. 27. p. 114-115. lav. 

Avrarniotti, alcuni cenni critici sul Viaggio di Ghateaubriand; p. 56. 

Gell's Narrât, of a Journ. in the Morea; p. 395: The fortifications 
are on the fowidalions of the walls of Larissa, and perhaps nothing exists 
which bears so imposing a character as this archaic fortress of the earliest 
civilized inhabitants of Greece. No other city could have pmduced such an 
effect as Argos txtending front that lofty summit to the plaine. The whole 
ressembled not a Uttle the situation of Naples, though t/ie sea is more distant. 

100. Gcll's Itinerary of Greece; p. 252. 

Auch in Hinsicht der Mauern scheint Hr. G cil Ton Ho. Dodwcll abzu- 

■ 

weichen. 

101. Gell's Argolis; p. 35. pl. XIV. £ 2. 

Dodweir* Classic. Tour thr. Gr. Vol. II. pl. Spécimens of auc. walls 
in Greece; f. I. 

102. Gell's Argolis; pl. XIV. f. 1. 

Dodwell's Classic. Tour thr. Gr. vol. II. pl. Spec of anc walls in 
Greece. f. 2. 

103. Gell's Argolis; p. 40—41. 

104. Gell's Argolis; p. 42. pl. XI. 

105. Gell's Argolis; p. 36. pl. VIII. IX. X. 
Dodwell, alcuni Bassirilievi délia Grecia; tav. I. 

106. Gell's Argolis; p. 42. et 151. pl. XI. 

Ich bemerke hierbei, dass die Anwendung sehr grosser Steine in Werkcn 
der Baukuost nicht immer Beweise des hohen Alterthums sind. Denn so sind 
zu der zweiten Lage der Mauern des Sonnen -Tempels zu Balbek, aus den 
Zeiten des Antonin, an der West-Seite ungeheure Steine von 28 bis 30 Fuss 
Lànge uud gegen 9 Fuss Dicke, verwendet worden. Ueber dieser Lage be- 
findeu sich an der Nordwestecke drei Steine welche allein eine Lange von 
175'/ 2 Fuss einnehmen, von denen der erste 58 Fuss 7 Zoll, der zweite 58 
Fuss 11 Zoll, der dritle 58 Fuss Lange, und aile 12 Fuss Dicke, hatten. Sie 
bestehen aus einem vreissen Granit, sind oh ne Môrlel, aher so fest verbunden, 
dass, wie zu Persepolis, kein Messer in ihre Fugeu eingebraeht werden kann. 
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In einem der Bruche welche dièse Steine lieferten, fand Volney einen nur 
erst an drei Stiten behauenen Stein vou 69 Fuss 2 Zoll Linge, 12 Fuss 10 
ZoII Breile, und 1.1 Fuss 3 Zoll Dicke (Voyage en Syrie et en Egypte; To. 
A ch. 29. p. 127—128). 

107. Sirab. L VIII. c. 8. $. 21. p. 264-266. c. 7. g. 8. p. 171. 

Liv. L. XLV. c. 28. p. 862. Ed. Drak: Arx in immanent altitudinem 
édita, scatet fonlibus. 

Plin. Nat. Hist. L. V. c. 4. s. 5. p. 192 : Medio hoc intervalle quod 
isthmon apptllavimus, applicata colli habitatitr colonia Corinthus, antea Ephyra 
dicta, sexagenis ab utroque litote stadiis, e summa sua arce, quae vocatut 
Acrocorinthus, in qun Jons Pirene, diversa duo moria pros/M-ctans. 
Stat. Theb. L VII. v. 105-107. p. 261. Ed. Barth: 
Iam pronis Gradivus equis Ephyraea premrbat 
Litora, qua summas caput Acrocorinthus in auras 
Tollit, et alterna geminum mare protegit wnbra. 
Spon et Wheler, Voyage de Dalraat. de Grèce et du Levant; To. 
II. p. 229-231. 

Dodwell's Classic. Tour thr. Gr. Vol. IL ch. 5. p. 187—188. pl. 

Clarke's Trav. in var. Countr. Vol. III. ch. 15. p. 645. 

Hughes's Trav. in Sictl. Greece and Alb. Vol. I. p. 237. pl. 

Pouqueville, Voyage de la Grèce; T. IV. ch. 104. p. 22—23: Son 
élévation, que Strabon estime à trois stades (322 toises) est enveloppée au cou- 
ronnement, d'un rempart bastionné et crénelé, circonscrit par une enceinte beau- 
coup plus ancienne formée d'assises que je crois être en maçonnerie pelasgique. 

Es scheint als wenn die Griechen zuweilen verlegen waren, ob sie einen 
schon gelegenen hohen Fcls durch einen Tempel verhcrrlichen, oder ob sie 
ihn als Schutz einer Gegend, zuweilen einer ganzen Landschaft, befestigen 
sollten. Daher kain es, dass manche Vesten in ihrem Maucrbezirk ein oder 
mehre Tempel in sich fassten. Weil Bergspitzen ùberhaupt deu Gottern heilig 
waren, so soll man die Felsburgen vornehmlich dem Schutze des Zevs em- 
pfolen geglaubt haben (Arislid. Hyinn. in Iov. p. 5 — 6. Ed. Jebb). Sehr ge- 
suc ht ist aber was Aristides (Or in Minerv. p. 10 et 12) bemerkt, Athene 
aus dem Haupte des Zers geboren, set darum die Gottin hoher Bergschlôsser 
gewesen. 

108. GeU's Argolis; p. 89. 91-92. pl. XIX. XX. XXI. 
Dodwell's Classic. Tour thr. Gr.; Vol. II. ch. 6. p. 247. 

Gell's Narrative of a Journ. in the Morea; p. 397. Es wird hier 
bemerkt, dass die Vesle nur einen, aber sehr beschwerlichen , Zugang von 
der Ostseite habe, von drei Seiten uneinm-hmbar sei, und dass Mangel an Le- 
bensmitteln allein sie zur Uebergabe nôthigen kôune. Sie habe vortreflfliche 
in den Fels gehauene Behâlier der Lebensmittel , in denen sie sich eine sehr 
lange Zeit frisch erhalten sollen, wo durch sie folglich denen der uuten er- 
wàhnten Burg Masada àhulich gewesen waren. 
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f09. Pansa n. Messen. c. XXXI. g. 5. p. 569. et c XXXIII. $. I. p. 57G. 

Dodwell's Classie Tour thr. Gr. Vol. II. ch. 9. p. 360—362. 

Pouqueville, Voy. de la Grèce; To. V. ch. 140 p. 94—95. 
110. Dodwell's Claas. Tour thr. Gr. L. c. p. 359—360. 
lit. Plutarch. Arat. c. L. p. 591. Ed. Reisk. 

Strab. L. VWt c. 7. g. 8. p. 171 

112. Strab. L C. 
Pouqueville, L. C. 

113. Dodwell's Classie. Tour; Vol. II. ch. 11. p. 426-427. 
Gell's Narrative of a Journ. in the Morea; p. 370. pl. 

Die Stadt Orchomcnus hatte eine vortreffliche Lage au der Seite des Ber- 
ges; sie bildete ein Dreieck, von dem jede Seite eine halbe englische Meile 
in der Lânge betrug. Die SpiUe stiess an dus Schloss. 

Von Phencus in Àrkadien bemerkt Pausanias (Arcad. c. XIV. § 4. p. 
391) dass es auf eincm von allen Seiten schroflen Felsen liège. Auch Hr. 
Dodwell (1. c. p. 438 ) erwàhnt den von allen Scitcn schroflen Fclscn von 
Pheneus, urnstândlicher aber Hr. G*?ll (Narrât, of a Journ. in the Morea; p. 
379 — 380) welcher bemerkt, dass das Schloss auf einem schr hohen und 
spitzigen Fels lag, auf dem man noch den ganzen Unifang der ehemaligen 
Maaern vorfolgen kanii. 

114. Dodwell's Class. Tour; Vol. I. ch. 8. p. 229-230. pl. 
Dodweir» Views in Greece; Vol. L pl. 5. 

Poreardi, Viaggio netla Grecia; Vol. I. c 8. p. 91. tav. 
Gell's Itioerary of Greece; p. 162. 

Avramiotti, alcuni Cenni crit. sul Viagg. di Chateaubr. p. 65. 
Pouquevilîe, Voy. de la Grèce; To. V. ch. 144. p. 146. 

115. Dodwell's Class. Tour; Vol. L cb. 10. p. 306. ch. 12. p. 361. pl. 

116. Dodwell's Classie Tour; Vol. I. ch. 11. p. 357. 

117. Dodwell's Classie Tour; L. C p. 302—303. 

118. Dodwell'* Classie. Tour; Vol. II. ch. 8. p. 312—313. 

Von Kerjrnia in Achaia bemerkt Sirabo (L. VIII. c. 8. g. 5. p. 308) dass 
sie auf einem hohen Felsen lag. 

119. Dodwell's Class. Tour; Vol II. ch 4. p. 120-121. pl. 
Pomardi, Vi;»gg. nella Grecia; To. IL c. 2a p. 47—48. tav. 

Merkwûrdig ist auch ein im Thaïe Tempe sich c-rhebender urigeheurer 
Fels, der oben vormals befestigt war (Dodwell's Class. Tour; Vol. II. ch. 3. 
p. 112. pl. p. 116). Ueberdies vergleiche man die Abbildung vou Tempe in 
Pomardi's Werke (Viaggio nella Grecia; Vol. II. c. 20. p. 44). 

120 Wheler's Journey into Greece; B. IV. p. 299. 
Dodwell's Class. Tour; Vol. I. eh. 4. p. 128. 

Aile SiSdte der Griechen welche an die Seite hoher Berge oder Felsen 
gebauet waren, mussten eine dreieckige Grslalt erhalten. Hr. Gcll bemerkt 
daher (Narrative ol a Journey in the Morea; p. 26), dass er leztere oft an 
alten Stâdten Griechenlands gefunden habe. 
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Hl. Dodwell's Classic Tour; Vol. II. ch. 17. p. 380-381. pl. 

Pouqucville, Voy. de la Grèce; To. V. ch. 144. p. 147. 

Gell's Narrative of a Journ. in the Morea; p. 130: The castle Ka- 
ritena proudly stated on a rocky summit, in the centre of the most enchan- 
ting scènery imaginable. 

122. Ut. L. XXXU. c. 18. p. 63*. Daulis, quia in tumuh excelsa sita 
est, née scahs, nec opqribus, capi pottrat. 

Dodwell's Classic Tour; Vol. h ch. 7. p. 204 -205. 
Gell's Itinerary of Greecej p. 172. 

123. Clarle's Trav. in var. Countr. Vol. IV. ch. 5. p. 140. 
Dodwell's Classic Tour; Vol L ch. 7. p. 220—221. pl. 
Pomardi, Vîagg. nella Grecîa; Ta I. c. 8 p. 29. lav. 

124 Clarke's Trav. in var. Coutitr. Vol. IV. ch. 4. p. 118. p. 135. 

125. Chandler's Trav. in Greece; ch. LXVH. p. 264. 

Uamilton's Reroarks on the Fortres*. of ai»c Greece; Archaeolog. 

VoL XV. p. 321. 

126. Gell» ArgoUs; p. 113. pl. XXIV. 

Dodwell's Classic Tour; Vol. II. ch. 7. p. 263. 

127. Dodwell's Classic Tour. Vol. II. ch 11. p. 404. 

128. Dodwell's Classic Tour; Vol. IL ch. 16. p. 584. 

129. Harailton's Remark's on the Forlres*. of aocGreeoe;s. Archaeolog. 

Vol. XV. p. 322. 

Dodwell's Classic Tour; Vol. I. ch. 5. p. 147. pl. 
Pomardi, Viaggio nella Grecia; To. I. p. 51- tav. p. 52. tav. 

130. Dodwell's Classic Tour; Vol. I. ch. 7. p. 208-209. 

131. Dodwell's Classic. Tour; Vol. II. ch. 9. p. 347. 

132 Strab. L. V. c 2. g 6. p. 133: Ti 9i Ihnl6vtov ix âxoaç vftjÀfc 
iifvta* xatcpfayviaï u'ç tjv &cJ.aoeav, *ai xtpfovqetÇpvatF. 

133. Strab. ib. p. 132—133: TcJr 8i OMavtçâv»y y j fih jrôf« xAv^ttat 
tff 9aXàxtfj. To 9i xtùua ir fâo«7r* P"***? Aô<pot **** vfi<À6ç nyixtfUfos 
nàvtfjy tçr movfi* inimSoç. if ff ISovtat té rtî/oç rijç nôÀivçr e' 1 in' avx^v 
àvtfaoti, ncvttxaiStxa axaSiuv iariv a'rri rifç /Wwoç, o$eïa nSea ncà X aAin^. 

134. Dodwell's Classic. Tour; Vol. II. ch. 6. p. 251. 

135. Dodwell's Classic Tour; Vol. I. ch. 2. p. 37. pl. 

St. Sauveur, Voyage dans les fies et possess. Venit. To. I. c 2. p. 

18-19. 

136. Dapper, Descr. des Iles de FArrhip. p. 266. pl. 

137. Wheler's Jouroey into Greece; B. I. p. 58. 
Dapper, Descr. des lies de l'Archip. p. 372. 

138- Choiseul-Goufficr, Voyage Pitlor. de la Grèce; To. I. pl. 8. p. 14. 
139. Choiseul-Gouffier, Voy. Pitt. de la Gr. To. I. pl. 39. p. 77. 
14a Hamilton's Rem. on tbe Fortress. of anc Greece; s. Archaeolog. 
To. XV. p. 321-322. 
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141. Gell's Geography and An t. of Ithaca; ch. V. p. 40. pl. 
Dodwell's Classic. Tour; Vol. I. ch. 2. p. 60. 

142. Clarkes Trav. in rar. Countr. Vol. III. ch. il. p. 428—429. 
Cboiscul-Gouff. Voy. Pilt. de la Gr. To. I. pl. 16. p. 49—48. 

Ungerii vermisst man in dièse m Bûche eine auch nur (lûchtige Beschrei- 
bung so vieler von dem Verfasser kaum erwâhnier Bergschlôsser, von denen 
er doch Abbildungen liefert. Man vermisst sie vornehmlich bei den Schlosseru 
ron Melos (pl. IV. p. 9—10), von Sikinus (pL IX. p. 17 — 18), von Santorin 
(pl. XVI. p. 33. pl. XIX. p. 36—37); aber auch bei vielen andern. 

143. Tourne fort, Voyage du Levant; To. I. Lettre 2. p. 23. 
Drapper, Descr. des 1*1. de rArchip. p. 412. 413. 414. 

144. Polyb. Histor. Rel. L. IX. c. 17. p. 147-148: 'H 8i vJr 'Ançajav- 
xivuv nèXiç ou fiovov naxà xà rxpoit ruiva Snifipu xûv nXiioxuy TXoXiuy, ÙAAà 
nal naxà xtjv ô/vprix^ rrt, nal ftâXtexa naxà xà nâXXot nal xrjv naxaonevyy. "Enxt- 
exat fi'iv yàp àth 9aXàxxi$ iv ônxunaiSena exaAioiç, ûoxi fiiflcvAç à/ioiçovç cïvat 
xûv in xavxqç xpqoifiuy, 'O 81 mçiftoXoç avrçc xai pvott xai naxaentvff Hiaqpi- 
poKrov tjoqxLXiexa*. ntixai yap xo xtixoç iiti nf'xpaç àxpoTÔ/uov, nai ntpippûyo^. r 
fùv av'rof wJg , r 8 : xtiporroiti xov nipu fixai 8ï jroxafioiç. pd yàç avxqs Traça 
fùr xr]v yoxwv rxXivpàv o owÙyvhoç xrj rrôXu, traça 8i xry ixl xàç 6 varie nal 
xov XiÇla xixpauivrv 6 npooayoçtvôfuvoç "T*ac rj 8* ânça rr; nôXiuç viriçnuxa* 
nax' awxàç xàç 9tptràç àvaxoXàçr naxà fùy xqv ï$u9ty iyn<pâvttay àrrçooixtù f>à- 
payyt rrtptrxofiivr, naxà 8i xqv irtoç fxiav f/ovoa npooo86v in tf c trôXtuç. 

Diodor. Sic L. IV. c 78. p. 321. L 79: TlôXty itxi rrixçaç ovaav 
naaûv oyvpuxàxrv naxiontiaet , nai navxiXûç in (liaç àvàXvxov oxtyqv yàf nai 
enoXtàv xrjv àyâpaoty avxfç ftXoxiyy^aaç, îrroiroi Svvao&ai 8tà xpuJv y xixxàçuv 
dvdpûrxuy fvXdxxio&at. 

145. Pancrazi, Antichita Si ci lia ne; Vol. II. p. 52. tav. U. 

St Non, Voyage Pilt. de Napl. et Sic. To. IV. ch. 9. p. 201. pl. LXXX. 
Houe!, Voyage Pitt. de Sic Malte et Lip. To. IV. ch. 41. p. 64—65. 
Hughes's Trav. in Sic. Greece etc. Vol. L ch. 1. p. 23—24. 
Kephalid. Reise durch liai. u. Sic L Th. 52 k. S. 296. 
Gra&s Si cil. Reise; IL Th. S. 410. 
Auch der schnell reisende Seume (Spaziergang nach Syrnkus; I. Th. S. 
185} gedenkt der Slfirke und Festigkeit der alten Mauern von Agrigent. 

146. Bartels a. a. O. III. Th. 25 Br. S. 114-119. 
Mûnter a. a. O. S. 372-373. 

147. Bartels a. a. O. III. Th. 25 Br. S. 120-123. 
Mùnter a. a. O. S. 367—370. 

148. Bartels a. a. O. III. Th. 25 Br. S. 86. 30 Br. S. 439. 

149. Mûnter a. a. O. S. 369—370 

150. Hamilton's Rem. on ti»e Fortr. of anc. Greece. S. Archaeologia, 
Vol. XV. p. 319. 

151. Aristid. Or. de Concord. p, 519— 52a 

Dallaway, Constantinople anc. et mod. To. II. ch. 6. p. 113. 
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Choiseul-Gouff. Voy. Pitt. de la Grèce; To. II. p. 32—30. 
Richter's Wallfahrt. ira Morgenl. XLVI. S. 488—489. 

152. Strab. L. VII. c. 6. g. 1. 437. 

153. Strab. L. XIII. c 4. g. 1. p. 454-457. 

154. Hamilton's Remarks, L. C p. 319 

Choiseul-GoulBer, Voy. Pitt. de la Grèce; To. II. p. 86—87. pl. 9. 10. 
Richter's Wallfahrt. im Morgenl. XLIV. S. 465—468. 

155. Peyssonnel, Observât, sur les Peupl. Barbar. p. 340. pl. IV. 
Chandler's Trav. in Asia Minor; ch. LXXV. p. 252 

156. Pococke's Descr. of the East; Vol. III. B. 2. ch. 4. p. 54. 
Dallaway, Constantinople anc. et mod. To. I. p. 312. 

Von der âusserst wichtigen Lagc von Ephesus, als Schutzvestung der Ge- 
gend gegen Aufàlle, theils von Ionien her, theils von den Stâdten des Helle- 
spont und aus Europa ûberhaupt, spricbt aach Polybius (Ap. Suid. v. Evxaip ia). 

157. Chandler's Ionian Antiqu. P. II. ch. 6 p. 27. pl. XXXIII. 
Chandler's Trav. in Asia Minor; ch. LUI. p. 171. ch. LVIII. p. 199. 
Hamilton's Rcmarks; L. G p. 319. 

158. Choiseul-Gouff. Voy. de la Grèce; To. I. p. 163. pl. 103. 

159. Chandler's Trav. in Asia Minor; ch. XLVIII. p. 161. 
Hamilton's Remarks; L. C. p. 319. 

160. Tournefort, Voyage au Levant; To II. Lettre 17. p. 98. 

161. Pococke's Descr. of the East; Vol. III. B. 2. ch. 21. p. 114. 

162. Strab. L. XII. c. 3. g. 38. p. 144-145. 

163. Strab. L. XIV. c 4. g. 3. p. 680. 

Eben so vergleichen Polybius (L. V. c. 70. f. 6. p. 365) den Itabyrius, 
und Synesius (Or. I. de Provid. p. 94. C.) einen Berg uni Thebfi mit der 
Gestalt einer weiblichen Brust. 

164. Strab. L. XIV. c. 2. g. 4. p. 593. 

165. Ammian. Marcellin. L. XIX. c. 9. p. 241. Ed. Gron. 
Tavernier, Six Voyag. To. I. L. 2. ch. 14. p. 187. 

166. Otter, Voy. en Turqu. etc. To. II. ch. 37. p. 266—267. 
Niebuhr's Reise nach Arab. II. Th. S. 391—394. Taf. 47. 
Macdonald Kinneir's Geogr. Memoir of the Persian Empire; p. 264. and 
Journey thr. Asia Minor, Armen. and Koordist. p. 433. 

167. Geograph. Memoir of the Persian Emp. p. 264. note. 

168. Aus einer haudschriftlichen Nachricht welche ich durch die Gefftl- 
ligkeit des Hn. Porter erhielt. 

Ker Porter's Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. II. p. 700. 
Die unten genannte Reise sagt nur wenig von diesem Orte. 
Morier's Journey thr. Pers. Armen. etc. XVII. p. 342. 
Mann. Geogr. d. Gr. und. Rôm. VL Th. 2. H. S. 474. 

169. Nach einer Zeichnung und einer handschriftlichen Nachricht von 
demselben berûhmten Reisenden. 

Ker Porter's Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. IL p. 716. 

u 
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D'Anvillc, Geogr. Ane. abrégée: p. 99 

Morier's Joarn. in Pers. elc. XVIII. p. 351: From an eminence of 
thc road wc Jirst discovcred the rock of Osmanjik % j'orming a stricking point 
amid the grcen and livcly scenerjr of Uie plain. On tlùs aspect no part of 
thc town of Osman jik uppears, except a Jew houses on the skirts of the rock, 
'flie bridge, indeed y which lemds mit of the pince is a conspicuous object in 
tlie xnew. On a nearer approath, that which as a distance appeared an im- 
mense black mass is fuund to be broken into srveral detached heighst, ail of 
the same species of stone, and ail originully connected br the art of mon 
into one impregnable fortress. 

Wcnii dus gegrùndct wâre was tlie Bewohner von Mazaka in Kappado- 
kien, vorher Caesarea atn Jrgàus genannt, eriàhlen (Macdon. Kinneir's Jour- 
ney thr. As. Min. Arm. and Koordisl. p. 105 — 106), Tiberius habe auf des 
Berges Argàus Gipfel eine Veste erbauet: so wurde diesc leztere die von allen 
.un hôchstcn gelegene grwpseu sein. Alleiu in einer sole hen Hôhe ist nie eine 
Borg erhauei worden, weil sie uiclit anders aïs vôllig zwecklos und uubruuch- 
bar gewesen sein wùrde. 

170. Nach einer handschrifllichen Nachriclit von demselben. 
DWnvillc, Geogr. Ane abr. p. 116. 

Ker Porter' s Tiav. in Geogr. Pers. elc. Vol. II. p. 662. 
Dièses Sehloss ist von drei Seiten unùberwindhcb. Innerhatb der Maueni, 
oben au der Nordvrcstseite des Felsengipfels liegt das Srhloss. Die Mauern 
nnd Thûmie sind von so vortrefflicher Bauart, dass sie nur vom ersti-n Erbauer 
Itcrrùliren kdnncn. 

171. Nach einer Zeirhnung und Nachrieht von demselben. 
Ker Porler's Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol II p. 695. 
Manncrt's Geogr. der Gr. und Rom. VI. Th. 2 H. S. 312. 

172. Nach <in<T Zeichnm :g und Narhricht von demselben. 
Ker P >: ter* s Trav. in Geogr. Pcn«. etr. p. 688. 

Paul Lucas, Voyage dans la Grèce, l'As. min. la Macéd. et l'Afrique; 
To. I. ch. XIX. p. 143. 

Mann. Geogr. der Gr. nnd Rom. VI. Th. 2 H. S. 263. 

173. Strab. L. XII. c. 3. g. 31. p. 126-127. 

Ici» iweifle dass der von Tournefort (Voyag. To. II. Lettre 31. p. 170 — 171. 
beschiïehene und in einem Kupferstich gelieferte Ort Chonak oder Kuleisar 
genannt, diesc Fcslung sein kônne, wie Hr. Mannerl (Geogr. der Gr. u. Rôm. 
VI. B. 2 H. S. 474—475) venmtthel. Denn weder ist der Fels hoch gcuug, 
noch hat seine ganze Gestalt und Lagc grosse Festigkeit. Es giebt der liohen 
und feston Berge in diesen Gegenden sebr viele, und Hr. Porter (Trav. Vol. 
11. p. 665) sagt von ifaneo: the whole tand is one séries of frighsfull chasms 
and insuliited rocky f>rtreases. Mon wird dalier kûnftig, wenn es leichter 
««ein wird das Innere diesor Landschaften eu ttntersuchen, noch viele neue 
Kntdeckungen an's Licht fordern. 

174. Polyb. Htstor. L. V. c. 70. p. 365. Ed. Schw. 

Joseph. Bell. Iudaic. L, IV. c I. §. 8. p. 267. Ed. Ha». 
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175. Rclandi Palaest. ex Mon. illustr. L. I. c. 51. p. 245—246. 
Maundrell, Voyage d'Alep à Jérusalem; p. 190—193. 
Thevenot, Voyage au Levant; ch. XV. p. 482—483. 
Pococke's Dcscr. of the East; Vol. U. ch. 16. p. 64—65. pl. 
Hassdquist's Rcise nach Palàst. S. 179-180. 

Bachiene's Beschr. von Palâst. L Th. 1. B. 7. k . S. 252- 253. 
Voioey, Voyage en Syr. et en Eg. To. IL ch. 29. p. 117-118. 
Burckhardl's Trav. in Syria etc; p. 333-335. 

Light's Trav. in Egypt. Nuhia, Holy Land, Mount Lihanon and Cy- 
prus; ch. V. p. 199-202. 

Richter's Wallfahrt. ira Morgenl. IX. S. 61. 

Wilsoo's Trav. in Egypt. aud the Holy Land, Turkey, Greece etc.; 
ch. XX1U. p. 235-237. P . 221. pl. 

176. Strab. L. XU. c 3. §■ 39. p. 145—147. 

177. Morier's Journey thr. Persia, Àrmcn. etc. ch. XVIII. p. 349. 

178. Travel's in Gcogr. Pers. etc. Vol. II. p. 713. pl. LXXXII. 
479 Ibid. p. 107- 

480. Ibid. p. 108. 

181. Tavernier, six Voyages en Turqu. en Perse et aux Indes; To. I. 
ch. 2. p. 10. 

182. Macdooald Kinneir's Journey the. Asia Min. Arraen. and Koordist. 
p. 556. aud 

Geograph. Wémoir of the Pers. Emp. p. 264. note. 

183. L. C. p. 708-712. 

184. L. C. p. 707. 

185. Morier's Journey trough Pers. Armcn. and Asia Minor; ch. XVIII. 349. 

186. Tavernier, six Voyag. en Turqu. en Perse et aux Indes; To. L L. 
I. ch. 2. p. 9— 10; Du côté du levant sur une haute montagne on voit une 

forteresse, oh l'on peut avoir d'autre eau que celle de la pluie que l'on con- 
serve dans line cisternt. Au milieu dè la montagne on trouve une belle source d'eau. 

Busbcquii Legalio Turcica; Ep. I. p. 69 — 70. Ed. Colon. Agripp. 1592. 
Was Busbock (p. 69.) von Ainasia erzâhlt, widerspricht den Beinerkungen 
des Strabo nicht, wie Casaubonus dafùr hielt (In Strab. L. C. p. 839. not. 6. 
Ed. Almel.) Otter (Voyage en Turqu. et en Perse; To. II. ch. 46. p. 334.) 
und Hr. Scsluii (Viaggio di Constautinop. a Bassora; c. IV. p. 42.) haben 
dièse merkwùrdige Veste nicht genaucr ontersucht. 

187. Ker Porter'» Trav. in Georg. Pers. etc. Vol. II. p. 706. 

188. Voyage Pittor. de Sicile, de Malte et de Lipari; To. IV. ch. 35. 
p. 4: Cet escalier est de la plus belle exécution: je n'ai pas descendu jus- 
qu'au pied, parce qu'il est rempli de gravois. Le haut de cet escalier est à 
16 toises au dessus du sol: il a 24 toises de pente, 4 pieds 9 pouces de large, 
5 pieds 6 pouces du rampant des marches au rampant du plafond, mesurés 
à angle droit: les marches ont un pied de giron et huit pouces de hauteur. 
On croit que cet escalier dépendait du château de Hypsa dont on a fait avec 
le tems U nom d'Ispica, ou cavée fendue. 

m 
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189. Ibid. To. IV. ch. 35. p. 10. pl. CCX : // « trois pieds et demi de 
large. Lés marches ont environ 7 pouces de hmut sur 13 de large. Cet es- 
calier a ili plus long , mais on ta raccourci en abbaissant le rocher oh il 
commence; ce qui l'a diminué considérablement. Vers le haut il est environ à 
6 pieds loin de la face verticale du rocher, et an bas il est en à 12 pieds. 

190. Win. Nalur. Hist. L. VI. c 11. §. 12. p. 309. Portae Caucasiae, 
magna errore muftis Caspiae dietae, ingens naturae opus monttbus interruptis 
repente uhi fores obditae ferra tis trabibtts, subter médias amne diri odoris 
Jluente, citraque in rupe castello, quod vocatur Cumania, communito ad arcen- 
das transittt gentcs in nu ma as ibi loci terrarum orbe poids discluso, etc. 

191. Travels in Geogr. Pers. etc. Vol. I. pl. 111. 

193. Klaproth's Reise in deu Kaukas. und nach Georg. I. B. 31. K. S. 
671-673. 

Engelhardt's und Parrot's Rets, in die Krimm und den Kaukas. I. 
Th. S. 159- 160. 163. 

193. Plin. L. C. 

194. Tagebuch einer Reise i m Jahre 1781 unternommen ron Mosdok 
nacb dem iunera Kaukasu*.; in Pallas neuen nordischen Beitrig. VII. B. S. 49. 

Klaproth a. a. 0. S. 671. 

195. Porter's Trav. in Georg. etc. Vol. I. p. 71-72. pl. III. 

196. Klaproth a. a. 0. S. 671. 

197. Geogr. L. V. c. 12. p. 133. lab. III. Ed. Mont 

198. Strab. L. XI. c 3. &. 5. p. 415—416: 'Ex 8i xûv jrpôç apxTov AV 
ua8u> , ini tfiic rinçai, àvàpaotç xaturj' nai ucxà xavxr t v noxauia ozirr irci 
tov 'Açdyov jxoxauov xixxâçw ijfup<Jr 68iv ï/nvoa if tpa m foovoù 8i to' sripaç 
rçç \4i$aviaz, 8ia rrixpaç flrpJro* Àaxoftijx^ noo8oç, tixa 8tà u'Auaxoç, o Jwoui 6 
noia/iOi (M tov Kavxâcov xaxaninxitv. 

Harduin Terwechselt (In Plin. N. II. L. VI. c 11. g. 12. p. 309. not 7.) 
die kaukasischen mil deu albanischeti Pforten. 

199. Ste. Croix. Voyag. Histor. et Géogr. dans la pays entre la nier Noire 
et la nier Casp. p. 135. note 4 et 5 de l'éd. in 4. 

Die Meinung des Verfassers, Peter der Grosse sei auf seinera Zuge nach 
Dcrbend durch dièse Pforten gegaugen, ist nicht gegrùndet. Auch folgt dièses 
nîchi aus den Worteu des Bell d'Anterrnony (Voyag. To. III. p. 231), auf 
die er sich beruft. 

200. Dionys. Alex. Perieg. r. 1039. p. 92. Ed. Huds. 

201. So beschreibi Plinius (Nat. Hist L. VI. c. 14. S. 17. p. 312) die 
ka>pischen Pforten. Man vcrgleiche damil: 

Solin. Polyh. c. XLVII. p. 54. 

Eustalh. in Dionys. Perieg. t. 1034. p. 277. Ed. Huds. 
Mario. Geogr. der Gr. u Rôïn. V Th. 2. H. % S. 175—176. 
Morier's sec. Journ. thr. Pers. etc. ch. XXIII. p. 365—366. 
Ker Porter's Trav. in Georg. Pers. etc. Vol. I. p. 366—367. 
Neuere Untersuchuugen haben uns eine genauere Kenntniss der kaspà- 
sthen Pforten geliefert. Viei brauchbares haben Kirch (De Port Casp. in 
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Miscell. Berolin. To. IV. p. 84—103)» den Anquetil du Perron (Recherch. 
sur les migrât, des Mardes; voy. M émoi r. de l'Acad. des Inscr. To. \ I V. p. 
427—139) und Sainte Croix (Examen des Hist. d'Alex, p. 687—692. et p. 
862.) nicht ohne Missverstâudnisse und nicht ohne Beùniscbung unrichtiger 
Behauptungen, benuzlen, und Moricr, der seibst dièse Gegend brsuchle, b*>- 
merkt. Es ergicbt .sich aut jenen Vorarbeiten die Wahrscheinlichkeil , dass 
von Norden her der Eingang d oser Pforten sich am Dorfe Firus Ko befand 
Von da gelangtc man, nach Morier's Karle, auf dem sûdlich gerichteten be- 
schwerlichen Wege Ton ungcfâhr vier deutschen Meilen, zum Ausgang, an 
eine enge aber lange Felsenschluclit, oder an die Gebirge, die Polybius Labos 
nennt, die jezt Ser Dere Kor, oder Kawar, heissen. Diescn Weg heschreibt 
Plinius, ausfùhrlicher aber er/àhlt uns Polybius (Rel. L. X. c 28 — 31. p. 
251—259.) die Mùhseligkeiten welche anf diesem Pfortenwege Antiochus mit 
seinem Heere zu bekimpfen halte, tbeils wcgen der steilen gefahrvollen Wege 
an sich, welche der Feind durch Felsenstûcke und eine gros.se Menge hin- 
geworfener Baume noch schwieriger gemacht halte, tbeils wegen der ûberall 
an rortheilhaften Orten aufgestcllten zahlreichen Kricger. Antiochus ùberwand 
aile dièse Hindernisse, brauchte aber acht Tage um vom sûdlichen Eingangc 
zum nôrdlichen Ausgang zu gelangen. Morier hat eiuen Theil dièses kaspi- 
schen Durchganges beschrieben. Er bemerkt (1. c. p. 365) : Jt abont six miles 
from Firoui Koh> the Muzanderan road leads over the mountains, to the left, 
and that of Khorasan, to the right, Nearly at their séparation, is a stupen- 
dous pass, formed by two masses of rock, rising opposite to each other, alwut 
one hundred and fifty to two hundred feet in height, with a narrow channel 
at their bases about twentjr or thirtjr paces in breadth, part of which is oc- 
cupied by a stream and part by the road. The pass in its various turns may 
be altout three hundred paces in length; but it is neither so narrow nor so 
remarkable, considercd as a natural curiosity, as those of Sawachi. Dass Ale- 
xander der Grosse nicht durch die ganzen kaspiscben Pforten gedrungen, 
sondera blos durch den mittâglicheu Theil gegaugen, von da aber ôsllich 
einen kùrzern und bequemern Weg gcwâhlt babc, wird nus den Worten de* 
Arrianus (De Expedit. Alex. L. III. c. 20. p. 228) wahrseheinlich, wie schon 
dem Anquelil einleucbtete , der aber daraiss den falschen Schluss zog, Antio- 
chus kônne nicht durch die kaspischen Pforten gegangen sein. 

Was Ste Croix (Exam. p. 691.) von zwei A us wegen bemerkt, welche sich 
gegeti die Mitte der kaspischen Pforlen hin befinden sollen, von deuen der 
ôstliche nach Pari bien, der westliche nach Hyrkanien gefùhrt halte, ist nicht 
ganz richtig. Den ôstlichen mag Alexander genommen haben; dass aber An- 
tiochus eiuen westlichen eingeschlagen hahe, davon findet sich nirgends ein 
Beweis. Es ergiebt sich vielmehr a us Polybius dass er den geraden Weg bis 
zum heutigen Firus Ko verfolgt habe. Auch hat Kirch niemals behauptet, 
wie Ste. Croiz ihm Schold giebt, weder dass die beiden Wege, der des Ale- 
xander und der des Antiochus, zwei ganz verschiedene und besondere Stras- 
sen oder Pforten gewesen, denn vielmehr Anquetil (L. C. p. 129.) beging 
dicsen Fehler, noch dass sich in diesem Durchgange westlich ein Weg vom 
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geratlen trennte. Da Antiochus Ton Hekotompylo9 aus P^rthien nach Hyrka- 
nien ziehen troll te, so wundert man sich, dass er nicht, wie Alexander, den 
von Osten nach VVesten gehendcn Weg wàhlte, soudern durch die katpiscben 
Pforten, voin sûdlichen Eingange bis zum nôrdlicheu Atfegauge zog: denu 
waruin hitle er sicli weiter westlich ans heutige Kaswin begcben sollen, un 
durch dièse Pforten zu gehen, die, wie es aus des Olearius Bericht erhellet, 
wenigstcns eben so beschwerlich wareu als die kaspischeu? Auch Kirch (]. c 
V. p. 94.) ward irre geleilel; iudeiu er, vielleichl Ton Oleanua (L c. p. 996.) 
v cri m h ri, die von keiuem bewahrlen Schriftsteller geuannteu hyrkaniscben 
Pforten g.uiz ostlich auf seine Kartc setzeu liess. 

Km zweiter Irrthum des Ste. Croix entstand dadurch, da»s er gtaubte 
(Exam. p. 691.) Olearius spreche Ton den kaspischeu Pforten, der doch nicht 
durch dièse, soudern durch die bei Pyie Rudbar gezogen isL Dicscr Reisende 
meldel (I. <-. p. 996.) dass, nachdem er durch cine sehr enge Felseuschluchl 
gegangen war, er zur liukcn 11. nul die nacb Ardcbil fûhrcude Landstrasse, 
rechts aber den hdchst beschwerlicheu VVeg ins Gebiet von Gilan fand. Er 
wàhlte den leztern, den er in der uuten wiederholten Stelle beschreibt. Auf 
dein Verfolgc seiuer Reise kam Olearius, uichl weit toii der Bai Kisilagatsch, 
durch die oben erwahnte Felteuschlurht Longer Runan (1. c. p. 1015.), die 
aber, Terglicheu mît Pyle Rudbar, uicht sehr bedeuteod zu sein se hein t. Hâtte 
sich Ste. Croix nicht ouf Anquetil's Auszùge verlassen, die jedoch die H ci se 
des Olearius nicht erwâhnen , uud sowobl leztere als Kirch's Abhandluag 
.«orgfàltiger verglichen, so wurde er theils manchen Inthuin Termieden, theils 
gefunden h.iben, dass Olearius nicht durch die kaspischen Pforten, sondern 
durch die j<zl Pyle Radbar genannlen gegangen sei (Voyage en M ose. Tartar. 
et Pers. L. VI. p. 998), uud dass Kirch (I. c. p. 94. infr.) ausdrùcklich be- 
merkt, OleaHos sei nicht durch die kaspischen Pforlen gezogen. Ste. Croix 
theilt bei dicscr Gclegenheit aus der Reise des Olearius eine Beschreibung 
mil, welche ich hier ausfuhrlicher wiederholen will, um einen Begriff von 
den Pforlen bei Pyle Rudbar zu geben. Der Reisende sagt nemlicb (Voyage 
en Moscow. L. VI. p. 997. pi) - . Ce chemin est le plus dangereux et le plus 
effroyable qui soit peut-être au monde, et que nous avions rencontré dans 
tout notre voyage. Il est taillé dans une montagne qui n'est qu'un seul rocher, 
et tellement escarpé qu'on a eu bien de la peine à y faire un chemin, et en- 
core a-t-il falùi y suppléer par de la maçonnerie qu'on y a fait comme en 
Vair aux endroits oh le roc manquoit; il est si étroit qu'à peine les chameaux 
ou chevaux y peuvent passer l'un après l'autre. A la main gauche se roc 
stmbloit pousser son sommet jusqu'aux nues, et il se dérohoit à la vue» A la 
droite il s'ouvroit un abyme horrible, dans lequel la rivière se faisait passage 
avec un bruit qui n'étonnoit pas moins l'oreille que ces précipices éblouissaient 
la vue et faisoient tourner la tête. 

Zu den erhabensten und schônsten Felsenpforten gehôren die, welche 
Morier (I. c p. 363—364. pl.) beschreibt. Sic heissen jezt Savratschi und lie- 
gen nordôstlicb von Finis Ko; man kann sie als Eingaug und Aus weg eints 
uud desselben besondern Durchganges betrachten. Morier bemerkti The moun- 
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tains to the north, nord-east, and nord-west of the valley of Firouz Koh, 
havc a particular hard appearance, being composed of nothing but bore rock. 
On a N. E. bearing, through thèse mountains, there are two passes wftich 
are great nattirai airiosities , and which wtll repaid the trouble we took to 
visit thern. We rode for about eight miles in the plain, and leaving a small 
village on the left hand, we came to the font oj mountains withtiit anjr ap- 
perture* On approaching nearer we perceived a dark and narrow passage, 
extending from the Jbot to the summit of the mountains as if it had been 
rend asunder, wltich on enter ing we found about six or ten feet wide, ex- 
tending about hundred paces. The mountain on each side rose ai least two 
or three hundred feet over our heads, whilst a stream of the purest and col- 
dest water generally fdled up the rood between the bases. Having qiutted this, 
we entered upon a small open valley, trough which meandered this beautifull 
stream; and about a mile furt/ier, we a gain entered a pass similar to the 
former, but still more extraordinary. Water oozed from the highest summits r 
falling in small showers, whilst on both sides were large natural excava- 
tions and refreshing grottoes. The Persians , who generally are indiffèrent 
to the siddime and the picturesque, were here ail extacy and astonishment. 
The King who had breviously pointed out the place, had said, «Go, see the 
wonderfull work o f God.» Having traversed the second pass, we ascended a 
steep declivity, with the stream roaring in occasional cataracts through a very 
contr'xcted bed, and corne to another gorge more open than the ethers, on the 
rocks of which we saw large Jlocks of mountain goats, jumping from one 
crag to another over the most awfull précipices in a mariner truly astonishing. 

202. Ste. Croix, Voyagea Histor. et Géogr. p. 138. et 
Examen des Histor. d'Alexandre, p. 691. 

203. Klaproth's Reise in den Kaulu etc. L Th. S. 525-526. 

204. Ebeudas. S. 526. 

205. L. XI. c 3. g. 5. p. 416. 

206. Strab, h. XI. c. 12. g. 8. p. 561—562. 

207. Porter's ïrav. in Georg. Pers. etc. Vol. II. p. 445—446. 

208. Ste. Croix, L. C. p. 130—131. note 4. 

209. Sirab. L. XV. c 3. §. 6. p. 205. 

210. Ptolem. Gcogr. L V. c. 5. p. 137. 

Mann. Geogr. d. Gr. u. Rôm. VI. Th. 2 H. S. 175-176. 
Sil. Diod. Sic. L. XIV. c. 20. p. 665. 

Xenoph. Anab. Cyr. L. I. c. 2. §■ 21. p. 19. Ed. Schn. 
Mann. Geogr. d. Gr. u. Rôm. VI. Th. 2 H. S. 336. 

212. Strab. L. XIV. c. 3. g. 18. p. 713. 

213. Strab. L. IV. c. 3. g. 19. p. 715. 

214. PI in. Nat. Hist. L. V. c. 22. g. 18. p. 265. 
Pococke's Descr. of the East; Vol. II. ch. 20. p. 174. 
Mann. Geogr. der Gr. und Rôm. VI. Th. 1. H. S. 486. 

215. Man vergleichc die in der 41, 42 und 43 Anmerkung angeiûhrtcn 
Wacb.ricb.ten. 
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216. Porter'* Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. IL p. 704-705. 

217. Ibid. p. 705—706. 

Amasia westlich kam derselbe Heisende am Dorfe Hadscfai an einen an- 
deru riesenhaften Felsenpass, Daraki Derbent genannt (Ibid. p. 715). 

218. Conf. Bayer de Muro Caucas. in Comm. Acad. Pelrop. To. L p. 425. et in 
Opuse. a Klotz. edit. p. 94. 

219. Porler's Trav. in Georg. etc. Vol. II. p. 702-703. pl. 86. 

220. Tournefort, Voyage du Levant; To. IL Lettre SI. p. 173. 

221. Lib. Or. XI. Antioch. p. 350. I. 1. et p. 350-352. Ed. Reisk. 
lakouti trad. par de Guigne*. Voy. Notic et Extr. des Mss. de la 

Bibl. du Roi; To. IL p. 472. c. 18. 

Itinéraire d'une partie peu connue de l'Asie mineure; ch. VII p. 
117-118. et p. 121. 

Mann. Geogr. der Gr. u. Rôin. VI. Th. 1 H. S. 467-473. 
Macdon. Kiuneir's Journey thr. Asia Niu. Armen. and Koordist. p. 
153-159. F 

Durch seine hohe Lage eine der schonsten Vesten des Alterthuros, merk- 
wurdig durch zwei hohe Felsenspitzen, und dadurch âhnlich denen von Aroa- 
s.a, Komana, uud Aotiochia am Orontes, ist Schamachia im vormaligen Schir- 
wan, das unter der glorreichen HerrschaA des Kaisers Alezander mit Russ- 
land vereint worden ist. Die zwei Spitxen sind von ausserordentlicher Hôhe, 
die eine trigt noch die Ueberreste des alten Schlosses. Weit bis zum Kamm 
zwischen den Spitzen, zog sich die alte sehr grosse Stadt hinauf. Ihre wohl- 
erbaltenen Trûmmer sind jezt mit dichtem Gebùsch bewachsen, und dadurch 
fast unsichtbar. Kâmpfer liefert von diesem Orte und seiner Umgegend eine 
wohlerhaltene Abbildung (Amoenil. Ezot. Fascic IL relat. 10. g. 4. p. 4Si); 
Macdonald Kinneir (Geograph. Memoir on the Pers. Emp. p. 358.) hat ihn 
nur flûchtig erwâhot. 

222. Richter's W.llfahrt. in Morgenl. XXIX. S. 281-283. 
Macdon. Kinneir's Journey thr. As. Min. etc. p. 153. not. f. 

223. Plutarch. in Lucull. c. XXXI. p. 296. Ed. Reisk. 
Strab. L. XL c. 13. g. 6. p. 581-582. 

224. Strab. ibid. p. 581-582. 

225. Ker Porter's Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. IL p. 619—621. 

226. Tacit. Annal. L. XIII. c 41. p. 128. Ed. Brot: Artaxatis ignis im- 
missiis, deletaque et solo aequata sunt; quia nec teneri sine valida prmcsidio, 
ob magnitudinem moenium; nec id nobis virium erat, quod Jirmando pratsidio\ 
et capes sendo bello divideretur. 

227. Dio Cass. L. LXIII. c. 6. p. 1030. I. 11. Ed. Reim. 

228. L. C. p. 621. 

229. Morier's Sec. Journ. in Pers. etc. ch. XX. p. 316-317. 

230. Strab. L, XL c. 13. g. 6. p. 582. 

231. Morier's Second Journ. thr. Pers. etc. ch. XXII. p. 341. 

232. Auch in der Krimm beroerkt man, auf dem Wege von Sodag nach 
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Theodosia, eine Metige einzelu stehender mchr odcr weniger verwitlerter Kalk- 
felsen, welche bald verfallenen Gebauden, bald Momchen, Thieren oder Un- 
geheuern âhnlich zu sein scheinen. Auf dièse Weise mag dem Pausanias uud 
andern Reisenden der Berg Sipylus einer Bildsàule der traueruden Mutler 
Niobe ahnlich geschieuen haben (Att. c XXI. g. 5. p. 77). Von der Aehn- 
lichkeit des Berges mit der Niobe spricht auch Eustathius (in Dionys. Aie*. 
Perieg. v. 87. p. 130) : faftivt»r uvûv «xpotçfiw eîvat <P?vyov, eomèç jvvatxti^ 
nçoo6ît<> wîc xéfa> àftcxptôotv iÇ oi v8<jf àiwaw xaxafttï, ôm 9 6 ftvtoç tic 
*axptw avxo/iaxittt tff IVio/fy. Er sert binzu: ôfûfiev 8l mai xofo xjv 7W*i* 
ttX^V Sitvovç, ttç Aiôvxuv /upîfiaxti, j vhovxuv xtvûv 9r t piuv trfoxù/tM, tàç xûv 
oçiov ixxvnovvxas xoprfàç. Je *fs Sfiuç xwcvxâ xtva f>«vTû£o/uV?c xai xop^iv. 
An der Stadt Botrvs in Pbonikien stand bart am Meere ein boher menschen- 
ihnlicher Berg, der daher Lilhoprosopon hiess; sein dureb Erdbeben verur- 
sachter Einsturz gab der Siadt einen Hafen (Scjlac Pcripl. p. 42. Cedren. 
Histor. Compend. p. 376. A). 

233. Morier s Sec. Journ. in Pers. etc. ch. XXII. p. 339-340. pl. 

234. Ker Porter's Trav. in Georg. Pers. Vol. IL p. 626. 

235. Ibid. p. 628. 

236. L. XI. c. 13. g. 6. p. 581. 

237. Porter's Trav. in Georg. Pers. etc. Vol. II. p. 593—595. 
Macdon. Kinnetr's Geogr. Mem. of the Pers. Emp. 255. 

238. Morier's Sec. Journ. thr. Pers. Armen. etc. ch. XXV. p. 398. 
Ker Porter's Trav. in Georg. Pers. etc. Vol. II. p. 646. 

239. Ioseph. Bell. Iudaic. L. VII. c 8. g. 31. p. 424-425. Ed. Hat. 
Plin. Nat. Hist. L. V. c. 19. S. 15. p. 262. I. 16. 

Reland. Palaest. ex Mon. Vet. illustr. L. III. p. 658. Ed. Nor. 

Bachiene hist. und geogr. Beschr. t. Palast. II. Th. S. 302. 

Mariti Viaggi per l'isola di Cipro etc. T. II. e. 9. p. 211-220. 
Das zulezt genannte Buch gehôrt zu den Reisebeschreibungeii , welche 
weitlâuftig ûber die Gescliichte der besuchten Lânder und Orte sprechen, 
ohne etwas neues aus eigener Ansicht hinzuzufùgen. Han erkennt aus Mariti's 
Worten, dass er nie Masada sabe. 

240. Ioseph. Bell. Iudaic. L. VII. c 8. g- 5- P- 426-427. 

241. Id. ibid. c 8. g. 6. p. 426—427. c. 9. g. 1. p. 432. 

242. Id. ib. c. 8. g. 4. p. 425. 

243. Diod. Sic. L. XX. c. 24. p. 422. I. 53. 

244. Id. ibid. c. 24. p. 422. I. 50. 

245. Gell's Itinerary of Gieecc; p. 97. 

246. Histoire des Ane. Traités; P. I. c. 293. p. 250. note 4. 

247. In Diodor. Sic. L. C p. 422. not. 57. 

248. Geogr. L. V. c. 9. p. 130. 

249. In Diodor. Sic. L. C. p. 422. not. 57. 

250. Geogr. L. V. c. 9. p. 130. 

251. Memorab. Sorrat. L. II. c. 1 g. 10. p. 68. Ed. Schneid: 'Et 81 ifi 
Evfùltn Lxii&cu fùv â pjfOMM, Maiûtat 81 âçywxai. 
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XYII1. 

Médailles de JPliarnaee II. 

ROI DO BOSPHORE-CIMMKR1EIN. 



1. Tête diadémée de Pharnace II, tournée à droite. 
BAEIAEfLZ BALIAEflN MErAAOT OAPNAKOT. Apollon 

assis sur un siège et (ourné à gauche, tenant dans la main 
droite une branche de laurier, le coude gauche appuyé sur 
une lyre; devant lui, un trépied; dans le champ, à droite, la 
date TME , an 24-3; dessous, un monogramme qui paroit être 
composé des lettres UAL. AV. 5. 

An Musée de l'université de Pesth. 
Mus. Hedcrvur. Nam. T. I. p. 185. not. tab. XIX. n. 425. 

2. Tête diadémée de Pharnace II, tournée à droite. 
BAEIAEflZ BALLŒflN METMiOT VAPNAKOT. Apollon 

assis sur un siège et tourné à gauche, tenant daDs la main 
gauche une branche de laurier, le coude gauche appuyé sur 
une lyre*, devant lui, un trépied; dans le champ, à droit, la 
date EME, au 24-5; dessous, un monogramme composé des 
lettres JŒAT ou T1AK. AV. 5. 

Au cabiuet Impérial de Vienne. 

Froelich ad Nuro. Reg. Nov. Accès, p. 87. t. III. n. 4. 

Nui». Cimel. Caes. Reg. P. I. p. 3. n. 7. 

Eckhel Calai Mus. Caes. Vindob. P. I. p. 135. u. 1. 

Eckhel Doctr. Nuiu. Vet. Vol. IL p. 366. 

Mus. Hedervar. Nuin. To. I. p. 185. n. 4435. 

3. Tête diadémée de Pharnace II, tournée à droite. 
BALIAEflE BALIAETLN METAAOT &APNAKOY. Même ligure 

d'Apollon assis; dans le champ, la date EML, an 245; un 
monogramme composé des lettres X€ (Mionnet monogr. no. 
732). AV 5 

Au cabinet du Roi, à Paris. 

Mionnet Descr. de Méd. An t. To. II. p. 362. m. 22. 

Visconu Icooogr. Gr. pl. XL1I. m. 7. p. 138 — 140. 
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4. Tête diadémée de Pharnare II, tournée à droite. 
BAELiETlE BAEIAETLN METAAQT <ï>APNAKOT. Même figure 

d'Apollon assis-, dans le champ, la date an 246; dessous, 

un monogramme inexactement dessiné, et composé des lettres 
HAT, au lieu de ILdT, ou UAK. AV. 4£ 

Au cabinet royal à Munie. 
Eckhel Doctr. Num. Vet. VoL IL p. 366. 

5. Tête diadémëe de Pharnace Iï, tournée h droite. 
BAZLimL BAEIAEflS MErAAOT &4PNAK0T. Même ti-ure 

d'Apollon assis; dans le champ à droite, Z3fX, an 247; dessous, 
la lettre 4. AV. 5. 

Aux cabinet, de Vienne, et de Gotha. 

Morclli Spec. Dniv. Rei Num. p. 232. tab. XXIV. n. 1. 

Liebe Gotha Numar. p. 10. et 457. 

Havcrcamp. Allg. Hist. III. D. t. 3. n. 1. 

Kckl.el Calai. Mus. Caes. Vindob. P. I. p. 135. Di 3. 

Eckhel Doctr Num. Vet Vol. II. p. 366. 

6. Tête diadémëe de Pharnace II, tournée à droite. 
BIZIAETIZ BÂSîMïÈ MErAAOT O iPMKOr. Même figure 

d'Apollon assis; même date et même lettre 4. AR. 5. 

Vaillant Achaemcnid. lmp. To. II. n. 204. 
Ha?ercamp. Allg. Hist. III. D. t. 3. m. 2. 
Cary Hist. des Rois du Bosph. p. 32. pl. I. m. 3. 

Toutes ces médailles dont je viens de donner la description 
ont été frappées au Bosphore, royaume dont Pharnace II, fils de 
Mithradate Eupator, avoit été gratifié par Pompée 1 l'an de Rome 
691, l'an 63 avant notre ère. Cary 2 s'est donc étrangement trompé 
en écrivant ces lignes: «lorsque Pharnace crut que les guerres in- 
testines qui occupoient les Romains, favoriseroient ses desseins; il 
fit des incursions dans la petite Arménie et dans la Gappadoce, et 
s'empara du Pont, où il se comporta en tyran. Alors roi du Bos- 
phore et maître du Pont où a voient régné ses ancêtres, il prit le 
nom fastueux de grand, et de roi des rois, et fit vraisemblablement 
frapper la médaille en or qni nous reste et que Ton vient de voir.» 
Observons que les médailles de Pharnace II. portant les époques 
rif£, EMZ, LML, ZML, qui correspondent aux années de Rome 
699, 701, 702, 703, ne peuvent appartenir au Pont, puisque Phar- 
nace n'a commencé à faire ses conquêtes que plusieurs années après, 
vers l'an de Rome 707. On ignore d'ailleurs pourquoi il n'existe 
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pas de ses médailles frappées depuis l'an 691 jusqu'à 699, et depuis 
703 jusqu'à 707. On ne connolt non plus aucunes actions de ce roi, 
depuis son avènement au trône jusqu'à l'expédition qu'il fit au Pont: 
on est dans l'incertitude, s'il a fait la guerre aux Sauromates et à 
différentes tribus des Maeotes en Asie, ou s'il s'est occupé de pré- 
férence du bonheur et de la prospérité de ses peuples, ce qui auroit 
été sans doute plus sage. C'est dans les 9e, lie, 12e et 13e années 
de son administration du Bosphore comme archonte, et de son règne 
sur les Maeotes qu'il a fait frapper les médailles marquées de ces 
époques. L'an 16 et de Rome 707, ou peu de tems auparavant, il 
s'empara, sans coup férir, de la Colchide, de l'Arménie, de la Cap- 
padoce, d'Amisus, et de quelques autres villes du Pont qui alors 
étoient regardées comme appartenant à la Bithynie *. Le roi Déio- 
tarus, injustement privé de l'Arménie, s'en plaignit à Domithis Cal- 
vinus que Jules César avoit chargé de la surveillance de l'Asie et 
des provinces limitrophes, et celui-ci ne tarda pas à attaquer Phar- 
nace. Mais il fut vaincu 4 . Cette victoire enhardit Pharnace à étendre 
ses conquêtes, et à se mettre en possession de tous les états qui 
avoient appartenu à son père Mithradate i . Sur ces entrefaites Joies* 
César, ayant quitté l'Aegypte, vient s'opposer à Pharnace, le battit 
complètement, et tua ou fit prisonniers presque tous ses guerriers 5 . 
Pharnace s'enfuit avec mille cavaliers, et arrivé à Sinope il s'y en- 
ferma. Jules-César envoya pour le poursuivre Domilius Calvinus qui 
l'assiégea dans celte ville, Pharnace capitula, rendit Sinope, et reçut 
la permission de se retirer avec ses cavaliers. Il s'embarqua après 
avoir tué leurs chevaux, au grand regret de ces guerriers qui lui 
avoient été fidèles. 11 arriva au Bosphore, réunit une troupe de 
Scythes et de Sauromates, et se mit en possession de Tbéodosie et 
de Panticapaeum. Attaqué ensuite par A sandre, à qui il avoit confié 
le gouvernement pendant son absence, ses cavaliers, faute de che- 
vaux et de savoir combattre à pied, furent vaincus, seul il continua 
le combat d'une manière distinguée, et fut tué lorsqu'il n'avoit en- 
core que cinquante ans T . 

Tous les auteurs qui parlent de ces événemens s'accordent à 
les placer durant le séjour que Jules-César fit à Alexandrie. Si donc 
Pharnace ne s'étoit fait surnommer le grand, et roi des rois qu'après 
son invasion du Pont, comme le croyoit Cary, il n'en auroit joui 
que fort peu de tems, et n'auroit pas même eu celui de faire graver 
ces titres sur sa monnoie. Mais les médailles dont je viens de don- 
ner la description, prouvent que Pharnace avoit, assez long-tems 
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avant ses expéditions, adopté ces litres, en suivant l'exemple de 
Tigrane roi d'Arménie. Il espéroil peut-être pouvoir proGter des 
trouhles qui désoloient alors 1% ville de Rome, pour se les attribuer 
définitivement. Peut-être aussi qu'il les avoit adoptés, après avoir 
soumis plusieurs princes et chefs des Maeotes et Sauromates 8 On 
doit conclure de ces remarques que les médailles de Pharnace dé- 
couvertes jusqu'à présent, ont été frappées au Bosphore et non pas 
au Pont. 

J'observe à cette occasion qu'on ne peut pas soutenir, comme 
le prétend Visconti 9 , que Mithradate Eupator ait affecté la domi- 
nation de la Grèce, et qu'il se soit conformé à l'usage adopté par 
les rois des dynasties macédoniennes -, ni qu'il ait dédaigné par cette 
raison les titres des despotes de l'orient. Ce prince n'a jamais eu 
aucune prétention sur la Grèce, et s'il l'a envahie ce n'étoit que 
pour faire diversion aux attaques des Romains, et en essayant de 
les engager à quitter l'Asie et le Pont. 

Il n'est pas vrai non plus que Mithradate ait pris le titre de 
grand et de roi des rois, comme le croit l'auteur de l'article de 
Mithradate dans la Biographie universelle 10 . Car si Mithradate avoit 
eu cette ambition, les légendes de ses médailles en feroient foij 
mais on ne trouve ce titre fastueux sur aucune. Mithradate est un 
des plus grands hommes dont l'histoire fasse mention; il étoit grand 
sous tous les rapports, mais il n'affecta jamais de le paroître, et on 
pourroit lui appliquer ce qu'Aeschyle 1 1 a dit d'Amphiaraus: 

Où — doxety âçioroç, àtà elvat dtXeu 

Il est donc évident que Mithradate Eupator n'a jamais adopté ces 
titres, dont se sont décorés d'autres rois d'un mérite très-équivoque. 

L'article de Pharnace II. inséré dans la Biographie universelle l% 
offre encore quelques erreurs. Je crois devoir prévenir les lecteurs 
contre de pareils récits, de crainte qu'ils ne se répandent avec un 
certain succès parmi les amateurs d'antiquités et dans le grand pu- 
blic, pour lequel cet ouvrage paroît être écrit plutôt que pour les 
gens de lettres. Au lieu d'une seule expédition faite par Pharnace 
pendant que Jules-César étoit en Aegypte, et qui fut entreprise et 
terminée l'an de Rome 707, l'auteur de l'article cité en suppose 
deux. D'une révolte contre son maître dont Aaandre s'étoit rendu 
coupable, le même auteur en fait deux, sans penser que Pharnace 
n'auroit pas confié ses états à Asandre une seconde fois après en 
avoir été déjà ou attaqué, ou trahi. Cette erreur ne se trouve pas 
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à l'article Asandre de la mente Biographie universelle I8 ; tuais il a 
le défaut d'êlre trop court et trop insuffisant pour ceux qui vou- 
draient le consulter pour leur instruction. 

D'après l'hypothèse de Viseonti 14 le type d'Apollon cpie porte 
le revers des médailles de Pharnace II. doit se rapporter à la ville 
de Milet. Après avoir décrit la figure d'Apollon, il ajoute: «le tré- 
pied qui est devant la figure est le symbole des oracles ; il est pro- 
pre à ce dieu, et il caractérise plus particulièrement ici Apollon 
Dydiméen, qui avoit à Milet, ville de l'Ionie, un oracle révéré de 
tout l'Orient. Panlicapée (l'auteur auroil dù dire Panticapaeuin) la 
capitale de Pharnace, ville située sur le rivage européen du Bos- 
phore, étoit une colonie de Milcl: c'est donc à Panlicapée qu'on a 
frappé cette médaille, ainsi que presque toutes celles du même roi 
dont on a conuoissancc.» Cette conjecture n'a aucune probabilité. 
Car si les habitans de Panticapaeum n'ont jamais représenté sur au- 
cune de leurs monnoies l'Apollon Didyméen révéré à Milet; si les 
têtes d'Apollon ne se trouvent pas plus souvent sur la monnoie de 
Panticapaeum que celles d'autres divinités; si les Olbiens qui étoient 
aussi une colonie de Milet, laissoient à leur métropole sa divinité 
didyméenne et adoroient Apollon Ithyporus ls ; si enfin le trépied 
sur les médailles de cette ville n'offre rien qui puisse nous auto- 
riser à l'attribuer à la divinité milésienne: il n!y a pas de doute 
que Pharnace a eu d'autres motifs qui l'ont guidé dans le choix du 
type de ses médailles. Si Pharnace avoit voulu placer Apollon Di- 
dyméen sur sa monnoie, il n'auroit pas manqué de faire représenter 
celte divinité de la même manière qu'elle l'étoit dans son temple 
à Milet. Mais l'Apollon Didyméen que nous o firent les médailles 
de cette dernière ville, quelquefois avec son nom MIAHEIÇIN AI- 
ATMETE, n'est pas représenté comme nous le voyons sur les mé- 
dailles de Pharnace. assis, la partie inférieure couverte de sa dra- 
perie, appuyé sur une lyre, et un trépied devant lui: niais on le 
voit nu, debout, et tenant dans la main droite un arc, et un petit 
cerf dans la gauche 16 . Par une erreur semblable M il lin 17 avoit crû 
voir sur un tétradrachme de Panticapaeum Apollon Didyméen ré- 
véré à Milet. 

Le monogramme que Ton trouve sur les médailles 2 et 4, et 
sur plusieurs autres qui sont d'Asandre , successeur de Pharnace, 
poorroit peut- être indiquer Panticapaeum u , capitale du Bosphore 
'Européen. 
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Une médaille de Pharnace II. en argent n. 6. ayant été décrite 
par Vaillant, Patin, Spanhcim, Gessncr, Havercamp, Cary et Eckbel, 
sur la seule autorité de Wolfgang Lazius, et qui a été citée comme 
antique par Yisconti 19 , et très-suspecte et on a raison de douter de 
son authenticité. 

Je n'avois donné aucune explication de deux monogrammes 
dont on voit l'un sur la médaille de Démétrius 20 , roi de l'Inde, 
l'autre sur celle de Spartocus, roi du Bosphore- Gimméricn 21 ; je 
n'avois fait que les indiquer. Malheureusement mon silence est de- 
venu la cause d'une double erreur. Car on a trouvé dans le mono- 
gramme de la médaille de Démétrius, l'indication d une époque qui 
ne s'y trouve point; et un amateur en numismatique a cru voir, 
dans celui de la médaille de Spartocus, le chiffre de la ville de 
Panlicapaeuin. Mais il se trompe; car les monogrammes ne doivent 
pas être regardés que dans un seul sens, que démontre le type et 
la le'gende de la monnoie. Si on les regardoit d'un autre côté que 
celui que je viens d'indiquer, on changeroit en même lems la signi- 
fication de toutes les lettres; le L deviendroit tantôt un if, .tantôt 
un W, le H un fej etc. S'il étoit permis de tourner ces chiffres à 
'Volonté, on en pourroit déduire tout ce qu'on voudroit. 

1. Dio Cass. L. XXXVII. c. 14. p. 120. Ed. Rcim. 

2. Hist. des Rois du Bospli. Disc. prël. p. 20 et p. 32. 

3. Dio Cass. L. XLII. c. 46. p. 331—332: èftUhfujaac 8r nâoav tj> na- 
toyav fiaotÂtiav àvaxxijcao&at , irraviaxi; xax ay'xyv xijv xt xov Kaioaçoç xai xov 
Il (irx'tov oxàoiv. xai, oia xJv Pauaiov xôxt fùv nrpôc àXA^Xovç àayôXov jtvo- 
fiiyuv, ai9tç 81 iv xjj Aîyvirxc) xarao'/idïvxw , xr t v xi h i8a àxovixi /rçoçt;jâ- 
yrxo, xai xijv 'Açptviav ànôvxoi xov Jçioropow nâoav t?c xi KannaSoxiaç xaX 
xûv xov IJôvxov 7x6A(ûv xtraç, ai r<£ tçs Bi&vriaç voikô -TpofTayaio, xaxtojçiyaxo. 

4. Hirt. Bell. Alex. c. XXXIV— XL. p. 808 - 814. Ed. Oud. 
Dio Cass. L. XLI. c. 63. p. 302. 

Plutarch. lui. Caes. c. L. p. 259. 

Flor. Rec. Rom. L. IV. c. 2. g. 61-63. p. 695. Ed. Duck. 

5. Hirt. Bell. A>*« c. XLI. p. 814: Pharnaces, rehus secundis elatus, quum 
de Caesare ea> qune optabat, speraret, Pontum omnibus copiis occupavit; — 
Pontumtpie mdlo defendente, paternum regnum se récépissé glorians, obtinebat. 

6. Hirt. Bell. Alex. r. LXXVI-LXX VII. p. 844-845. 

Dio Cass. L. XLII. c. 47-48. p. 333. L. XLIV. c. 46. p. 411. 

Appian. Bell. Civ. L. II. c 91. p. 299—300. 

Plutarch. lui. Cacs. c. L. p. 259- 260. 

Sueton. Caes. c. XXXVII. p. 83 — 84. Ed. Burm. 

Flor. Rer. Rom. L. IV. c 2. g. 63. p. 695—696. 
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7. Appian Bell. Milhr. c. CXX. p. 827. I. 24. et Bell. Cit. c. XCI. p. 
300-301. 

Dio Cass. L. XLII. c. 48. p. 334. I. 35. 

8. Appian. Bell. Mithr. c. CH. p. 795. I. 93* 'O 8i Mi&pi8aTtç, ig tfjv 
MaiiSxtv i^iMiÀùy, çç lîoi rzoXÀol 6wdaxcu. 

9. Iconogr. Grecque; To. II. p 140. 
10. To. XXIX. p. 17a 

H. Ap. Plutarch. de Aud. Poet. c XI. p. 12a Ed. Wytt. 

12. To. XXXIV. p. 12-14. 

13. To. II. p. 562. 

14. Iconogr. Grecque; To. II. p. 140. 

15. Serapis, IX. Abhandl. S 272— 273. 

16. Pellcr. Méd. des Peupl. et Vill. To. II. p. 76. pl. XVII. m. 39. 
Numi Gui. Hunter, p. 204. n. 10. 

Mionn. Descr. de Méd. Ant To. III. p. 167. m. 769. et 774. p. 168. 

m. 777. 

17. Mouum. Inéd. To. I. ch. 4. p. 28. pl. IV. m. 4. 

Celte médaille n'est pas un didrachme, comme elle est nommée dans 
le livre cité. 

18. J'observe que le graveur des monogrammes de l'ouvrage de M. Mionnet 
a omis dans le chiffre ou monogramme que portent les médailles de Phar- 
nace, Pl. VII. n. 531. les traits d'eu haut qui appartiennent à la lettre T ou K. 

19. Iconogr. Grerqne, To. II. p. 140. note 1. 

20. Voyez pL VIII. m. 1. 

21. Voyex pl. IV. 
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PONTUS. 



EIN SCHREIBEN 

\ 

i 

an den • 

« 

Herrn Staatsratb und Ritter 
II. v. Mdhler. 



•einer Beurtheilonf der im Jahre 1822, im XX. Bande der Wienet 
Jahrbucher der Literatur gedrucklen Schritt: 

ALTERTHUMER AM NORDGESTADE DES PONTUS. 



Von dem Verfasser derselben. 
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Raoul-Rochettes, im Jahre 1822, zu Paris herausgegebene 
Schrift: Antiquités grecques du Bosplwre-Cimmérien (235 S. 
in 8), hatte, voo Seiten des Akadcmikers, Staatsraths v. Rôhler, 
eine, in sehr gereiztem Tone abgefasste Kritik veranlasst, die 
fur seinen «Serapis» — eine Sanimlung von Abhandlungen anti- 
quarischen Inhalts — bestimmt war, und zuerst in besondereu 
Abdriicken, mit verânderter Seitenzahl von ihra vertheilt wurde. 

Der Druck dieser Recensiou wurde so eben fertig, als Hrn. 
v. Kôhler meine, im XX. Bande der (Wiener) Jahrbucher der 
Literatur (Oct.— Dec. 1822, S. 259—35!) abgedruckte Anzeige 
des Raoul -Rochette'schen Werkes zu Gesicht kam. Ich hatte 
solche unter der Ueberschrift «Alterthiimer am Nordgestade des 
Pontus» gegeben, und die 100 Separat-Abdrùcke, welche ich 
anfertigen liess, erschienen, begleitet von einigen Nachtrâgen, 
unter demselben Titel, mit der Jahrzahl 1823. 

Dies rief zuvôrderst eine kurze, sehr absprechende Erkla- 
rung von Seiten Kohlers, in franzbsischer Sprache hervor, d« r 
spaterhin eine, ebenfalls fur den Serapis bestimmte, deutsch 
geschriebene Abhandlung folgte. 

, Ergrimmt war Ur. v. Kôhler gegen mich zu Felde gczogen 
und, wie ich glaube, nicht ganz ohne Nutzen fur die VVissen- 
schaft, deun in seiner, gegen mich gerichteten Schrift, musste 
er in manche Erôrterungen eingehen, die er frùher bei Seite 
liess. Ueberzeugt, dass ich das von mir gesagte zu vertheidigen 
im Stande seyn werde, hob ich den Handschuh auf, indem ich 
seiner Recension den hier folgenden, nur zum Vertheilen be- 
vStimmten «Nachhall vom Nordgestade des Pontus» entgegen- 
setzte. 

Ich verdanke dieser Erwiederung zahlreiche freundliche 
Worte und Schreiben von hochverdienten Manneru wie Lett onne, 

* 
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Hase und Malte - Brun in Paris, Bbckh in Berlin, Gottf. Her- 
mann in Leipzig, /. H. Voss in Heidelberg u. a., — einen Lohn, 
den ich nie zu erwarten hoffte, und dessen grosser Theil Hrn. 
Dr. Jos. v. Eichenfeld *) in Wien gebiihrt, der, nebst andern 
grîindlichen Kennern des Alterthums mich, in Beziehung auf 
die Inschriften, durch seine Gelehrsamkeit kràftig unterstiitzte. 

Es bleibt nur noch zu bemerken iibrig, dass hier, bei Hin- 
weisungen auf die Kohler'schen Abhandlungen, die Seitenzahlen 
nicht, wie zuerst, sich auf die Separat-Abdrucke, sondern auf 
die jetzt erscheinende Sammlung (aSerapis») beziehen. In be- 
treff mciner «Nordgestade» sind die Seiten-Zahlen der beson- 
deren Abdrûcke beibehalten worden; es entspricht die 3-te Seite 
derselben der 259-sten im XX. Bande der (Wiener) Jahrbucher 
der Literatur. 

Koppen. 

St. Pelersbnrg, 
den 23. Januar 1850. 




• *) Die gelehrte Welt rerdankt Hrn. Dr. Ton Eichenfeld eine im Jahre 1836 
erschienene Sammlung aller Grammatiker (Analecla grammatica), welche er, in 
Gemeinscnaft mit Dr. Endlicher, aua dem Handwhriften- Schatte der k. k. Hol- 
bibliothek in Wien zu Tage forderte. 
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So eben habe ich Ihre Beurtheilung meiner «Nordgestade etc.» 
aus den Hânden geîegt. Es ist eine derbe Schrift, der ich jedoch 
Belehrungen verschiedener Art zu verdanken habe. Das Ganze, ich 
muss es Ihnen nur aufrichtig gestehen, hat mich im Gmnde nicht 
geârgert; denn wie konnte ich wohl verlangen, dass Sie hâtten ar- 
tiger seyn sollen, als Sie es wirklich sind? Weit entfernt sey es von 
mir, einen Mann von Ihrem Àlter und Ihren Verdienslen krânken 
zu wollen; aber Sie werden doch selbst einsehen, dass ich genôthigt 
bin, Ihre Beurtheilung zu beantworlen. Erlauben Sie mir daher Ih- 
ren, doch hoffenllich wohlgemeinten Angaben, meine, wenigstens fur 
Sie nicht ùberflûssig scheinenden Berichligungen entgegen zu setzen. 

Als ich im Iahre 1819, mit meinem, jetzt in Irkutsk befind- 
lichen Freunde, Hrn. v. Garishskij zum Kaukasus ging, besuch- 
ten wir Stol'noje, wo sich die Ihnen bekannle reiche Sammlung 
olbiscber Inschriften beândet. Dort wurde jede Inscription, welche 
der Eine von uns copirl hatte, vom Andern mit dem Originale ver- 
glichen. Beide thaten wir unser Môglichstes, uni genau zu seyn. Von 
den zwei grôsseren Inschriften (dem Pse6sma fur den Protogenes 
und dem fur Theokles) hatlen wir damais, aus Mangel an Zeit, 
nur einige Zeilen abgescbrieben. 

In St. Petersburg fand ich darauf beim Hrn. Collegienrath 
Jermolajew in Papier eingeriebene Facsimile von mehreren jener 
Inschriften. Dièse habe ich zum Ueherttusse noch mit unseren Abschrif- 
ten verglichen," und solche bei dieser Gelegenheit treu befunden. 

Im Jabre 1821, als ich in's Ausland gehend, von Charkow 
nach Kijew reisele, begab ich mich nochmals nach Stol'noje, um 
mir dort eine Abschrift vom Psetîsma zu Ehren des Protogenes, 
deren Mittheilung Sie mir versagt hatlen, zu verschafFen. Dièses 
kostete mich einige Tage Zeit, nnd ich hâtte bald mein Leben in 
der Dessna eingebûsst, die damais eben gefror. 

Frûhmorgens ging ich zur Arbeit, und war erst in der Nacht 
gegen drei Uhr mit der Abschrift des Beschhisses fertig. Am nâm- 
lichen Tage hatte ich noch die àlleren Abschriften von den iibrigerj 
Steinen geprùft, und bei dieser Gelegenheit ganz unei warlet gefun- 
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den, dass sich in dcm von lliueii în den Dôrplschen Beitrâgen 
(1814, Heft 2) edirten Beschlusse fur den Theokles, Abschreibe- 
f'ebler eiugeschlichen batten. Von den Hauptstellen besorgle ich mir 
die nôthigen Facsimile, und nabm solche mit in's Ausland. 

Als ich in Wien angekommen war, âusserten mehrere Gelehrte, 
denen ich dièse Inscriptionen inillbeille, den Wunscb, dass ich solche 
zimi Druck befôrdern mbchle. Bei ineiner Abreise nach Ungarn 
liess ich dieselben beim Herrn Kopitar, der sich dafûr besonders 
interessirt halte. Kaum war ich nach Wien zurtickgekehrt, als man 
mich auf Hrn. Raoul-Kochette's Schnfl: « Antiquités grecques du 
Bosphore- Cimmérien etc.» aufnierksam machle, «nd zugleich mich 
aufl'orderle, die genannte Schrift anzuzeigen, bei dieser Gelegenheit 
aber auch das noch unedirt Gebliebene ôffentlith mitzutbeilen. 

Scbon seil einigen Jahren beschâfligte mich die Geschichte von 
Olbia. Mehrere einzelne Aufsâtze ûber diesen Gegenstand erfreuten 
sich schon der nachsichtigen Beurtheiiung und Billigung einiger 
der vorzuglichsten Gelehrlen Russlands. Unter andern verdanke 
ich besonders einer hohen, um die Wissenschaften viel verdienten 
geisllichen Person mehrere Bemerkungen zu dieser Vorarbeit, und 
em, als vorzùgHcher Befbrderer des historischen Forschens geprie- 
sener Magnat, der même Aufsâtze gelesen hatle, erklârte unaufgefordert, 
dass er bereit sey, die Kosten zum Druck dieser Schrift zu tragen. 

Die griechischen Inschriften, welche ich besass, hatle ich mei- 
stens eigeuhândig copirt, und halte Keinem die Mittheilung dersel- 
beo zu danken: ich fand es also selbst nicht unralhsam, meine An- 
sichten ùber die Allerthûmer des sùdlichen Russlands und ûber 
desscn vorhistorische Zeit Deutschlands gelehrtera Publicum vor- 
lâufig zur Priïfung vorzulegen. Der einzige Wunsch, belehrt zu 
werden, war mein Zweck, als ich darein willigte, die Schrift des 
Hrn. Raoul-Rochetle anzuzeigen. So entstand nun auch der, 
Ihrer Ansicht nach doppelte und Ihnen unverstandliche Titel mei~ 
ner Arbeit, die also theils eigene Ansichlen zu Tage fôrdern sollte, 
theils Anzeige einer fremden Schrift seyu musste. 

Gern batte ich die Herausgabe Ihrer Arbeilen abgewartet, aber 
wie durft' ich wohl auf die Erscheinung derselben rechnen, da Sie 
solche schon seit dem Jahre 1804 versprechend, uns bis jetzt, nach 
achtzehn Jahren, noch immer vergebens darauf warten liessen. For- 
schungen ûber den Bosporus und dessen Geschichte sind keine 
vortheilhaflen Verlagsartikel , diess brauche ich Ihnen wohl nicht 
erst zu sagen. 
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Ich ging also zur Arbeit; stellte, so gut es sich thun Iress, einen 
Tlicil von dem , was ich gesammelt hatte , mit Hinsichl auf dir 
«.Antiquités grecques» zusammen, und so entstand mm die Schrilt, 
welche Sie Ihrer Beurtheilung unterwarfen. 

Welcher aufrichtige Freund der Wissenschaften darf es wohl 
ùbel nehmen , dass man seine Arbeit einer Prûfung unterwirft? 
Welcher nur Halbgelehrte dùrfte wohl jemals tràumen, dass seine 
Ansicbten die einzig unwiderlegbaren, dass sera Ideengang der ein- 
zig ricbtige sey? Ungeheuchelten Dank weiss ich Ihnen daftlr, dass 
Sie sich die Zeit nahmen, meine Arbeit einer Kritik zu unterwer- 
fen. Nur hâtten Sie lbre Beurtheilung auch mit mehr Schonung 
unserer beiderseitigen Ehre aussprechen kônnen. Das Résultat Ihrer 
Arbeit fur mich ist, dass ich mich, ohne jemals Ansprùche darauf 
gemacht zu haben, durcb Sie selbst in den Kreis von Mânnern 
versetzt sehe, die ich achten gelernt habe. Wenn Sie gegen mich 
schrieben, warum mussten Sie den Faden der Scbmâhungen gegen 
Hrn. Raoul -Rochette wieder anspinnen? Oder wenn Sie nicbt 
glaubten mich gut genug angreifen zu kônnen, ohne auch ihm die 
schon zum Ueberdrusse gespendeten Vorwùrfe nochmals zu wieder- 
holen, warum haben Sie geglaubt mit mir zugleich ein ganzes Heer 
von todten und noch lebenden Gelehrten, wie Bu h le, Cha ndler, 
Clarke, Heyne, Kanngiesser, Pallas, Ritter, S temp kowskij, 
Ukert, Visconti und Waxel, aile die der neuen Lehre Gerech- 
ligkeit widerfahren lassen, aile die Hrn. -Raoul -Rochette's Schrift 
bisher angezeigt haben, wie Arneth, Jomard, Hase, Letronne 
u. s. w., ja selbst Hrn. v. Blaramberg angreifen zu mûssen? 

Und glauben Sie dass es damit abgethan sey, wenn man die 
Angaben und Grûnde der Gegner zu verwerfen sucht, ohne selbst 
neue dagegen aufzustellen? Je strenger, je absprechender der Kri- 
tiker ist, uni so mehr darf der Beurtheilte von ihm kein bloss 
négatives Verfahren heiscben ; er darf mit Recht positive Belehrung 
fordern. Und wenn man nun ailes zusammen nimmt, was Sie seit 
der Herausgabe der Antiquités grecques auf mehr denn zweihun- 
dert Seit en gegen den wurdigen und so ansprucblosen Oberst v. 
Stempkowskij, gegen Hrn. R aou 1 -Roc hette selbst, und endlich 
gegen mich haben drucken lassen, wie sparsam, wie unsicher ist 
denn am Ende doch die Belehrung, die wir aus allen diesen Streit- 
schriften schôpfen kônnen î Wie wenig lobneud im Vergleicbe mit 
allen den Bitletkeiten, mit welchen Sie, einem jeden Léser zum 
Aergerniss, 60 freigebig sind?/Wenn Sie hie und da sich genôthigt 
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saben, Ihre Gegenansicht positiv auszusprechen, Labcn Sie da auch 
immer die erforderhchen Belege dafûr beigehrachl? — Gewiss nur 
gar zu sparsaïa. 

Wie ganz anders wàre es, wenn Sie, statt dieser 216 Schmàh- 
seilen, uns die gewiss interessanlen Resultate lhrer bisberigen For- 
f chungen , wenn aucb nur gedrângt , docb erwiesen milgelheilt 
halten. Wie sebr wùrden Sie dadurcb sicb selbst mebr Elire, den 
Forsohern mebr Nutzeu gebracbt baben. 

. Unertràglicb muss selbst jedem Fremden der anmassende Ton 
seyn, in welcbem Sic von lin en cigenen Arbeiten sprecben. Wissen 
Sie denn nie lit, dass jeder prufende Léser vom Hause aus eine Art 
Gegner des Autors ist, und dass jeder belldenkende Kopf ibm um 
so weniger Glauben beimisst, je ungestûmer er solcben gewaltsam 
erpressen will. 

Meinen Sie denn, dass es ûberbaupt jeuials einen Scbriftsteller 
geben konne, der niebt mebr oder weniger irre? Erlauben Sie mir, 
dass ich Ibnen aus Ibren eigenen Schriften das GegentbeiJ, so kura 
als môglich, darzuthuu suebe; und wenn Sie einsehen lernen, dass 
aucb Sie Menscb siud, so geben Sie sich zufrieden, und denken Sie: 

Homo «um: humant mhil a me alienum puto. 
Nun zur Sache. 

Zum Hauptvorwurfe machen Sie mir die vielen fieweisstellen 
aus den versebiedenen Autoren, die icb anfâhre. Aber, gesetzt dass 
diess ein Verbrecben wàre, (was mir docb nicht recbt einleuchten 
will), wo wûrden Sie mir wobl dreizebn Citate auf einer so weit- 
lâuftig gedruckten Seile nacbweisen kônnen, wie dièses z. B. der 
Fall ist auf der bundert und jfùnften Seite lhrer Remarques sur 
un ouvrage intitulé Antiquités grecques etc.? Freilicb baben Sie 
solcbe in den Text selbst eingeflochten, aber diess môchte ich Kei- 
nem rathen, der seinen Léser niebt gewaltsam in der Lecture sto- 
re n will. Dass ûbrigens ich selbst einige stellen der Klassiker falsch 
citirl oder missverstauden batte, (wie Sie zuerst in lhrer franzôsi- 
schen Notiz ûber meine Arbeit behaupteten), mue h te Ibnen wobl 
schwer fallen zu beweisen, da die angefubrten Stellen, wie ich sol- 
ches bisher immer getban babe, von mir wâhrend des Drucks noeb- 
mais mit den namhaft gemacbten Quellen selbst collationirt wurden. 
Wo wâre mir s wobl z. B widerfahren, eine Stelle in Beziebung 
auf einen mannlichen bosporiseben Regenlen Pârisades anzufôhren, 
wo (ira Polyaen VII, cap. 16) nur von einer Frau Parysatis ge- 
nannt, (der Militer des Artaxerxes), die Rede ist. wie Ihnen solche 
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Verwechselnng, gleich anderen âbnlicben Ungenauigkeiten, schon 
Ur. Raoul-Roche tte in seinen Antiquités etc. (S. 50 und 53) nach- 
gewiesen bat? Haben Sie nie ht selbst in Ihrer Ietzten gegen mich 
geriebteten Schrift (Ser. II, 32) eine S tel le aus meinen «Nordgestaden» 
verunstaltet (mit Weglassung einiger Wôrter) excerpirt, und ver- 
langen dann doch noch, dass das von mir gebraucbte Vorwort in 
<len ab^eànderten Satz hineinpasse. 

Indem Ibnen der Ausdrurk Autopsie StofF zu neuem Aerger- 
nisse bietet, sueben Sie micb (Ser. II, 8 u. 32) in Beziehung auf die 
Sammlung von Alterthûmern in Tultschin zu belehren, und be- 
baupten, dass es lâcberlich sey, dort ein Muséum zu nennen, w ri- 
ches daselbst nie existirle. "Wûrden Sie sich der von Ibnen doch 
gewiss schon gelesenen "Werke besser erinnern, so wûrde es Ibnen 
wohl eingefallen seyn, dass der verstorbeiie Graf Johann Pototzki, 
selbst in seinen Schriften von einem Musée de Tulczyn spricht *), 
und dass auch Clarke (I, 620 der 3-ten ^usgabe) das nâroliche 
wiederbolt. Ist diess àlso ein Irrtbum, so kann solcher niebt mir 
zugeschrieben werden, da icb mich nie einer Anwesenheit, und also 
auch nie einer Autopsie in Tultschin selbst gerûhmt babe. 

Kommt es so sehr auf den buchstâblieben Sinn der Worte an, 
wie koonten denn Sie z. B. S. 25 ff. sagen, dass Sie die. In schrift 
des Xenoklid, welche icb zuerst die Ehre hatte Ihnen mitzuthei- 
len, und die sich doch in Akdengissowka befindet, in Taman 
copirt hàtten? Oder sollten die Steine, auf denen dièse Inschrîfît 
steht, aus der Akdengissow'schen Kirche nach Taman transportât 
worden seyn, ura dort unter freiem Himmel deponirt zu werden? 
Dass bei Ihnen nicht die bisweilen wohl fâlschlich so genannte 
Halhinsel Taman, sondera das Stâdchen dièses Namens zu verste- 
hen sey, scheint das Vorwort «in» zu beweisen. 

Endlich, wenn Sie behaupten, dass die Franzosen Recht baben, 
Bosphore zu schreiben, weil das richtigere Bospore bei ihnen scblecht 
kltngen wûrde, «eine Veranlassung, die im Deutschen weg- 
fâllt,» so machen Sie da der Sprache Ihres Vaterlandes kein gar 
grosses Compliment, denn diess ist doch gerade so, al s wenn Sie 
sagten, dass das, was der Franzose nicht braueben kann, dem Deut- 
schen noch gut genug sey. 

*) Histoire ancienne du Gouvernement de Ckèrson etc., à St. PéUrsloiug 
1804. 4. p. 29. 
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Nun sei es mir erlaubt, das flùchtig durchzugehcn, was Sic 
die von mir mitgelbeilten 

Hluen 

sagen. Gern wùrde ich Ihnen die erste Bekanntmachung der mir 
gehôrenden Antiquitàten dieser Klasse ûberlassen haben, wenn ich 
ûberzeugt gewesen wàre, dass Sie sich wirklich einmal zu dieser 
Arbeit angeschickt hâtten. Nun hiess es abcr nocb in Ibrer Schrifl: 
Médailles grecques. St. Petcrsburg 1822. 8, S. 13: ((Incertain si les 
circonstances me permettront de publier bientôt mes recherches sur 
l'histoire du Bosphore Cimmérien» u. s. w. — Wie durft' ich da 
langer anstehen mit der Bekanntmachung dessen, was mir der Zu- 
fall in die Hànde gefûhrt batte? Sey's auch wenig nur, ich gab es 
gern, und ohne mir ein Verdienst daraus machen zu wollen, der 
Prùfung hin. Môge ich immer hie und da geirrt haben in dem, 
was ich ùber dièse Mùnzen niederschrieb; ich glaube dennoch nicht 
Unrecht gethan zu haben, dass ich solcbe edirte. Und wer wàre 
denn wobl jelzt schon der Mann, der uns mit unbedingter Sicher- 
heit die bosporische Mûnzkunde vortragen kônnte, da Sie doch selbst, 
schon zwanzig bis dreissig Jahre mit diesen Mùnzen umgehend, 
dennoch weder im Allgemeinen noch hn Einzelnen ganz damit im 
Rcinen sind. Hier die Belege dazu aus Ihren eigenen Schriften. 

Werin Sie in Ihrer Schrift: Médailles grecques, S. 4-0 sagen; 
«Il n'est pas moins certain par des me'dailles qui sont au cabinet 
«Impérial de Russie et dans celui de M. le Chevalier Allier de Hau- 
«teroche, que Sauromate F. a été Roi du Bosphore pendant les an- 
imées ZKO. 527. HKO. 528. et OK&. 529. D'un autre côté nous 
«posse'dons des médailles frappées sous Cotys fil. avec les mêmes dalesjt 
— wie kann es denn in Ihren gleich darauf erschienenen Remarques 
sur un ouvrage intitulé Antiquités grecques etc. Ser.1, 147 heissen: «Ce 
«n'est qu'avec la médaille de l'année suivante 11K&. 528. que doit com- 
«mencer le règne de Cotys IF. parce que cette pièce, aussi bien que 
«celles avec les dates 0IŒ>. 529. et 530. sont d'une fabrique 
«toute différente et présentent un autre portrait. Ces trois dernières 
dates appartiennent donc certainement à un autre roi, à Cotys IV. * 

Hier werden also die bosporischen Mùnzen mit den Jahrzahlen 
528 und 529 zuerst Cotys III., dann aber Cotys IV. zugeeignet, 
und das certainement der zweiten Angabe senden Sie aus, damit es 
das certain der ersteren schlagen helfe. 

Ob foliiende Nolizen conséquent ci sind, ûberlasse ich Ihrer eige- 
nen Beurtheilung. 



Digitized by Google 



235 



In der riâmlichen Schrift (Méd. gr. S. 41 flf.) fïïhren Sie Mûn- 
zen des Rhescuporis V. an mit den Jahrzahlen 543, 544, 545, 
546, 547, 548 Und 549. Die beiden letzteren werden hier Us der- 
nières dates de ce Roi genannt. Dass hier nichts verschrieben sey, 
beweist schon ebendaselhst (S. 14) Ihre Bebauptung: Les médailles 
de dates postérieures (à celles d'Aréansès, qui portent les dates 550 et 
551) ne sont pas de Rhescuporis V. mais de Rhescuporis FI. Diesem 
Letzteren wird nun hier eine Mûnze vom Jahre 552 zugeschrieben. 

Nun aber liest man in Ihrer gegen mich gerichteten Schrift (Ser. II, 
22) Folgendes: «Wie wenig endlich jene ganze Wahrnehmung be- 
«deute, erhellt ûberdies daraus, da andere Mûnzen Rhescuporis VI., 
«die ich vor mir habe, die Zahlen M0. AM0. BMO. JllftD. 

uAMO. EMO. (d. i.: 539, 540, 541, 542,543, 544 und 545) tragen etc.» 

Liesse man nun beide Angaben gelten, nach welchen Rhescu- 
poris V. in den Jahren 543 — 549, Rhescuporis VI. aber in den 
Jahren 539 — 545 regiert haben soll, so wûrde daraus folgen, dass 
Rhescuporis VI. zum Theil schon der Vorgânger des Rhescu- 
poris V. gewesen sey; was doch nicht in der Natur der Sache liegt. 

Aber dièses ist noch nicht genug. In einer dritten Schrift (Re- 
marques etc.; Ser. I, 146) 6ndet sich noch eine drille widersprechende 
Angabe. Hier ist die Rede von einer médaille de Rhescuporis V» 
C unique de ce roi, portant la date AAO. 531, und dieser Rhescu- 
poris V., den Sie fur einen Mitregenten des luinlhime'yus hallen, 
wird hier (S. 147) unterscbieden von Rhescuporis VI., welchem 
die Mûnze mit der Jahrzahl SA<1\ 536. angehôren soll. 

Schwer môchte es daher Demjenigen werden, der sich, aus den 
hin und wieder zerstreuteu bestimmten Angaben in lhrcn Schriften, 
zur bequemern Uebersicht eine Tabelle, nach Art der Frôhlich'- 
schen, verfertigen wollte. 

Zeugen solche, ûbrigens jedesmal mit der grôssten Ueberzeu- 
gung von Ihnen vorgetragene Behauplungen , dass auch Sie, selbst 
hn Ordnen der Mûnzen noch keineswegs auffestem Grunde stehen, 
und noch tâglich forUrbeiten (wofûr natûrlich jeder Freund der 
Wissenschaft Ihnen Dank wissen muss): so darf man um so weniger 
glauben, dass auch jede von Ihren einzelnen Angaben genau sey. 
Um nicht gar zu weitlâuftig zu werden, will ich hier nur Einiges 
berichtigen. 

Dass die erste der von mir edirten Mûnzen einem syrischen 
Seleukns und keinenr Leukon angehore, ist, mit Erlaubniss, durch 
das, was Sie (Ser. II, 18) sagen, von Ihnen noch keineswegs dargethan. 
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Gerade dièse Mûnze, welobe Sic eine von derjenigen' Art nennen, 
die sehr hâufig vorkommen, fûhrt Mionnet, der doch das Ge- 
wôbnlichste oder Bekannteste auch kennt, nirht auf* und syrische 
Mûnzen mit dem Haupte der Pallas und dem geflûgelten Blitzé 
zugleich, sind, so viel ich weiss, noch keine vorgekommen. Hier 
rnùsste man demnach, nm lhren "Worten Giauben beizumessen sich 
bloss auf die Gestalt und die Arbeit der Mûnze verlassen, was, doch 

i 

wohl immer so allein noch kein gauz sicheres Kriterhun abgibt. 

Gegen das vollgùltige Zeugniss meiner Abbildung Nr. 2, liïr 
deren Treue schon die Namen Fendi und Stôber bûrgen, behaupten 
Sîe (Ser. II, 20), dass die o in der légende dieser Mûnze des' Tib. 
Jul. Rhescuporis nicht kleiner geslaltet sind, als die ûbrigen Buch- 
staben. Sie sind genau so, und eber noch kleiner, keineswegs aber 
grôsser als auf der Abbildung. "Wenn Sie diesen Umstand auf kei- 
ner (anderen) Mûnze jenes Kônigs bemerkt baben, so beweist Ihr 
Bekenntniss noch nichts gegen die Genauigkeit des von mir mitge- 
theilten Kupferstichs. 

Sie missbilligen ferner die Abbildung der Rûckseite von Nr. 3, 
indem Sie sagen , dass der Thurm am Eingangstbore nicht eckig 
genug sey. Mein Exemplar dieser Mûnze ist freilich nicht eines der 
deullichsten, und ich theilte die Abbildung desselben besonders in 
der Absicht mit, um zu beweisen, dass solche in den Antiquités 
grecques etc. (was auch Sie, bci doch so strenger Prûfung jenes 
Werkes, unbemerkt liessen) *), wohl nur nach einem Abdrucke, 
also verkehrt gezeichnet und gestochen wurde. Die Bildsaule zu 
Pferde, welche Ihrer Meinung nach entweder den Kônig Rhescu- 
poris oder den Kaiser Tiberius abbildet, scheint Ibnen in einen 
(doch nicht etwa mit polemischen Scbriften?) zu Markt reitenden 
Bauer verwandelt zu sevn. Aber was sol 1 man dazu sagen, wenn 
Sie in lhren Remarques etc. (Ser. II, 180) behaupten, dass eben dièse 
Bildsaule zu Pferde in der Luft schwebe (ne pose sur rien), und dass 
es daher unbestimmt bleibe, ob der Kûnstler solche in der Sladt 
oder vor dem Thore derselben stehend abbilden wollte? Um dieser 
Behauptung ihre komische Seile zu nehmen, hâtten doch wenigstens 
âhnliche Beispiele von Kûnstlermisere beigebrac.ht wenlen mûssen. 
Auf dem "Wege zu meinen folgenden Mûnzen warnen Sic (Ser. II, 21) 

*) Ja Sie nahmen diesen Irrtbtum selbst in Ilire genauere Beschreibung 
dieser Mûnre anf, welche Sie in lhren, gegen das Werk des Hrn. Raoul- 
Rochelte gerichteten, Aemarquts etc. (Ser. I, $27, uuter Nr. 29) gaben. 
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gegen den Gebrauch der bei niir (S. 38) mitgetheiltcn Folgc der 
Kônige des Bosporus. Dièse wurde, wie meine Schrift zeigt, 
hier nur als das Résultat der Forschuogen des Hrn. Raoul- Ro- 
che tte, und zwar nur bedingt, deu Lesern yorgelegt. Eine âhulicbe 
aus Ihren Werken aufzustellen , war mir, wie schon gezeigt wurde, 
der angedeuteteo Widersprûcbe wegen, leider gar nicht môglich, 
sonst hâtle ich mir wohl das Vergniigen gemacht, Ibre Scbriften 
selbst auzuzeigen. 

Auch an den Mûnzen Nr. 4 uud 5 haben sie Mebreres auszu- 
setzen. Hier ladeln Sie (Ser. II, 44), dass in der beigefûgten kurzen Be- 
scbreibung (S. 106) der Stock als Fackel (fax?) angegeben sey. Dass 
ich selbst eben dièse Augabe (welche, wie Sie wohl hâtten wissen 
kônnen, nicht von mir, sondern von Hrn. Mionnet herrùhrt) nicht 
fur ganz sicher hielt, beweiset schon das dem Worte fax beigefûgte 
Fragezeichen. Sie halten (in Ihren Remarques etc. 110 ff.; Ser. I, 1%) 
eben jenen Stock, nicht ohne Wahrscheinlichkeit, fur den elfenbeiner- 
nen Stab (scipio eburneus), dessen die Klassiker naehrmals erwahnen. 
Aber hieraus folgt noch keineswegs, dass der daneben befindlichc 
kleine Kopf bestimmt darauf sitzen musse, um hier, als Bildniss 
des regierenden rômischen Kaisers (?), die Stelle des frûher ge-- 
brâuchlichen Adlers zu vertreten. Noch keiner von den Belegen 
aus alten Autoren, welche Sie anfûhren, bestatigt Ihre Ansicht; auch 
kâme, wenn Sie Recht hâtten, das Brustbild nur mit seiner àusser- 
sten unteren Spilze auf den Stab zu sitzen , was wohl nicht leicht 
môglich ist. Die bosporischen Mûnzen kônnen schon daher nicht 
gut als Beweise fûr Ihre Meinung angefûhrt werden, weil solche 
eben hier die Untersuchung veranlassen. 

Ihre Angaben in Betreff der von mir unter Nr. 6, 7 und 8 ge- 
gebenen Mûnzen des Sauro mates kann ich jetzt weder bestâtigen, 
noch verwerfen, so lange Sie uns nicht mit einem, so viel als môg- 
lich vollstàndigen, und endlich einmal zuverlâssigen, chronolo- 
gisch geordneten Yerzeichnisse der bosporischen Kônige beschenken. 
Ich weîss bloss, dass Sie denjenigen Sauromates, welchen Gary 
den IV. nennt (in Ihrem Med. Gr. S. 36), fur den VII. halten. 
Se s t in i, welcher zwar diesen Sauromates den VI. nennt, kennt 
bisher ûberhaupt nur VII Sauromates, und sagt, dass es von dem 
letzten derselben keine Mûnzen gibt. Wie erwûnscht kame uns also 
ein môglichst vollstfindiges Verzeichniss der bosporischen Regenten! 

Wenn Ihnen (Ser. II, 23) das, was ich, die Meinungen von Eckhei 
und Greuzer verbindend (S. 42), ûber den Perseus sage, bloss 
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gefabelt zu seyn scheint, so wundèrt roich diess nicht, da Sie mirs 
zwei Mal zum Vorwurf gereichen lassen, dass ich den neueren An- 
sicbten ûber das Alterthum Gerechtigkeit widerfahren lasse. Und 
wer kônnte wohl auch jetzt noch so kurzsichtig seyn, dass er das 
Symboliscbe iin Gebiete der Alterthuraswissenschaft nicht wahr- 
nehmen môchte? 

Was Sie (Ser. II, 44) gegen die unter Nr. 11 von mir milgelheille 
Mûnze vorbringen, — '• (die unter Nr. 9 und 10 erfreuen sich Ihrer 
Beurtheilung nicht), — ist eben so schwankend wie das, was Sie 
gegen die ùbrigen einzuwenden haben. Sie sagen hier: «auf der 11. 
«Mûnze, die zu den gewôhnlichslen von Panticapâum gehôrt, 
«trâgt der Kopf des Apollo kein Horn. Das, was der Verfasser dafûr 
«hait {turgente e fronte cornu uti videtur, heisst es bei mir, S. 
«106) — mag vielleicht vom Umprâgen herrûhren, oder zufallig 
«entstanden seyn.» 

Wera dièses Horn unerklârbar ist, der kônnte freilich beim 
ersten Anblicke der Mûnze glauben, dass die emporragende Spitze 
hier nur die Spur eines friiher auf der Mûnze be6ndlichen Kôcher's 
sey: aber bei nâherer Prûfung muss doch wohl dièse Ansicht weg- 
fàllen. Und warum sollte dem Sonnengotte, als Musagetes, nicht 
das nâmliche Attribut beigelegt werden dûrfen, welches auch den 
Musen selbst zu Theil ward? Dass diess Letztere wirklich der Fall 
war, bestâtrgt schon ein, mit Hrn. Professor Welcker's Bewilligung, 
der Creuzerschen Symbolik <auf Tab. VI, als Nr. 1) beigefûgte 
Abbildung der Vorderseite eines Sarkofag's, welche Zoega zuerst 
hatte stechen lassen. Hier, wo der Ka'mpf des thrakischen Kônigs 
Lykurgos mit Bakchos vorgestelit wird, kommen die drei Musen 
der âltesten Tradition (nach Creuzer's Erklârung: Urania, Klio % 
und Kalliope), oder die musenhaften Moren (nach Welcker) vor, 
mit eben solchen Verzierungen auf dem Kopfe, wie auf meiner 
Mûnze. Wenn Einige diess fur Federn hatlen, so thut solcbes nichls 
zur Sache, denn die VorstelluDg ist die nâmliche, und îhr Daseyn 
kann nicht gelâugnet werden. 

Sie kommen (Ser. II, 24) endlich auch auf die Mûnze von Fana- 
goria, welche ich unter Nr. 12 lieferte. Dass solche umgeprâgt sey, 
zeigt schon die Abbildung; aber man mûsste den Kûnstler fur sehr 
ungeschickt halten, wenn er unter die frûbere Abbildung, welche 
die Spuren eines Kôchers zu verrathen scheint, die Buchstaben <&AN 
in einer Bogenlinie eingegraben halte, gerade als wàre es sein fester 
Vorsalz gevvesen, die Weintraube zu umschreiben. Dann sind aber 
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Traube und Lettern beide noch gleichmâssig gut erhalten, wàhrend 
vod dem Kôcher (?) kaum noch etwas zu merken ist. 

Nun noch eio Wort ûber die Gepâpyris, die Gemahlin Sau- 
romates I. In zwei Schriflen bebaupten Sie nun schon , dass Hr. 
Raoul -Roc bette nicbt der erste gewesen sey, welcber dieser Kô- 
nigin ihren rechten Namen wiedergegeben habe. Diess tbat, sagen 
Sie, Sestini in seiner Géographie numismatique (?). Jcb besitze die 
von Ibnen nambaft gemacbte neueste Florenzer Ausgabe dieser 
Schrift vom J. 1821. 8.» und kann Ibnen sagen, dass Sestini sol- 
ches noch nicbt that; denn wenn man z. B. von einem Stentor 
sagen wûrde, er beisse Mentor oder Stentor: so darf man wobl 
noch nicht behaupten, dass ihm schon mit Bestimmtbeit sein recbter 
Name gegeben sey. Diess ist aber gerade der Fall im Sestinischen 
Werke, wo es S. 62 beisst: Sauromates^ I. et Pepaepiris vel Ge- 
paepirù Begina. Der gewaltige Irrthum also, dessen Sie mich 
(Ser. II, 19) hier beschuldigen, liegt nur in der Flùchtigkeit Ihrer eige- 
nen Bemerkungen. Doch wollte icb ailes andeuten, was Sie in die- 
ser Art riigen, so dûrfte ich noch làngere Zeit hier in Wien ver- 
weilen, wàhrend ich, auf einer Reise durch Deutschland begriffen, 
Ihnen nur so kurz als môglich den Grad Ihrer Genauigkeit anzu- 
deuten vermag. 

Die chaldâische Gottheit Astara ist bei Ihnen durch das Denk- 
mal der Komosarye mit Recht zu grossen Ehren gekommen. Sie 
soll es denn auch seyn, welche auf bosporischen Mûnzen sitzend 
vorgestellt wird, und die zugleich den Serapis mit in den Kreis 
der Vorstelîungen auf dortigeu Mûnzen gezogen bat. Eiu Blick in 
die altère Geheimlebre macht dièses gar nicht unwahrscheinlich. 
Da Sie aber schon einmal so herablassend waren, mir (Ser. II, 27) 
die gesunde Beurtheilung in Hinsicht auf Ihre so bochgepriesene 
Astara nicht ganz abzusprechen; so erlauben Sie, dass ich Sie auch 
noch auf etwas aufmerksam mâche, was auf eben jene Vorstellung 
bezogen werden kann. 

Dièse jhronende Astara hait etwas in der Hand, das Hr. Raoul- 
Rochette fur eine Kugel hiell, wàhrend Sie, auf gut erhallenen 
Mûnzen, hierin eine Patera erkannt haben wollen. Da Sie zur Er- 
klarung des Astrums auf jenen Mûnzen (in den Remarques; Ser. 1, 168) 
selbst zugeben, dass Astara zugleich fûr den Venus -Stern (auch 
wohl fûr die âlteie Venus selbst, setze ich hinzu) gehalten worden 
sey, so dûrfte hier vielleicbt noch auf eine Stelle in Creuzers Sym- 
bolik (III, 497 der 2. Ausgabe) aufmerksam gemacbt werden. Hier, 
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wo von den Vorstellungen auf Vasen gehandelt wîrd, heisst es: 
«Selbst die, welche den doctrinellen Faden, der durch dièse Schil- 
adereien zieht, nie lit im mindesten ahneten, und oft fur eme Pa- 
«tera hielten, was eîn Spiegel war, mussten doeb oft genug ihn 
«anerkennen. Mi 11 in ist schon aufmerksamer auf ihn gewesen. In 
«einer von ibm (I, p. 118) mitgetheilten Scène verkennt er ibn niebt, 
«mac ht aber zugleicb die Anmerkung, dass Manche dièse Gerâthe 
«fur Pateren halten, welches er auch fur manche Fâlle zagibt; 
«wo aber Venus vorkomme, und in Baccbischen Scenen, sei es oft 
«ein Spiegel.» — Ohne hiedurch Ihre Angabe widerlegen zu wollen, 
halte ich es doch nicht fur ûberflûssig, Sie auf dièse S tel le auf- 
merksam zu machen, da in gewisser Beziehung Dionysos und Ve- 
nus sicb im Grunde doeb nur so zu einander verhalten, wie Ihr 
Serapis zur Astara. 

Doeb zu viel sebon von aile Diesem. Erlauben Sie, dass ich 
nun zu dem zweiten Gegenstande Ihrer Beurtheilung, zu den 

Inichrlften 

ûbergebe, und hier mit der grossten, — dem von mh* zuerst im J. 
1822, in den Wiener Jabrbûcbern edirten Psefisma fur den Proto- 
gènes, — den Anfang mâche. 

Hier glauben Sie in meiner Abschrift mebrere Irrthumer ent- 
deckt zu haben, die Sie, mit der Ihncn eigentbûmlicben Artigkeit, 
grobe, oder doch grosse Fehler der Nachlâssigkeit nenuen. 
Sie haben das voile Recht solcbe zu rûgen , wenn Sie wirklich 
welche finden, da ich zuerst so frei war, die von Ihnen in dem 
Bcsch lusse fur den Theokles begangenen Fehler, welche auch 
Hr. Raoul -H oc h et te se bon ah ne te, aber noch unverbessert liess, 
Dachzuweisen. 

Ihre Hauptrûge trifll mehrere mit Cursivschrift gesetzte Buch- 
staben, welche im Jahre 1821, als ich den Stein copirte, verloschen 
waren, die Sie aber (wohlgemerkt ! beinahe zwei Jahrzehnde frûher) 
noch unbeschâdigt wollen gefunden haben. Sieine, die in wenigen 
Augenblicken zeraplittert seyn konnen, dûrfen doch auch wohl mit 
der Zeit hie und da abgerieben werden. Genug, dass das Fehlende 
tadcllos ergàuzt wurde. Daber isl, was Sie in dieser Hiusicht in 23 
Bemerkungen *) fàlschlich anfuliren, nicht zu brauchen. JNur einmal 
(I, 30) retteten Sie mit Recht die Ebre des hier am Schlusse der 



*) Namenuich: I, 1, 15, 31, 34, 37, 44, 47, 49, 31, 55, 74, 79, «0, XH, 
91, 92; und II, 1, 2, 3, 10, 23, 25, 77. 
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Zeile noch bestehenden Buchstaben K welcher bei mir durch einen 
Druckfehier in einen kleinen Cursiv-Buclislaben verwandelt wurde. 

Gegen Ihre Beiiauplung iuuss icli dahei bleiben, dass in I, 39 
der letzte Buchstab dieser Zeile ein iV, und kein M ist. Bei I, 52 
faod ich die Spuren des C am Ende der Zeile noch eben so deut- 
lich, wie bei II, 13 die des JT; in beiden Fa lien bedurfte es also 
keiner ùberflûssigen Worte. 

Noch werfen Sie mir vor, dass A und A fast in jeder Zeile 
verwechselt sind. Diess ist falsch. Sie werden wohl bisweilen ein 
A fur ein A angesehen haben, nicht aber dort, wo ein A stehen 
soll, ein A gefunden haben. Den Grund, warum das Erstere raôg- 
lich ist, wûrde ich, wenn es Ihnen beliebt bitte noch schârfer zti 
prûfen, nicht nôthig haben hier aus einander zu selzen. Sie wùrden 
bemerkt haben, dass in meiner Schrift fur das Griechische verschie- 
dene Letlern genommen werden mussten, und dass bisweilen, aus 
Mangel an griechischen Versalien, noch ein lateinischer Buchstab 
neben den Griechischen zu stehen kam. Drei biesige Typografieu 
leisteten Verzicht auf den Druck der Inschriften, und als sich end- 
lich doch noch eine fand, die, in Verbindung mit noch einer ande- 
ren, dièse Arbeit ûbernahm, musste man froh seyn, dass ailes noch 
so zu Stande gebracht werden konnte. Wenn also hie und da 
einem A der mittlere Strich abzugehen schemt; so kann diess der 
grûndliche Beurtheiler keineswegs eine Verwechselung des A mit 
dem A nennen. Dieser wûrde sich und dem Léser dann auch Ailes 
ers part haben, was von Ihnen in noch sechs neuen Bemerkungen 
(gegen I, 25, 51,' 71; und H, 18, 53 und 61) beigebracht wird. 
"Wieder nur ein feinziges Mal ist Ihre Rûge gegrûndcl, denn hier 
bat sich in II, 52 wirklich aus Versehen AA fur AA ( ingeschlichen. 

Zwei Mal (I, 23 und 59) wollen Sie fur IEPEflCITOâEIAC 
meiner Abschrift, auf dem Steine IEPEflCCITOâElAC gefunden 
haben. Aber sollten Sie nicht beim Abschreiben unvermerkt das C 
verdoppelt haben, weil Sie, als Hellenist, das an sich Richtigere 
dachten? Spricht nicht fur die Treue meiner Abschrift das II, 89 
vorkommende, von Ihnen unangefochtene ATTTLNOMWAC fur AT- 
TONNOMICAC? *). 

*) Obgleich die Inschrift hier defect ist, so \lsat sich doch so viel ab- 
nelimen, dass hier avxûv verstanden werden musse, da weder der Dativ Sin- 
gularis, wegen des mangel nden Jota subscriplum, das in der ganzen Inschrift 
niemals weggelassen worden, Statt haben, noch weniger der Dualis, und am 
allerwenigsten ein dorischer Geniliv angenoramen wcrUtn kanti. (L>iese, wie 

1G 
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Aber warum riigen Sie ferner nicht die Stelle î, 33: EIIITE- 
TOTATTOTIEPEflAOPOflN fur .. . ... IEPETLCAOPOnNu. s. w.? 

WaBrlich , so gutiuûthig bin ich doch nicht zu glauben , dass 
Sie, bei der Schârfe Ihrer Krilik, einen, wie Sie sich auszudrûcken 
pflegen, so grossen Fehler ûbersehen hâtten, oder wohl gar mich 
einmal hâtten schonen wollen; vielmehr scheinen hier unsere bei- 
den Abschriften ûbereinzustîmmen. Habe ich hier richtig geschrie- 
ben, warum soll ich in den oben angefûhrten Stellen falsch ge- 
schrieben haben? *) 

Sie behaupten ferner auf dem Steine (I, 60) EICMEâlMNON- 
EICâTOTPITEIC gefunden zu haben (woran rair zu zweifeln er- 
laubt seyn wird), und setzen hiuzu, meine Lesart EICMEÀIMNON- 
KAIâTOTPlTEIC gâbe keinen Sinn, wogegen aber Hr. Le tr on ne 
(in den nouvelles annales des voyages etc. T. XIX, Août 1823. 8.) 
aus ihr einen sehr guten Sinn herausbringt **). 

Dass ich I, 69 das richtigere EMVŒNON fur das, wie Sie sa- 
gen, auf dem Steine befindliche EàflKEflN aufgenommen batte, ist 
nicht gut môglich, da ich mich ûberhaupt mit dem Griechischen 
zu wenig abgegeben habe, um mir Verbesserungen des Textes zu 
Schulden kommen zu lassen. 

Dass II, 37 JlOAEIETIâE, und II, 56 KAITOTEECTE0A- 
AHCJSiV, und nicht, wie ich geschrieben habe, IIOAEITIAE und 
KAITOTECTEOANfLCEN gelesen werden musse, kaun nur eine 
neue Ansicht des Steines selbst entscheiden ***). 

die folgendea Anmerkangeu, verdanke ich der gefàlligen Mittheilung eines 
sachkundigen Freundes). 

*) Slimmen die beideu Abschriften hier wirklich ùberein, so liesse sich 
die Richtigkeit der in den Nordgestaden etc. mitgetheilten Abscbxift der bei- 
deu andern oben augefûhrten Stellen vielleicht noch auf eine andere Art rer- 
theidigen. Warum soll nâmlich IEPED nicht eine damais in Olbia gebrâuch- 
liche Genitivform gelesen seyn kônnen? Ist etwa die griechische Formeulehre 
schon eio geschlossenes Ganzes, das keines Zusatzes aus neu entdeckten Monu- 
menten mehr fâhig ist? 

**) Nimmt man nàmlich mit Hrn. Letronne a. a. O. an, dass jfpvooû' 
nach f(Mw*ç zu subinlelligiren sey, so gibt die Lesart in den Nordgestaden etc. 
einen sebr guten Sinn; die Debersetzung lautet dann so: «Da das Getreide 
zu cinem und zwei Diittel Medimncn (fur eiu Goldstûck) verkauft wurde.» 
Auch wird eben dièse Lesart noch durch zwei Parallelstellwn I, 73, 74 und 
75: EânKENElCTETTAPACKAJEKTEA und EIçJ TOKAIEII- 

TAHMIEKTEA bestâtigt. 

•**) Fur die Lesart xi 8t; kônnte man vorlfmfig anfûhren, dass durcli sie 
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In Ansehung der S tel le II» 77 muss ich bemerken, dass das N 
in KOMIAHN im Jahre 1821 schon unleserlich war. 

Uebrigens môchten Sie auch wohl unrecht haben, wenn Sic 
bei II, 65, ein Versehen des Schriftgrabers riigend, sagen, er habe 
XEIPICACTAC fûr XEIPICACTAC eingegrabeo. Ich babe in mei- 
ncr Abschrift das letzle A hier ganz deutlicb. Wohl aber sleht in 
der nâmlichen Zeile ein A fur em A im Worte MEriCTAC, was 
ich am Rande meiner Abschrift ira Papier selbst eingerieben habe. 
Sie werden, beim Notiren dièses Fehlers, die zwei Mal hier so nahe 
aufeinander folgenden Buchstaben CTAC verwechselt haben. Doch 
lohnt sich's wohl der Mûhe aus so unbedeulenden Kleinigkeiten 
solche Erheblichkeilen zu marhen. Auch wûrde ich Bemerkungen 
dieser Art unberûcksichtigt gelassen haben, wenn solches nicht ge- 
rade in einem Schreiben an Sie selbst geschahe. 

Das zum Schlusse der 68. Zeile (der II. Seite) gehôrende C 
ist, wie Sie bemerken, wirklich unten angebracht, doch so tief, dass 
solches der unteren Zeile nàher ist als der oberen, zu welcher es 
doch gehôren soll. 

Die Slellen I, 5, 88 und II, 31 wâren dcmnach die einzigen, 
also ein Paar Buchstaben in einer beinahe 200 Zeilen langen In- 
scbrift, gegen die Sie gegrûndete Einwendungen zu machcn scheinen. 
Aile ûbrigen sind theils falsch, theils von der Art, dass erst die 
Vergleichung unsercr beiderseitigen Abschriften mit dem Steine 
selbst, durch einen unparteiischen Dritten unternommen, zu einem 
vôllig gewissen Resultate fûhren kann, da auch Sie in der Abschrift 
des Psefisma zu Ehren des Theokles bewiesen haben, dass selbst 
ein sehr. gelehrter Hellenist Abschreibefehler begehen kônne. 



der Zusammenbang des folgenden Satzes mit dem vorigen, und insbesondere 
in unserer Sicile die Steigerung des im vorigen Satze angegebenen Verdien- 
stes'des Protogenes genauer aasgedrûckt werde, wogegen ht 8t hlosse Tran- 
sitionsformel zu einem dem Sinne nach nicht mehr vom vorigen abliângigen 
Satze wâre. Dass die figura fnterrogationis in einer Inschrilt am unrechten 
Orte sey, ist freilich bekannt; aber eben so bekanot ist auch, dass eine fra- 
gende Formel wie dièse, durch den tâglicben Gebrauch allmâhlig den Fragc- 
ton verlor. Ist diess nicht auch der Fall bei dem àhnlicben, in allen Stylarten 
so hâuGg vorkommenden quid quod der Romer, welches durch die vielfâltige 
Anwendung seinen Frageton so sehr verlor, dass die Deutschen es gemeinig- 
lich durch das blosse Ja ûbrrsctzen kônnen. - Was TOTECTE&ANflCEN 
betrifft, so kann solches wenigstens au sich nicht fûr fehlerhaft erklârt werden. 
Vergl. Bultmann's ausfùhrl. griech. Sorachlehrc, Berlin, 1819. 8, S. 128. 



Icb won de mich min zu einigen noch miflutiôseren Renier kuri - 
gen, betreffend die ûbrigen von mir edirten Inschriften. 

Hier (Ser. II, 33f.) werfen Sie mir vor,dass in der ersten Inscription, 
am Ende der 2. Zeile ein Zeicben ûberseben sey, welches, Ibrer 
Meinung zu Folge, die Stelle eines Komma (?) vertrilt. Ob gerade 
an der von Ihnen angegebenen Stelle nacb dem Worte IIPOETATH 
auf dem Steine ein Komma (?) angebracht sei, weiss icb nicht ; das 
aber kann icb mit Gewissheit sagen, dass sich ein abnliches auch 
vor dem nâralicben Worte HPOLTATH befindet^ und eben so ist 
dièses der Fall noch 1) Z. 4. vor der lelzten Sylbe OEO; 2) Z. 7, 
nacb dem Worte 0JPZHOT und am Scblusse der 8. Zeile; 3) Z. 12, 
binter dem Worte TrEIÂE; 4) Z. 13 nach den ersten zwei Bucb- 
staben JE. Wer Ailes riigen will, dem ist wohl zu ratben, dass er, 
einen unbedeutenden fremden Mangel ahndend, niebt selbst gerade 
dadureb, wie diess bier der Fall ist, sich deren fûnf zu Schulden 
kommen lasse. So muss ich Ibnen denn auch noeb sagen, dass es, 
Z. 12, bier nicht an der fûnflen Stelle vom Ende der Fall war, dass 
der Steingraber aus Versehen ein à gegraben batte, welebes er, wie 
Sie sagen, nachgehends durch den Mittelstrich in ein A verwan- 
delle, sondern es traf hier gerade der entgegengesetzte Fall, und 
zwar beim siebenten Bucbstaben vom Ende ein , indem er ein A 
dureb einen unteren Strich in ein A umzupestalten suchte. Was Sie 
an der oberen Seile dieser Inscbrift Schnirkel nennen, sind dieSpu- 
ren eines Thieres, welebes mit den Vorderpfoten eine Kugel half. 
Sollten Sie mir dièses nicht auf s Wort glauben, so wird Hr. Col- 
legienrath v. Jermolajew wohl die Gefdlligkeit baben, Sie davon 
zu ùberzeugen, denn dieser besitzt sowohl ein Facsimile von der 
Inscbrift, wie auch die Ablpildung der sogenannten oberen Schnirkel. 

Die Inschrift Nr. 2 (das Psefisma fur den Dados) soll, wie Sie 
(Ebend. Ser. II, 34) sagen, schon genauer bekannt gemacbt worden 
seyn, und eben dièse gepriesene Genauigkeit besteht darin, dass Z. 
10, nach dem Worte MA, ein Strich hinzugefùgt ist, der sich wirk- 
lich auf dem Steine befindet. Ebre und Pfeh dem, der diesen Strich, 
(durch welchen ûbrigens das Ganze nichts gewinnt), gerettet hal! 
Ist denn aber jener genaueren Ausgabe auch eine Abbildung der 
Bucbstaben und ihrer Zusammenziebungen — wie in meinen Nord- 
gestaden (Tab. II, Nr. 19) — beigefûgt worden? 

Bei der Inschrift Nr. 3 konhte wohl, wie Sie (Ser. II, 34) meinen, 
der undeullicb gewordene und bei mir mit einem Puncte bezeich- 
nele Buchstab ein T gewesen seyn. Ob aber gleich darauf die Buch- 
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staben PJT, oder nur ein breitbeiniges Jï folgten , und man also 
OTAPrAAAKOT oder OTAUAAAKOT zu lesen habe, konnte ich 
nicht mehr berauabringeih 

Besonders rûhrend sind (Ser. II, 34) Ihre Ausfâlle gegen die vicrtc 
Inschrift, in deren Beurtheilung Sie dem Prophelen Amos die 
Ehre anthun, sich seiner zu erinnern. Hier trifll Ihre Rûge, ich 
weiss wahrlich nicht Wen. Dass ich jenen Stem nicht eelbst ge- 
sehen habe, sondera die Abschrift dem Hrn. Staatsrath v. Blaram- 
berg verdanke, wird auf der 82. Seite meiner «Nordgestade» gezeigt. 

Von den Berichtigungen der fiinften Inschrift darf ich, meiaer 
zwei Mal mit dem Originale verglicbenen Inschrift nacb urtbeHend, 
etwa nur die Ergànzungen der letzten Zeile, welche jedoch auf 
dem jetzt in die Wand <les Garteahauses zu Stol'noje eingemauer- 
ten Steine kaum zu seben ist, gelten lassen. 

Die Inschriften Nr. 6, 7 und 8 wegwûnschend, d a sole h e Ihnen 
zu unbedeutend scheiuen, behaupten Sie (Ser. 11, 36), dass Nr. 9 schon 
lange vorher genauer abgedruckt sey. Ich kenne jenen Abdruck 
nicht, môchte .aber die Genauigkeit desselben niebt verbùrgen, wàh- 
rend icb fur die Treue des meinigen steben kann. Ailes was Sie 
dagegen einwenden, beweist nur, dass die von Ihnen genonunene 
Abschrift wèit davon entferat ist, treu zu sevn. Schon seit mehreren 
Jahren besebâftige ich mich mit palàograpbischen Untersuchungen, 
und weiss daher ungefëhr, was treu und was mangelhaft genannt 
werden darf. Aber was kann ich vorlàufig von der Treue Ibrer 
Abschrift halten, da Sie auch in der Erklârung derselben willkûr* 
lich verfahren, in dem Sie noch in Ihren gegen Hrn. Raoul-Ro- 
chette gerichtelen Remarques etc. (Ser. 1, 90) behauplen, dass auf die- 
sem Piédestal die Biidsâulen des Septimius Severus und seines 
Sohnes Septimius Geta gestanden bâtten. Schon habe ich in me i- 
nen «Nordgestaden» etc. (S. 83) gezeigt, dass man hier bloss an die 
Standbilder des Garacalla und seines Bruders Geta zu denken 
habe; denn es wâre doch aufiàllend, dass die Olbier (Olbiopoliten) 
dem Vater und seinem jûngeren Sohne ein Denkmal e nicht end, 
den âlteren Sohn (und gerade Garacalla!) mit Stillschweigen 
ùbergangen hâtteu. Dass ich wohl Recbt haben konnte, beweisen 
âuch die Mûnzen; z, B. in Eckhel's Doctr. Num. Vet. VII, 199; 
oder Mionnet, de Ja rareté et du prix des médailles Romaines etc. 
Paris, 1815. 8, S. 17*. 

Solcber Art sind also Ihre «preuves solides et irrécusables,» 
durch welche Sie mich zu schlagcn glaubten! Dank Ihnen dafur, 
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dass Sie mir selbst die Waffen, die ich Dur wider mcincn Willen 
gegen Sie fùhrte, zur Vertheidigung darboten. 

Ihre Beurtheilung des von mir zu St. Petersburg im Jahre 
1821 edirteo Planes von Olbia, — (welchen icb nach einer mir 
Tom Hrn. Staatsrathe v. Blaramberg gefalligst mitgelbeilten Zeich- 
nung, mit HinzufQgung des Risses der von mir selbst im Jahre 1819 
aufgenommenen Spuren der âlteren Festungswerke, slechen liess), 
— - Ihr Vergleich desselben mit dem zu Paris edirden Plane jener 
Gegend, gebôrt eigentlicb nicbt mebr bieber. Sonst mûsste ich Ib- 
nen sagen, dass von Ibnen auf dem letzteren wohl das Verbâltniss 
des Dôrfchens Iljinskoje zu der emst weltberùbmten Stadt Olbia 
ûberseben wurde, — ein Umstand, wobci sich Einem nothwendig 
die Frage aufdringt, ob denn jenes spâter binzugefùgte Dorf, nicht 
nach einem bedeutend grôsseren Massstabe zu Papier gebracht wurde, 
als Olbia und dessen Umgebungen selbst? 

Was Sie ùber den zweiten Nachtrag zu meinen Nordgestaden, 
welcber die Ueberschrift nScblangencultus am Nordgestade des Pon- 
tus (?)»> fùbrt, sagen, mag ich hier nicht widerlegen. .'ch bemerke 
Dur, dass Ibnen, wie Sie selbst bekennen, der Zweck dieser, bloss 
zur Vertbeilung an wohlmeinende Freunde von mir der Presse ûber- 
gebenen Probearbeil, nicht einleuchtete; ein Zweck, ùber welchen 
ich hier noch keme Becbenschaft abzulegen brauche. 

Doch zu viel schon zur Berichtigung einer Schrift, deren Autor 
ich aufrichtig solche lange und glûcklich zu ûberleben wùnsche! — 
Seyn Sie versichert, dass ich nie die Feder gefùhrt hâtte gegen Sie, 
dessen Belehrungen, mit et was mehr Mâssigung und Genauigkeit 
vorgetragen, ich stets mit Dank anerkannt haben wùrde. Ich gestehe 
es, dass es auch jetzt noch, da diess Schreiben an Sie geschlossen 
ist, mich nicht wenig Ueberwindung kostet, solches nothgedrungen 
und bloss dem Gesetze der erpressten Selbslvertheidigung Genûge 
leistend, zum Druck zu befôrdern. 

Wenn dieser Nacbhall vom Nordgestade des Pontus Sie 
nicht umflôtet gleich leisen Winden des Westens, so denken Sie, 
dass es doch nur ein schwaches Echo Ihrer rauh gegen mich er- 
hobenen Stimme sey. Keinen Groll im Herzen, werde ich da, wo 
Sie ûberzeugen, Ihren Verdiensten nie die Achtung versagen, welche 
denselben mit Recht gebûhrt. 



Im Oclober 1823 



r. 
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